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"Ml introduction 



GERBERT ET SES LETTRES 



VIE DE GEBBEBTV 



Gerbert, GerheHus ou Girbertus^, naquit dans la France cen- 
trale *, vers 940 à 945 *, d'une famille obscure et pauvre *. Il fut 

1. La bidgi-aphic de Gerbert a été écrite par pins d'un auteur. Si j'ai cru 
devoir recommeiieer celte tâche , c'eat qu'ayant daté autrement que mes 
demnciers la plupart des lettres de Gerbert, j'ai été ameué, parla mente, 6 
comprendre autrement qu'eux bien des détails de sa TÎe- 

1. Ces deux forracB sont employées indifféremment dans le plus ancien 
menuacrit des lettres (/.). Raoul Glaber écrit Gerbertai ( Bibl. nat., ms. lat. 
10912, fol. 6), Helgaud Girbertun (Bouquet, X, p. 99), Richer toujours G. on 
G"'. Les souscriptions tachy graphique s de» bulles de Sîlvestre II se prêtent 
aux deux lettures. L'une et l'autre formes se rencontrent fréquemment au 
i* siècle dans les cartulaires de Brioude et de Saniillange» en Auvergne, de 
Conques en Rouergue, de Beaulieu en Limousin, qui ont été publiés par 
HH. Doniol, G. Desjarding et Deloc"-- 

■ "■ '"■ ' m, W); a natione AquitanuB 

l; voir ci-anris, u. 14. note 

>, 11, p. 237), 

le personnel de ce monastire se recrutait en grande partie dans le Rouergne 
et le Quercy; plusieurs des abbés qui s'y succédèrent étaient originaires de 
CBS proTÎnces. Les raisons qu'on a données en AuTergne [ Déribier-du-Chate- 
let, Dictionnaire ttatlatiqut, etc., du Cantal, Aurillac, 1852-1857, gr- in-*'. 
V, p. 353), pour fixer la naissance de Gerbert dans un village des environs 
d'Aurillsc, à Belliàc (CsatsI, commune de Saint-Simon), n'ont rien de 
sérieux ; on a trouvé, dit-on, à Belliac, une maison o d'environ deux sitoles 
d'ancienneté s. dite lamaitoii da Pape, et, dans des titres de 1547 et de 1655, 
les mentisna d'une maison nommée del Pontife», d'un bois de Gerbert. Mais le 
nom de (Herbert a été très répandu dans cette région et le sens des noms de 
maiian du Pape ou dcl Pontïf n'est rien moins que clair. 

4. Quand il quitta Aurilluc, c'est-à-dire quelques années avant 970, il était 
encore itdoUtcena (n in quo utpole adolescens cum adhuc intentas mora- 
Tctur », Ricber, 111, 43); à Reims, où il arriva vers 972, il feisail plus 
tard dire aux clercs de celle ville qu'ils le connaissaient apaero (lettre t7», 
p. 161). D'autre part, en 997, il parlait déjà de sa vieillesse et de s« fin pro- 
chaine (lettre aOR, p. 196). 

5. ([ Obacuro loco natnm v (chronique d'Aurillsic, dans Habillon, ibid.). Le 
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VI INTRODUCTION. 

élevé u Aur il lac, dans le monastère bénédictin de Saint-Géraud ', 
gouverné par l'abbé Géraud de Saint-Géré ^. Il y apprit la 
B grammaire », c'est-à-dire le latin^; il eut pour maître le moine, 
Raimoiid '*, qui plus tard succéda à Géraud comme abbé^. C'est 
probablement à Aurillar, qu'il prononça ses voeux monastiques^. 
Vers 967 ^, Borrel , comte de Barcelone et duc de la Marche 
d'Espagne, province qui faisait alors partie de la France*, vint 
en pèlerinage à Aurillac *. L'abbé Géraud lui demanda s'il y avait 
dans son pays des savants versés dans les sciences'"; sur sa 
réponse affirmative, il pria le duc d'emmener Gerbert et de le faire 
instruire. Borrel chargea de ce soin Atton, évêque de Vich". 
Gerbert acquit, pendant son séjour en Espagne, une connaissance 
approfondie des mathématiques*'. Peut-être, grâce au voisinage 

nom de son père, Agilberius, ne nous a été coneené qae par un catalogue des 
papes CWatterich, p. 68); celui de sa mère est inconnu. Le silence qii'il (farde 
aar l'un et l'autre asna ses lettres donne lien de croire qu'il les avait perdus 
avant la date où elles commencent [983). Il parle deux fois de ses parents 
collatéraux; quelques-uns d'entre eux étaient religieux à Aurillac [lettre 194, 

S. 185). Ce qu'il dit d'ani indiqne qu'ils Étaient pauvres [lettre 11, p. 9) et 
'humble condition [lettre i9i, p. 185). 

1. K In coenobio sancti contessoria Geroldi a puera nltus s [Richer, III, 
43); n sanctissimus ordo meus altor, informator o [lettre 45, p. vi). L'abbaye 
de Saint-Géraud avait été fondée 1> la fin du ix* sifecle, en l'honneur de saint 
Pierre et de saint Clément, par un seigneur d'A.urillac, Géraud, qui mourut 
en odeur de sainteté et dont elle prit le nom {Acla sanHoram octobrh, VI, 
300; Bouquet, IX, p. 21, 144, 478, 724). 

2. Voirp. 12, notes. 

3. B GrammaticB edoctus est s (Richer, 111, 43). 

5. En 986(^.82, notes 2et3). 

6. a Professione rcgularia vitae patrie Benedicti monaehua tactus u [Helraud. 
dans Bouipiel, X, p. 99). ~ Gerbert conserva toute sa vie beaucoup d'atta- 
chement pour la maison ofi s'était passée son enfance; voir ses lettres 16 
(p. 12), 17 (p. 13), 45 [p. 43), 46 (p. 44), 70 [p. 66), 91 (p. 82), 92 (p. 84), 
183 (p. 144), m [p. 18ï). Selon la chronique d^Aurillac, a. muIU bona contn- 
lil coenobio et miait muncra Raimundo sodali, videlicet libros grammatîco- 

7. Borrel devint duc de la Marche d'Espagne en 967 [Bouquet, IX, p. 69). 
>que Gerbert quittais Marche 6 la fin de l'année 970, o — " 



séjourné aaseï longtemps pour j apprendre à fond les mathématiques, 

8. C'est à peu près le territoire oui a été connu plus tard sous le nom de 
Catalogne. Il avait été conqnia par Charlemagne; il cesse défaire partie delà 



, , !• siËcle, et, endroit, en 1258 (Longnon, Atlat ^ 

dt la France , p. 64, ES, 229). Au x* siècle, presque tout le reste de la pénm- 
anle ibérique était occupé par les Musulmans. 

9. Richer, 111, 43. 

10, K An in artibus perfecti in Higpaniis habeantur u [Richer, ibid,). 

IL Richer, ibid. — Vich, Vieua Auaoaa, est dans la province de Barcelone, 
an nord de cette ville. Atton ou Uatlon en était évèque au moins depuis 960 
(Bttdinger, p. 19). 

12. « Juveaem qui mathesim optime nosset n [Richer, 111, 44); o in mathesi 
se satis posae s (ibid.). 
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VIE DE GERBERT Vil 

(les MuEuIuiiiiis qui occupaient le reste de la péninsule, quelque 
i;hose de l'enseigneinent des mathématiciens arabes avait-il passé 
dans les écoles chrétiennes de la Marche'. 

Quelques années plus tard, Borrel alla à Rome et emmena avec 
lui Atton et Gerbert [970) *. Le but de son voyage était d'obtenir 
du pape Jean XIII l'érection de l'évÉ'ché de VicU en archevêché, 
ce qui lui fut accordé ^. Le pape vit Gerbert , remarqua ses con- 
naissances mathématiques et le signala à l'empereur Olton I" *, 
qui était alors en Italie. Otton obtint que Gerbert restât à sa cour 
pour enseigner les mathématiques aux élèves qu'il lui confierait 
[971) *. Atton mourut quelques mois après à Rome et Borrel 
retourna seul en Espagne *. 

Moins curieux d'enseigner ce qu'il savait que d'apprendre ce 
qu'il ne savait pas encore, Gerbert dit à Otton I" qu'à la vérité 
« il savait assez bien les mathématiques, mais qu'il désirait 
apprendre la logique^ ii,.ou, comme nous dirions, la philosophie. 
Il trouva bientôt le moyen de satisfaire ce désir. 11 était depuis 
environ un an en Italie^, quand arriva à la cour impériale un archi- 

1. Les historiens des mathématiques ne saut pas d'acoord aar la part qui 
peut revenir, aoit à Gerbert dans la progrès de ces sciences en Europe, soit aux 
Arabes dans la méthode de Gerbert ; Toir Weissenborn , Gerbtrl (1888), p. 234- 
■239, el Nagl , dans les SUzunraberkhie der phil.-hut. Clatar der kaia. Akad. 
der Wi»»fiiickafiM , CXVUVrenne. 1888), p. 861-923. On ne peut, toutefois, 
l'empêcher de remarquer : 1° que, pour apprendre les mathématiques, 
Gerbert alla les étudier dans la seule province de France qui fût en contact 
immédiat avec les Musulmans; 2' qu'il j trouva des maîtres capables -<- ■— ■ -- 



leigner, tandis qu'en Italie et en France elles étaient complèlcment igno- 
ri^es , A musicB et astronomia jn Italia tune penitus ignornbantur « (Rither. 
m, kk), muaicam multo BDte Galliis.iguotaui ii (ibid., Ï9); 3- q 



■°notaa.o(il._.. __,, _ ^..,. 
ir demander des livres de mathén 
^.„.. , . . . . 25, p. 14, 19 et 20) et qu'un de ces 

eipressémenl comme une traduction [lettre 24, p. 19) ; de 
quelle langue pouvait-il îtlro traduit , sinon de l'arabe ? 

2. Rieher, IIl , 43. La date est donnée par la bulle n" 3746 de Loewenfeld ; 

S. Jaffë, n" 2871, 2872 ; Loewenfeld, n" 3746, 3747, 3748 et 3749. 

4. le Ottoni régi Germeniae et Ilaliae s (Rieber, III, 44). C'est Otton l"cl non 
son fils Ollon IJ; en effet, lea mots n vobis, palri, avo o, dans la lettre 185 de 
Gerbert (p. 171), impliquent qu'il avait été quelque lempa au service 
d'Olton I", ce qui ne peut s'entendre d'aucune autre époque de sa vie. 

5. « Qui matbcsim optime nosset Buosque strenue docere veleret... Non 
adeo in docendo ibi moratus est u {Rieher, III, 44). 

6. L'évèque Atlon fut tué à Rome te 22 août 971 (Rieher, III , 44 , Utre du 
chapitre; Florez, Eapana aagrada . XXVIII, p. 100). — Gerbert forma à plu- 
sieurs reprises le projet de retourner en Espagne , mais il n'y donna jamaia 
deanile; voirletlreB-4B(p. 43)et 72(p. 68). 

7. Qui de urte sua interrogatus , m matbesi se satis posse, logicae vcro 
seientiam se addiscere velle respondit u (Rieher, III, 44). 

. Pendant ce séjour, il soutint plusieurs fois des discussions avec d'autres 



, en présence du jeune empereur Ollon II ; celui-ci « non semel dispu- 
tanlem audierat ii (Rieher, III, 56). 
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Tni nJTRODUCTIOS. 

diacre de Reims, envoyé en ambassade par le roiLothaire; c'était 
un certain G. ', qui passait pour un grand philosophe ^. Gerfoert 
demanda et obtînt la permission de l'accompagner à son retour en 
France'; ils arrivèrent ensemble à Reims vers 972*. Gerberl 
donna à son compagnon des leçons de mathématiques et reçut de 
lui en échange des leçons de philosophie. Mais l'archidiacre se 
laissa rebuter par ta difSculté des règles de la musique , étude 
qu'on rangeait alors parmi les branches des mathématiques. En 
philosophie, au contraire, le jeune moine ne tarda pas à en savoir 
autant que son maître *, Ainsi se complétait son instruction dans 
toutes les branches du savoir humain. 

Ses connaissances variées attirèrent sur lut l'attention de 
l'archevêque de Reims *, Adalbéron, prélat pieux et éclairé, qui 
travaillait avec zèle k maintenir dans le clergé de son diocèse 
l'ordre et la disciptin,e ''. Ce fut le principe d'une amitié qui dura 
autant que la vie de l'archevêque et qui tint une grande place 
dans l'existence de Gerbert. 

llyavait alors dans toute église cathédrale une école placée sous 
l'autorité de l'évêque et dirigée par un clerc qu'on appelait l'éco- 
IStre, scolasticus. Adalbéron nomma Gerbert écolâtre de Reims *. Il 
eut tout Heu de se féliciter de ce chois. Le jeune maître introduisît 



1. • G. Bcmennum archidUcoaus v (Richer, 111, WS), probabUmeat l'arcbi- 
diacro Geranaut. mii a àgnè lea actes dn concile proTÎQcial tenu au Mont- 
Notre-Dame eu Tardenois, au mois de mai 972 ( D'Acberj, SpicUegiam, ia-M., 
n, 571). 

2. Il In logica clarisBimuababebatur » (Richer, III. kh). 

3. « CujuB adïentu juTCnÎB eihilaralus, regem adiit atque ut G. commille- 
relur optinuit ii [Rieher, ihid.). 

4. AdalbêroD , arcbcTéque de Beims , alla à Rome en 971 : le jour de NoËl , 
25 décembre 971 {« in die natalHia Domini », Kieber, III, 25). il célébra la 
messe en présence du pape Jean XIII, et il obtint deux bulles, pour les 
Dionastires de Saint-Hemi et de Mouzou, qui furent expédiées par la cban- 
ceUerie pontificale le 23 avril 972 (Jaffé, n" 2883, 288Ï; LoewenFeld, n" 3761, 
3762). Dam le sixième mois après ce lojage (Ricber, III, 30 ), ayant reçu ces 
bnlles. Il tint un concile provincial, au Mont-Notre-Dame en Tardcnois, mai 
972 fD'Acberr, ibid.; Bouquet, IX, p. 327). Rjcher rapporte l'arrivée de 
Gerbert à Reims (III, 43> entre ce concile (lEI, 30, 31) et la mort d'OtlOn I", 
7 mai 973 {III, 67). 

5. fl A quo etiam logicae scientîank accipiens, in brevi admodum prolecit. 
G. vero, cum matbesi operam daret, arlis difficullate viclus, a musiea reiectus 
est» (Hicher, 111,45). 



a nobilitate predicto metropolitano commendatus , 
gratiam pre omnibus promeruit » (Richer, III, Î5). 
Richer, III, 22-42. 



rogatus, discipulorum turmas artibus instruendaa ei 
adhibait u (Eticber, ibid.); « G. quondam scolasticus n (lettre 7, p. 6, et lettre 

n. p. »). 
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VIE DE GERBERT. IX 

dans son enseignement, tout à la fois, des méthodes nouvelles ' et 
des notions ignorées avant luî^. Sa réputation se ré[>andït dans 
l'Europe entière et les élèves affluèrent de toutes parts '. Il passa 
ainsi dix ou onze années, les plus tranquilles et probablement les 
plus heureuses^ de sa vie (972-982). Un seul incident de cette 
période nous est connu : il tourna à sa gloire et hâta sa fortune. 
Au fond de l'Allemagne, à Magdebourg, un maitre nommé 
Otric s'étaitrendu célèbre*. La réputation des cours de Gerbert 
lui porta ombrage. Il envoya à Reims un émissaire chargé 
d'écouter les leçons de l'écolAtre et de lui faire savoir ce qu'il 
aurait entendu (vers 979)*. L'envoyé s'acquitta mal de sa mis- 
sion et rapporta inexactement l'enseignement de Gerbert sur un 
détail de scolaslique''; Otric crut son rival en faute et se hâta de 
publier son erreur. Mais l'empereur Otion II, qui régnait seul 
depuis la mort de son père (7 mai 973) , connaissait le savoir de 
Gerbert : il l'avait vu et entendu quelques années auparavant en 
lulie^ (971-972); il eut peine à le croire capable de l'erreur 
qu'on lui attribuait et il résolut de mettre son talent à l'épreuve. 
L'année suivante, se rendant en Italie, accompagné d'Otric, il 

1, n QueiD crdinem librorum in docendo senavit >)(Richer, 111. i6); » cum 
ad rhetborkum suos proTehere yellet, id »ibi auspecli(in erat, quod stDC 
loculionum modia, qui in poetis dÎBCendi sunt, ad uratariam artem ante per- 

. Vïniri non queat. Poetas igitur adhibuit v (ibid., 47)* > ratio vero aitnino- 
miae... cum peae intfllectibilia sit, tamea non aine admiralione quibasdain 
inalrumenlis ad Kognitionem addaiit. In|triinis enim mundi speram ei aolido 
ac rotundo lie-no arg-umeu tatus , minoria aimilitudîne mejarcm eipresait » 
[ibid., 50; cr. Tetlre US, p. 131) ; « in geometria vero non minor in docpndo 
labor ezpenaus est. Caius introdnctioni abai^um... eSecit t (Rivher, III, 
54), etc. 

2. n Inde etiam musicam, mullo ante GalUie ignotam, notissiniam effccît » 
(Bicher, III, 49). 

Nomen etiam tant! doctoris fercbatur non solum per GsUiaa , sed etiam per 
Germaniae populos dilatabatur. Transiilque per Alpea ac diffunditur in Ita- 
liam usque Thirrenum et Adriaticum » (Richer, III, 55). — Parmi ses élèves, 
on compte Robert, fiU de Hugues Capet et plus tard roi de France (Helgaud, 
dans Boaqaet, X, p. 99). Haïs ce prince, né vers 974 (Ricber, IV, 87), ne anirit 
probablement les cours de Gerbert à Reims que lors du second séjour de celui- 
ci eu cette ville, à partir de 984. 

4. a G. quondam liber n (lettre 1. p. 1) ; n satins esset me solum apud 
Galloa u, etc. (lettre 2, p. 2); n studia nostra tempore intermissa, animo 
retenta o (Utire 16, p. 13), etc. 

5. Richer, III, 55; Tbjetmar. III, 8, et VI, 26; Vie de saint Adalbert, dans 
Perti, Scrûil.. IV, p. 582, ch. 3, et p. 597, ch. 5. 

G. Un an ( Richer, III . 57) avant la dispute de Ravenne , laquelle eut lieu , 
comme on va le voir, A la En de 980 ou au commencement de 981. 

T. n Etenim cum mathematicae phisica par atque coaeva a G- poaila (uîssel, 
ab hoc mathematicae eadcm phisica ut ireneri speciea subdita est b (Richer, 
m. 56). 

8. Ci'dessus, p. vn, note 8. 
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X INTRODUCTION. 

rencontra à Pavie l'archevêque Adalbéron et son écolâtre, qui 
allaient ù Rome, on ne sait pour quelle affaire (décembre 980) '. 
Il les invita à se joindre à sa cour, qui, s' embarquant sur une 
flottille de barques, descendit le Pô jusqu'à Ravenne. Là eut lieu, 
par son ordre, en présence d'un grand nombre de savants, 
une discussion publique entre les deux rivaux* (décembre 980 
ou janvier 981). Elle dura tout un jour et roula entièrement sur 
des points de métaphysique. On ne peut en lire le récit, dans la 
chronique du moine Richer , sans être étonné à la fois de la futi- 
lité des questions de mots, qui passaient alors pour des questions 
de science*, et de la patience de l'empereur, souverain de trois 
royaumes *, qui trouvait des heures à donner à une semblable 
occupation. Richer ajoute que le succès de la journée fut pour 
Gerbert, qui réfuta sur tous les points les arguments de son 
rival. La séance terminée, il retourna à Reims, avec l'archevêque, 
chargé des présents de l'empereur *. 

Le plus beau de ces présents lui fut donné deux ans plus tard. 
Otton II l'appela au gouvernement de l'abbaye de Saint-Colom- 
ban de Bobbio [Bobium ou Ebobium), dans les Apennins (983) ". 
C'était uii des bénéfices les plus riches de l'Italie'. Gerbert, né 
pauvre, avait le droit d'aimer l'argent, car il en faisait l'usage le 
plus honorable : sa plus forte dépense était l'accroissement de sa 
bibliothèque^. Il accepta donc et prêta à Otton II un serment de 
fidélité, le premier de sa vie*. Dès lors il dut cesser de se consi- 



1. Richer, III, 57, et Slurapf, n" 782-787, d'où il résulte qn'Otton II revint 
en Italie, pour la première fois depuis la mort de son père, A la fin de 980 : il 

Sassa à Pavie le 5 décembre 980 et séjourna è Ravenne au moins du 28 
icembre 980 au 28 janvier 981. 

2. Richer, III, 57-65. 

3. On discuta ai les mathématiques, la physique et la théologie sont des 
sciences égales ou dépendantes lune de l'antre; si la physiologie est un 
genre de le physique (n phisiologîam phisicae genus esse u): si toute cause 
peut être exprimée en un seul mot; et n quid continentius sit, rationale an 
mortale u. 

4. La Germanie ou l'Allemagne, la Lorraine et l'Italie (Appendice, n* II, 
p. 237). 

B. « Ab auBiisto itaaue G. egregie donatua, cum suo metropolitano in 
>) (Richer, III, 65). 

isessiones beali Columbani nan conliaet ? b 
(lettre la, p, W); p. 9, noie 7. 

8. n Et sicut Ramae dudum ac in alîis parlibus (laliae, in Germania quo- 
que et Selgica , scriptoi'es auctorumque eiemplaria mnllilndine n 
redemi u (lettre 44, p. 421 ; cf. lettres 116 (u. 107) et 130 (p. 118), 

9. « Nulli martalium aliquando iusjurandum praebui. nisi divae 
O. Cesari o (lettre 159. p, 141). Voir p. 1, note 1, etla note suiTanl 
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VIE DE GERBERT. XI 

dérer comme Friingais'; il reconnut, comme c'était son devoir 
féodal, pour seul maître et fiouverain, l'empereur, à qui il avait 
engagé sa foi. Il resta fidèle à l'allégeance ainsi contractée et fut 
toute Ba vie un des serviteurs les plus dévoués et les plus désin- 
téressés de la maison impériale^. 

C'était un poste de confiance que lui avait donné Otton II. 
L'abbé de Bobbio était un personnage politique : il portait le 
titre de comte * et avait des vassaux qui devaient le service mili- 
taire '. Aussi, l'empereur, qui n'avait qu'une foi médiocre dans 
ses sujets italiens , exigea que Gerbert résidât dans son abbaye ''. 
Il obéit à cet ordre, mais il ne partit pas sans esprit de retour ; il 
comptait bien rentrer en France un jour ou l'autre*. 11 ne prit 
même pas avec lui ses livres : il les laissa à Reims, enfermés 
dans des coffres dont il n'emporta en Italie que les clefs ''. 

A Bobbio, il trouva le plus grand désordre. Les biens de 
l'abbaye étaient dilapidés^. Son prédécesseur, l'abbé Pétroald*, 
qui appartenait à une famille inQuente '", s'était fait des amis en 
affermant à bas prix les terres du monastère à de petits seigneurs 
du voisinage"; destitué par l'empereur et réduit au rang des 
moines, il avait conservé la jouissance d'une partie de la mense 
abbatiale, et Otton II recommandait à Gerbert de respecter ses 
actes '^. Le Français, habitué à la discipline exacte des monastères 
d'Auriilac et de Reims ", ne put prendre son parti de ces irrégu- 
larités. Avec plus de fougue que de politique, il revendiqua les 



de Bobbio. il semble avoir quelques mots de regi'et pour la France ; n sntius 
esset me solam apud GbIIos egere » (lettre 2, p. 2); « si patriaoi sequor », 
« in palatio exulore s (lettre 11, p. 9). 

2. s An in Franlia lelut miles Buccenturiatas pro caalris Caesaris u (lettre 37, 
p. 36) ; n domina mes Tb. imperalrii ii (lettre 91, p. 83), etc.; voir p. khi, note 3. 

3. P, 13, notcl. 

I. Lettres 16 (p. 13), M ( p. 43), 91 (p. 83). 

5. Cl Si oum gratin domini mei fieri posset, o etc. (lettre 2. p. 2) ; o si palriam 
sequor, sanctiasiraam fidem relînquo a (lettre II, p. 9), etc. 

6. P. fi, noie 5, et p. 44, note 5. 

7. Lettre S (p. 6, note 6). 

8. Lettres 2-6 (p. 2-5), l2 (p. 9-). 

9. P. 3, note 2. 

10. > Parentibas poaitis în cedem Irulina o (lettre 3, p. 3). 

II, «Nescioqmbu>codieibusq>io9libel]oadicunt»(lettre2, p. 2);:icltreB3 
Êp. 3). 6 (p. 5), 12 (p. 10) ; o quorundam nobilium pauperum caeea cupidi- 
tés (lettre 20, p. 16). 

12. Lettre 3 (p. 3). 

13. Le monastère de Saint-Géraud d'Auriilac avait compte au nooibre de ses 
abbis saint Odon, le rérormaleur de Cluny. A Reims, l'archevêque Adulbéron 
s'était activement occupé de rérormer les mœurs dn clergé régulier et de le 
soumettre 4 une discipline sévère (Richer, III, 25 et suiv.J. 
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XU INTRODUCTIOM. 

biens de l'abbaye* et désavoua les baux consentis par Pétroald*. 
Il se fil nombre d'ennemis; plusieurs de ses adversaires avaient 
des protecteurs puissants, et Gerbert ne tarda pas h se trouver 
en démêlé avec des personnages considérables, tels que Pierre, 
évêque de Pavie , qui devint , quelques mois plus lard , pape sous 
le nom de Jean XIV^, tels que l'impératrice Adélaïde, veuve 
d'Otton I" et mère de l'empereur régnant^. Grâce à la toute- 
puissance d'Otton II , il obtint gain de cause , mais l'irritation , 
nutour de lui , n'en fut que plus grande et se traduisit par des 
sarcasmes grossiers, dirigés, les uns contre sa personne, les 
autres contre celle du souverain'*. Aussi, quand Otion II mourut 
tout fi coup à Rome (7 décembre 983], laissant son trdne à un 
fils de trois ans, Gerbert, alors au palais impérial de Pavie*, 
apprit que Bobbio était au pillage et que ses moines ne recon- 
nuissaient plus son autorité^. Ni le pape ni la vieille impératrice 
Adélaïde, qu'il avait offensés tous les deux, ne devaient être 
disposés k intervenir en sa faveur ' ; l'autre impératrice , la 
Grecque Théophano ^, veuve d'Otton II et mère du nouveau roi 
Otton III, avait des soins plus pressants. Gerbert revint en 
France, n'emportant de sa dignité d'abbé que le vain titre*" et le 
souvenir (premiers mois de S84) *'. 

Il avait passé moins d'un an à Bobbio ". il avait eu tout juste le 
temps de jeter un coup d'œil sur la bibliothèque du monastère et 
de constater qu'il s'y trouvait des livres de science qui l'intéres- 
saient vivement"; il n'avait pu les faire copier ni probablement 
les lire. Cinq ans plus tard, ce regret l'obsédait encore et il écri- 



I. Leltre4(p. 3et4). 

a. L«ttreR3(p. 3), 6 (p. 6), l!(p. 10). elc, 
3. Lettre 5 (p. i). 
i. Lettre 6 (p. 5). 

5. Leltreallet 12 (p. 8-10). 

6. P. 8, note 6, et p, 11, noie 2. 

7. Lettres 15, 16. 18, 19 (p. IMB). 

8. Voir ses lettres au pape cl à Hoipêratrice ; lettre 14 (p. 11) cl lettre 20 
(p. 16). 

9. P. 18, note 1. 

10. <i G. solo nomine officii Ebobiensis caenobii abbas u (lettre 14, p. 11). 

II. Cette date résalte à la fois des lettres de Gerbert et des termea d'un 
diplAme impérial du i" octobre 998 : i Eandem abbatiam jampridem per XV 
auDOS ab eodem revarendissimo ubbale ildualam... u (Hargarmus. Il, p. 5t; 
SluDipf, n- 116S). 

12. a V-aiaa anni tria dirersa imperia super te i)( lettre 19, p. 19); il me 
semble impossible de comprendre autrement celte phrase, bien que dea inter- 
prétations différentes aient été proposées (Budingfer, p. 70, note 318; Olletit, 
p. 618 ; E. de Barthélémy, p. 130). 

13. Lettre S (p. G et 7). 
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VIE DE GERBERT. 
ftvait II deux reprises en Italie pour obtenir de 

Rentré à Reims , il reprit ses fonctions 
désormais la politique lui donna autant d'occup 
Il était devenu le vassal de l'empereur en recev; 
de Bobbio; il ne se crut délié de son devoir ] 
bienfait, ni par lu mort du bienfaiteur. Il pen 
petit roi Otton III et à sa mère Théophano la i 
Otton II *. L'archevêque Adaibéron partageai 
quoique , extérieurement , sa position fût to 
vêque de Reims et grand chancelier de France 
France qu'il était vassal avant tout, c'est lui q 
nattre pour son principal seigneur * ; mais , si 
noble, il ne pouvait, aussi facilement que le 
oublier sa naissance. Sa famille était une d 
royaume de Lorraine, l'un des Etats qui com 
monarchie des rois de Germanie; son frère, le 
était compté au nombre des meilleurs serviteu 
avait commencé lui-même par être chanoine ci 
Lorraine, à Metz", et, à Reims encore, son pe 
temporel s'étendait des deux côtés de la frontièi 
son diocèse 'et deux de ses châteaux, Mouzon et 
en Lorraine. II avait reçu des bienfaits d'Olton 



1. Lettre» 130 (p. 117) et 161 (p. 143). 

3. ■ Stadiaque noatrs... rcpeltmus u (Ictlre 16, p. 13 J. 

3. u Dominam meam TeuphnDD ... qusm sempei- cupic 
filio féliciter impe rare » (lettre 37, p. 35); n ego quid 
Ottonis multa est fidea circa herilem fîiium » (leltre 

<i Italia eicesai, ne cum hostibus Dei ac fîlîi senioria . 
0. quolibet modo eogerer pacisei u (lettre 92. p. Si); « 
qaandDJusjurandum praebui, nisi divae memorioe O. Ce 
meam Tb. ac filîum ejua 0. auguatum permannaie ralai 
p. 141). etc. 

i. n Domini mei d (lettre 54, p. 51] ; a BCnior mens rei L 
p. 54); B nostriB u, c'est-à-dire lea François (leltre 58, i 

5. En 978, Otlon II avant envahi mumentenément la F 
un sa^e conseil, sauva la retraite de l'armée impériale ; i 

VIII. p. 283). 

6. « El Uetlenaium collegio » ( Richer, III, 2S). 

7. Non solum diorcesia {provtace), ïeram elîam pai 
iuter duo régna aab duobus regibas nabetar divisa » (H 
Gange, fl/o«.û). 

8. Voir lettres 89 ( p. 80, note 5) el 94 (p. 86). 

0. « MulU circa nos Otionum bénéficia a (lettre 27, p. 
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INTRODUCTION. 
[ été reçu avec honneur ii la cour d'Otton II '. Ain 
.tre, l'archevêque comme l'écolâtce, tout en habitant u' 
;ais.e, avaient les yeux tournés du côté de la Germanie 
•ssaient surtout à ce qui se passait dans le royaume 

rone et la vie du jeune Otton 111 ^ étaient menacés par 
turbulent et sans scrupule , Henri ou Hézilon , duc de 
cousin germain d'Otlon II , qui s'était déjà rendu cou- 
ans auparavant, d'une tentative de révolte contre l'em- 
K la nouvelle de la mort d'Otton II, qui ne fut connue en 
e que vers les derniers jours de décembre 983 ouïes pre- 
rs de janvier 984 , Henri profita de l'absence de l'impé- 
àre Tbéophano, alors en Italie, pour réclamer la tutelle 
•oi et s'assurer de sa personne. Le dimanche de Pâques, 
84, il réunit à Quediimbourg une assemblée de quelques 
dévoués et se lit saluer par eus du nom de roi*. Cette 
criminelle indigna le plus grand nombre des seigneurs 
anie et de Lorraine; ils unirent leurs efforts pour 
les droits de l'enfant impérial et de l'impératrice, 
a et Gerbert embrassèrent cette cause avec ardeur. 
Ique avait, par son rang et sa naissance, une grande 
n Lorraine et en Allemagne ; Gerbert possédait un talent 
L apprécié de tous ses contemporains, une langue châtiée 
euse, une éloquence â la fois fière et habile, Us unirent 
forces : des lettres écrites . au nom de l'archevêque, 
igées par Gerbert, furent adressées à divers grands 
ces d'outre-Meuae , pour exciter leur zèle contre l'usur- 
11 est difficile, quand on les lit, de croire qu'elles aient 
sans effet. En même temps, Adalbéron déterminait le roi 
;, Lothaire, mari d'une sœur d'Otton II, à se déclarer le 
le protecteur d'Otton lll, son neveu". Henri fut effrayé 
il rendit le petit Otton à sa mère et à sa grand'mère, les 



U Été éla roi du virant de son pire, par la diète de Vôrone, «n juin 
>recht, p. 84: Wilmans, p. 3). Il fut couronné A AlK-la-Chepelle, le 
■e auiïanl, après la mort d'Otton II (7 décembre), mais aranl que 
I de cette mort fût arrivée en Allemagne (Gîesebrecfat, p. 109; 



:9 26 (p. 20), 27 [p. 21). 30 (p. 34), 32 (p. 2! 
. auiilium me quamplurimoa declamatori 
isestu (lettre 37, p. 35-36). 
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VIE DE GBRBEax XV 

impératrices Théophano et Adélaïde, rappelées d'itiilie en toute 
hâte par leurs fidèles (juin 984], et il conclut avec elles, à Worms 
(octobre 984), une paix par laquelle il semblait se désister défi- 
nitivement de ses prétentions^. 

Ce n'était qu'une feinte. La paix était à pein% conclue que 
Henri engageait des négociations avec Lothaire et lui oHrait , en 
échange de son appui, l'abandon de la Lorraine h la France, Le 
i-oî de France, séduit par une proposition aussi avantageuse, prit 
rendez-vous avec Henri pour Vieux- Brisach, sur la rive droite du 
Rhin, le l" février 985^. Gerbert, qui avait un système d'infor- 
mations admirablement organisé^, fut instruit du complot et se 
hâta d'avertir ses amis de Lorraine '. Il employa d'abord ses 
soins pour assurer à Otton III, contre Henri et Lothaire, l'alliance 
du plus puissant seigneur français , Hugues, duc de France , que 
les modernes appellent Hugues Capet ^. Cefte tentative, mal 
secondée, échoua*, mais on obtint du moins que Hugues restât 
neutre, et c'était beaucoup. Lothaire, arrivé à Brisach, n'y trouva 
pas Henri ; le duc de Bavière reculait encore une fois : le roi de 
France , sans se décourager, entreprit seul la conquête de la 
Lorraine {février-mars 985). Ilassiégea la place de Verdun, la 
prit, la perdit presque aussitôt, puis la reprit. La seconde foi»! 
qu'il s'en empara, il fit prisonniers les défenseurs de la ville, l'élite 
de ta noblesse lorraine ; le comte Godefroi, frère de l'arche- 
vêque Adalbéron; Frédéric, fils de Godefroi; Sigefroi, son 
oncle, etc. U laissa une garnison dans Verdun et emmena les 
prisonniers en France, oii il les confia â la garde de deux de ses 
vassaux, Eudes de Vermandois, comte de Blois, et Héribert II, 
comte de Troyes, oncle du comte Eudes. Ceux-ci les enfermèrent 
dans un château situé sur la Marne (mars 985) ''. 

Gerbert obtint de ces deux comtes la permission de visiter les 
prisonniers. Comment cette permission lui fut accordée, c'est ce 
qu'on a peine à comprendre, car il ne faisait pas mystère de sa 
fidélité envers l'impératrice*. Quoi qu'il en soit, il put pénétrer 

1. P. 36, note 3. 

2. P. 37, note 4. 

3. BUdÎDger. p. 67, 68. 

4. Lettre 39 (p. 37). 

5. Lettre 41 (p. 39-40). 

6. P. 40, note 2; lettres 48 (p. 46) et 51 (p. 48). 

7. P. 45, note 1. 

S. a Noveritia ctiam rc^es Francorum nos non aequia oculis inluerj, eu 
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dans le château où étaient enfermés les comtes lorrains et les 
entretenir sans témoin. Godefroi le chargea d'écrire de sa pari à 
sa Temme, à ses fils, à ses omis , à Théopbano. A tous il n'adres- 
sait qu'une même recommandation : continuez la lutte sans 
relâche ; ne vous mettez pas en peine du sort des prisonniers ; 
Cl faites sentir aux ennemis qu'ils n'ont pas pris Godefroi tout 
entier I o Rien n'est plus généreux que le sentiment qui a dicté 
ces avis; rien n'est plus entraînant que le langage dans lequel 
Gerbert a su le rendre. Ces lettres doivent certainement compter 
parmi les plus belles et les plus intéressantes de son recueil '. 

L'archevêque Adalbéron ne pouvait , comme Gerbert , avouer 
publiquement ses sentiments. Attaché naturellement à la cause de 
son frère et de ses neveux , tout dévoué au fond du cœur à l'im- 
pératrice^, il devait officiellement servir leur ennemi, le roi de 
France ^. Il usa d'une dissimulation qui ne trompa Lothaire qu'a 
moitié. Celui-ci lui dictait des lettres qu'il devait adresser aux 
prélats de Lorraine; l'archevêque obéissait, puis il faisait écrire 
en cachette par Gerbert d'autres lettres qui démentaient les pre- 
mières *. Il ne pouvait se dispenser de fournir au roi son suze- 
rain un contingent de troupes pour la garnison de Verdun; mais 
il n'exécutait pas ses ordres et il le payait de mauvaises raisons '. 
S'il avait des nouvelles à faire passer à l'ennemi , c'était Gerbert 
qui les mandait en son propre nom , pour ne pas compromettre 
son maître *. Lothaire, jusqu'à la fin de sa vie, soupçonna la tra- 
hison (te l'archevêque ^, mais celui-ci , habilement secondé par 
son écol&tre *, trouva moyen de ne pas donner prise à la police 



1. heurta 47-SS (p. 45-'i9). 

S. Lettres &2 (p. 49), ÏS (p. 57-58). 63 (p. 61). 

3. Lettre» 53 (p, 49-50), 57 (p. 64-55), 61 (n ialvo honore re^io u, p. 60). 

4. n [n quibus nibil eoram quae volueril Beripsit, scd quae tyronnua citoF' 
serit oscitaTÎt > (lettre 49, p. 47); « priorcm epistalam pra solo impcrio 
domini meî me vestrae paternitati misisse minime celare volo D (lettre 54, 



^"L 



83 (p, 49-50). 

G. Lettres 68, 69 (p. 55-58). 

7. Lettres 52 (p. 49). 57 (p. 54), 59 (p. 57-58). 

S. Voir le mémoire justificatif adressé par rarcbeTèque e 
(lettre 57, p. 49-50). Ce morceai- '■" -"""".i non r.»..ï>.Fi 
minute secrète : ce n'était pas poi 
dil élre remis au roi; c'Élait don 
Adalbéron ne poaiaît avouer à la coar 
intime un Tassai et un partisan déclaré 

9. Voir ce qui sera dit des lettres sec 
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Lothaire mourut le 2 mars 986*; il eut pour successeur son 
fils Louis V, nssocié ft son trône depuis 979. Adalbéron et 
Gerbert se crurent un instant les maîtres. La mère du nouveau 
roi, Hemma, veuve de Lothaire, était fille de la vieille impératrice 
Adélaïde et tante d'Otton IIP; toutes ses sympathies étaient 
pour l'Allemagne. Le jour même delà mort de Lothaire, elle 
rappela à la cour l'archevêque de Reims', fit ou laissa élargir 
plusieurs des prisonniers lorrains * et prit Gerijert pour secré- 
taire*. Elle commença des négociations, pour ta paii, avec la 
cour impériale*. Mais le nouveau roi s'aperçut bientôt que sa 
mère servait les ennemis du royaume^; il rompit avec elle' el 
avec ses conseillers. Adalbéron, menacé par les troupes royales 
dans sa ville métropolitaine, ne sauva sa vie qu'en donnant des 
gages de sa soumission •. Il fut cité à comparaître par-devant la 
cour du roi , sous l'accusation de trahison '*. Les négociations 
pour la paix se poursuivaient cependant, et Gerbert trouvait 
encore moyen de s'y employer active'mcnt * ' , mais elles n'aboutis- 
saient pas à un résultat définitif '^. Un accident brusqua les choses : 
Louis V fit une chute à la chasse et mourut à Sentis, le 21 ou le 
22 mai 987, quatorze mois après son père '^. 

Par suite de cette mort, le trdne se trouvait vacant et personne 
n'était désigné pour l'occuper. Le couronnement seul , à cette 
époque, faisait le roi, et il n'y avait pas de roi couronné. La 
naissance désignait te frère de Lothaire, Cliarles , duc de la Lor- 
raine inférieure ; l'archevêque Adalbéron préféra appeler au tn^ne 
le puissant duc de France, Hugues, cousin germain de Lothaire 
par les femmes'*. Le coup fut exécuté avec une promptitude mer- 
veilleuse. Au lendemain des obsèques royales, une assemblée des 
seigneurs de la cour, principes, présidée par le duc, acquitta 
l'archevêque de l'accusation portée contre lui ; quelques jours plus 



1. P. 67, note 7. 

3. P. 5, note 1 ; p. 26, note 5 ; Ublcan II, p. 27. 

3. Lettre 73 (p. 69). 

k. LeUrc 71 (p. 67). 

5. Lettre 74 (p. 69). 

B. Lettre 74 (p. 70). 

7. * FrancLs, unde non spevant, contraria parate 

%. « Spes in filio fuit. Is boslis lactna est u { Iclln 

9. P. 80, lettre 89 et notea 2-4. 

10. aicher, IV, 3, 4, 

M. Lettres 100, 101 (p. 91-94). 

12. Letlve 101 (p. 94). 

13. P. 94, note 5; BicfiGr, IV, 5. 

14. Voir le tableau I, entre les p. 26 et 27. 
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XVIir INTRODUCTION. 

tard, une autre assemblée des mêmes seigneurs, préaidée par 
l'archevêque, conréra la royauté au duc. Dis jours après la mort 
de Louis V, Hugues était couronné à Noyon (l"juin 987) et, cinq 
semaines après, sacré à Reims (3 juillet). La dynastie capétienne 
était fondée ' . 

Cette révolution fut en apparence l'œuvre d'Adalbéron , au 
fond celle de Gerbert. Un mot échapi>é à sa plume, deux ans plus 
tard (989), nous le révèle. Adalbéron était mort; Cliarles, cher- 
chant à reconquérir le trône dont on l'avait privé , avait occupé 
Reims : Gerbert fut dénoncé à la colère du prétendant , comme 
celui, dit-il, u qui défaisait et qui faisait les rois ^. u Ainsi l'arche- 
vêque de Reims , en cette affaire , avait agi , comme toujours , 
d'accord avec l'écolàtre et sous son inspiration. 

Or, Gerbert était, on l'a vu, uniquement dévoué à la famille des 
Ottons. Si donc il jugea bon de faire Hugues roi de France, c'est 
qu'il crut que l'Allemagne y trouverait son compte. Ses motifs ne 
sont pas difficiles à deviner, Charles, qui tenait d'Otton 111 son 
duché de la Lorraine inférieure, ne s'était pas montré bon vassal. 
Il s'était associé aux efforts tentés par Lothaire pour réunir la 
Lorraine à la France et pour mettre Henri de Bavière sur le trône 
de Germanie ^. S'il devenait roi de France, il continuerait proba- 
blement lu guerre et serait d'autant plus dcsireu;^ d'annexer lu 
Lorrutne , que ce serait le moyen de réunir son duché ik son 
royaume. Hugues, au contraire, avuit donné à l' Allemagne des 
gages de sa bonne volonté. Pendant la dernière guerre, au lieu 
d'aider ses souverains, Lothaire et Louis V, à lutter contre l'étran- 
ger, il avait observé envers eux une neutralité menaçante^. 
D'autre pari , son fils unique , Robert , alors âgé d'environ treize 
ans, était l'élève de Gerbert*, et celui-ci pouvait espérer agir sur 
le père par l'influence du fils. Enfin, pour parvenir au trône , le 
duc serait sans doute trop heureux d'en passer par tout ce qu'on lui 
demanderait; il ne s'agissait que de lui dicter des conditions. Ces 
conditions furent la paix définitive avec l'Allemagne , l'élargisse- 
ment du comte Godefroi, la renonciation à toute entreprise sur la 
frontière de l'est *. 
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VIE DE 6ERBERT. XIX 

Godefroi fut mis en liberté trois semuiaes uprès te couronne- 
ment de Hugues <. Les hostilités cessèrent entièrement entre les 
deux pays, les communications redevinrent libres, et l'arche- 
vêque Adalbéron, débarrassé du souci des afTaires publiques, 
|>ut annoncer l'intention de faire un pèlerinage en Allemagne '. 
Le royaume de Lorraine, que les rois de France et de Germanie 
n'avaient cessé de se disputer pendant un siècle , fut définitive- 
ment acquis aux Allemands. Le nom même de ce royaume tomba 
promptement en oubli , et il vint un temps où les riverains de la 
Meuse purent dire de bonne foi qu'ils étaient du « royaume 
d'Allemagne^ ». Gerbert, en écartant du trône de France les 
derniers descendants de Charlemagne, avait donc bien servi son 
pays d'adoption. Il faut descendre trois siècles après Hugues 
Capet, jusqu'il Philippe le Hardi et à Philippe le Bel, pour trou- 
ver des rois qui aient sérieusement tenté de nous rendre quelque 
chose de la Lorraine carolingienne. 

L'archevêque et l'écolâtre de Reims se montrèrent d'ailleurs les 
serviteurs fidèles du roi qu'ila,avaient choisi, Hugues eut recours 
au talent d'écrivain de Gerbert et lui confia la rédaction de plu- 
sieurs lettres importantes '. Parmi celles qui nous sont parve- 
nues, il en est une par laquelle le roi demande aux deux empe- 
reurs de Constantinople , pour Robert, son fils, 1» main d'une 
princesse byzantine : on ne sait si l'initiative de ce projet, qui 
n'eut pas de suite, vint de Hugues ou de Gerbert^. Une autre 
promet des secours à Borrel, duc de la Marche d'Espagne, 
menacé par les Musulmans , qui lui avaient enlevé , deux ans 
auparavant, la ville de Barcelone * : Gerbert, qui avait vécu à la 
cour de ce duc et qui lui devait son éducation scientifique ^, ne 
fut probablement pas étranger à la résolution prise par le roi en 
sa faveur. Ce projet ne put non plus s'exécuter ; mais il fournit îi 

reTendication sur la Lorraine ii (Rei'ae hîâtorique, 10" unnée, tome XXIX, sep- 
tembre-octobre ISH-S, p. 233), 

1. Le 16 uu U 17 juin US? (p. U5, note 4). 



'« ^P^98)-_^^ 



. __. , .. _.. enquête faite ù Vcrdun-sur-Memo , IcB témi 
déclarent que In BicKme . alllniint de l'Aisne, près de Verdun, o depai 
roialme deVrance et le roialme d'Alemengne et l'empii'e .,, et est li roial 
d'Alemengne et l'empire par desai le dit ru de Gycme deïera Verdun, 
roialmes de France par délai le dit ru » {Bibliothèque de l'Ecole rlei cha. 
XLI), 1S81, p, 408), 

4. I.«Ures 107 (p. 98), 112 (p. 102), 120 (p. 109), etc. 

h. Lettre 111 (p. 101); p. 102. note 2. 

6, P. 67, note 1, et lettre 112 (p, 102), 
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XX INTRODUCTION. 

Hugues , sous le prétexte des dangers qu'il allait courir en per- 
sonne , l'occasion d'associer à son trône son ftls Robert et de lui 
assurer ainsi sa succession ' . Le jeune prince , élève de Gerbert , 
fut couronné à Orléans le 25 décembre 987 et sacré à Reims le 
t" janvier 988». 

Sur ces entrefaites, le duc Charles résolut de foire valoir ses 
droits ou ses prétentions !i la couronne (988). II réussit à lever 
quelques troupes et marcha sur Laon , capitale des derniers rois 
carolingiens. Cette ville avait pour seigneur son évêque, «n 
homonyme de l'archevêque de Reims, Adalbéron, surnommé 
Ascelin ou Aïolin ; là résidait aussi lu reine Hemma , veuve de 
Lothaire. L'évêque et la reine étaient en mauvais termes avec le 
duc, qui les avait accusés d'entretenir des relations criminelles *. 
Charles entra par surprise dans la ville, emprisonna Hemma et 
Ascelin , amassa des provisions , compléta les travaux de fortifi- 
cation de la place et s'y établit solidement. Les deux rois, Hugues 
et Robert, se décidèrent, après quelques hésitations, à aller l'y 
assiéger''. L'archevêque Adalbéron, comme seigneur de Reims, 
dut fournir son contingent et prendre part à l'expédition''. Il y 
eut deux sièges la même année (988), tous deux sans succès*; 
Gerbert assista au premier''. Ses lettres sont du nombre des 
documents qui nous permettent de suivre, avec assez de détail , 
quelques-uns des incidents de cette campagne inutile^. 

L'hiver suivant , l'archevêque tomba malade ; il mourut à 
Reims le 23 janvier 989 *. Le roi Hugues présida lui-mèttie à ses 
funérailles et s'occupa de lui donner un successeur'". Le droit 
d'élection appartenait théoriquement au clergé et au peuple du 
diocèse et aux évêques de la province ' ' , mais en fait la volonté 
royale était toute-puissante'^. Le poste qu'il s'agissait de remplir 
était un des premiers dans l'ordre ecclésiastique; et la qualité 



1. Ricber, IV, 12. 

2. P. loi, note 6. 

3. Ricber, III, 66; lettre 31 (p. 26, note B); lettre 97 (p. 89). 

4. Rieher, IV, 14.18. 

5. Lettres 131 (p. 110), 124, 125 (p. 113), 131 (p. 118], 135 (p. 122), 137 
(p. 123). 

G. P. 105, note 1. 

7. «LalHire obaidionii in Kar. detHliiratus >i (lettre 123, p. 112) ; lettre 124 
Ip. llSj. 

8. Lettre 121 (p. 110, note 1), etc. 

9. P. 105, note 1. 

10. Richer, IV, 24. 

11. Lettre 155 (p. 138). 

12. Richer, IV, 24, 26-28; lettre 164 (p, 136, 137). 
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de grand chancelier du royaume, qui y était jointe, lui donnait en 
outre une importance considérable en politique ' . Gerbert était par- 
tagé entre la douleur, que lui causait la perte de son maître et de 
son ami*, et l'ambition, éveillée par la vue du magnifique avenir 
qui semblait s'ouvrir devant lui^. Adalbéron l'avait, assurait-il, 
désigné pour lui succéder', et il pouvait légitimement espérer . 
que le roi déférerait il ce voeu ; ne lui devait-il pas sa couronne ? 
Hugues fut k la fois maladroit et ingrat. Malgré un avertissement 
très sensé, que Gerbert lui fit donner par un neveu de l'archevêque 
mort, Adalbéron, évéque de Verdun", il s'imagina faire acte de 
bonne politique en conférant l'archevêché vacant à un fils naturel 
de Lothaire, le jeune ArnouM. Il crut par là diviser la famille 
carolingienne et s'assurer l'appui d'Arnoul contre le prétendant 
Charles, son oncle; il devait être bientôt détrompé. Quant à 
Gerbert, quelle qu'ait été sa déception, il sut rester maître de lui- 
même. Loin de montrer le moindre mauvais vouloir contre son 

son prédécesseur. Il dressa lui-même l'acte de l'élection' et il 
rédigea plusieurs lettres pour le compte de son nouveau maître*. 
Seulement, désespérant décidément de faire son chemin à Reims, 
il écrivit k ses amis à la cour impériale, rappela ses loyaux services 
envers la famille des Ottons et sollicita une récompense, quelle 
qu'elle fût *. Mais il ne fut pas plus heureux auprès de Thêophano 
qu'auprès de Hugues. Il dut prendre son parti de rester abbé de 
Bobbio de nom, de fait simple écolâtre de Reims. 

L'archevêque Arnoul, soit préméditation, soit entraînement, 
ne tarda pas à trahir, au profit du prétendant son oncle, les rois à 
qui il avait juré fidélité'". Il prit soin seulement de garder les 
apparences et d'avoir l'air d'être la victime du crime dont il se 
rendait coupable. Vers août 989, une nuit, Charles arriva avec 
des troupes sous les murs de Reims. Un prêtre nommé Adalger, 
qui avait les ordres d'Arnoul, prit sous l'oreiller de celui-ci les 
clefs de la ville et ouvrit les portes au duc. La ville fut pillée. 



1. Lellre 154 (p. 137, noie 1). 

2. Lettre» LW (p. 134), 153 (p. 135), 163 (p. 14 

3. Lettre 150 (p. 132, 133). 

i. (I Etquod pater A. me saccessarcin aibi design 

5. Lettre 154 (p. 137). 

6. Richer, IV, 25-28. 

7. Lettre 165 (p. 137-139). 

8. Lettres 156, 157 (p. 139), 160 (p. 113), etc. 
t. Lettres 158, 159 (p. 140-143). 
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iXII INTRODUCTION. 

l'archevêque arrêté et emmené prisonnier à Laon'. Gerbert, 
dénoncé au prétendant comme l'auteur de la révolution capé- 
tienne, craignit pour sa vie*; il songea à fuir^, on l'en empê- 
cha*. Ici se place un incident singulier, une défaillance surpre- 
nante chez cet esprit en d'autres temps si ferme, cette àme si 
loyale : Arnoul ayant levé le masque et s'étant déclaré ouver- 
tement partisan de Charles', Gerbert le suivit dans sa défec- 
tion. Il continua de lui servir de secrétaire; dans les lettres 
qu'il écrivit par son ordre, il se mit â combattre avec vivacité la 
cause des princes qui avaient fait son maître archevêque et qu'il 
avait lui-même faits rois *. Il n'a laissé à personne le soin de quali- 
fier cette aberration ; peu de temps après, revenu de son erreur, il 
s'accusa franchement de s'être fait u le chef des entreprises les 
plus crirainelles' », d'avoir joué le rflle d' « organe du diable, en 
déclamant pour le mensonge contre la vérité* ». Si l'on cherche 
quels motifs peuvent, non justifier, mais expliquer son égarement, 
on a le choix entre plusieurs conjectures. Peut-être les dangers 
qu'il venait de traverser', joints à une maladie contractée pendant 
les grandes chaleurs de l'automne précédent'", avaient-ils un 
moment troublé la lucidité de son jugement ; peut-être un scrupule 
de fidélité envers l'archevêque son maître", ou la crainte d'avoir 
attenté aux droits de la naissance, en écartant le fils de Lothaire du 
tr/lne de son père'*, coiitrrbuèrent-ils à l'entraîner; peut-être, par 
quelque manceuvre habile, Amoul ou Charles surent-ils lui faire 
croire qu'en les servant, il servirait mieux ses vrais maîtres, 
ceux à qui le liait son unique serment'^, le jeune roi de Gemia- 



1. p. 144, note 2; lettre 217 [p. 205) ; Rieher, IV, 32-36. 

2. Lettre lfi3 (p. 144-145). 

3. « Et an sede^ nobis sînt permutandae , pervigili cara deliberamus 
(lelEra 163, p. 144). 

4. ic Parspracdoc inaiima fui b {lettre 163, p. 165), 

5. a Korolo exiiide in omnibus fsïil » (Richer, IV. 36), 

6. Lettres 164, 165 (p. 145-148): cf. lettre 168 (p. 150). 

7. « Non Bocius vitiorum, sed prinecps rjiiudicarev muiimorum scelerom 
(lettre 172. p. 152). 

8. n ?{ec ob amorem K. ver Ar. passus sum dîntius 6eri organuoi diaboli 
pro mendatio contra vcrîlalem dcclumitando » (ibjd.). 

9. Lettres 162. 163 (p. 143-145). 

10. Lettres 123 (p. 113) et 162 (p. 144). 

11. « Gui autem (Arnulfo), plus quam opoHuit, fidèle obsequiuni eihibui 
(concile de Mouton, Ollerig, p. 246). 

12. Lettre 164 (p. 146); cf. Ricbcr (IV, 39) : « Utrimque non medîocrili 
dubilalutn est, cum Kurolus rei militaris inopîam baberel, regem vero au 

ni jura in sesc Iraustuderit. a 
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VIE DE GERBERT. 
nie Otton III et l'impéralnce-régente Théophano^ Qi 
soit, os le compta un inslant au nombre des membre 
pas dire des chefs, du parti rebelle. 

Ce ne fut qu'un instant. Pendant sa défection même 
pules le tourmentaient^. Des amis se chargèrent de h 
trer en paix avec sa conscience. A quelques lieues de F 
vait un château , Roucy, habite par deux proches p 
derniers Carolingiens : Gisleberl, comte de Roucy, e 
Brunon , évèque de Langres , tous deux fils d'unt 
Lothaire et du duc Charles , cousins de l'archevèqu 
L'évèque Brunon se trouvait placé, par la trahison 
dans une situation très pénible, car il avait eu l'in 
quelques mois auparavant, de se porter garant, enve 
Hugues et Robert, de la fidélité de son cousin *. Il eut 
vue avec Gerbert au château de Roucy; il lui fit voir le 
voie où il s'engageait et il le décida à revenir au parti 
Gerbert, soulagé d'un grand poids^, quitta Reims t 
l'archevêque Arnoul une lettre de rupture, libellua rt 
fois très honnête et très habile^ : car il sut pregqu 
allier ces deux qualités. 11 se rendit à la cour des rois' 
datent alors ii Senlts', et il écrivit ii ses amis, pour leu 
son retour â la bonne cause, des lettres où éclate un< 
mélange"'. Hugues lui rendit toute sa confiance*'. Il 
de rédiger, au nom d'un concile provincial assemb 
ordres ii Senlis, une sentence d'anathèmc contre les 
d' Arnoul et de Charles'*, ainsi qu'une lettre adresst 
Jean XV, pour implorer son intervention contre le ] 
dêle(versjuillet-aofit9f)0)'3. 

La trahison d'un archevêque avait fait perdre à Hugu 
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11. Lettres 171, 173, 1/5, 177 (p. 151-1.Ï7), 

12. P. 156, note 3; cf. lettre 176 (p, 155). 

13. CoQcile de Yen;, 26 ( Olleris , p. 202 ). 



n,g:,.ndtyG00glc 



XXIV INTRODUCTION. 

ville de Reims; la trahison d'un évèque fit retomber entre ses 
mains à la fois l'archevêque et ta ville , en même temps que le 
chef de toute la rébellion, le prétendant Chartes. Ce nouveau 
traître fut Adatbéron ou Ascelin , évèque de Laon : après une 
réconciliation feinte avec le duc Charles, après s'être lié envers 
lui par les serments les plus solennels , il le livra aux troupes 
royales et ouvrit à celles-ci tes portes de Laon. Cette perfidie 
s'accomplit dans ta nuit du dimanche des Rameaux au lundi de la 
semaine sainte (29-30 mars 991). Arnoul fut pris avec son 
oncle. Le duc, sa femme, ses enfants et l'archevêque furent 
envoyés en prison à Orléans ' . La guerre civile se trouvait termi- 
née sans coup férir; mais on peut dire, sans faire tort, semble- 
t-it, à Hugues Capet, qu'il fut plus redevable de ce succès à son 
heureuse fortune qu'à sa prudence ou à son habileté. 

Un concile national fut assemblé pour juger l'archevêque. Il 
siégea au monastère de Saint-Basle , à Verzy, près de Reims , le 
17 et le 18 juin 991. Gerbert nous en a laissé une relation 
détaillée ^, écrite quatre ans plus tard (995) ^, probablement 
d'après des notes sténographiques prises par lui-même au cours 
des séances'' : car il avait acquis, en Italie, la pratique d'un système 
de tachygrai>hie en usage parmi les notaires de la péninsule". La 
culpabilité d'Arnoul ne pouvait être mise en question; l'accusé 
l'avoua lui-même. On ne souleva de doutes que sur un point de 
droit ; un concile national pouvait-il juger un prélat sans y avoir 
été expressément autorisé ]>ar le ]>ape ? Les évêques se pronon- 
cèrent pour l'affirmative; mais deux abbés, Roroulfe, de Sens, 
et Abbon, de Saint-Benoit- sur-Loire, sentant l'intérêt du clergé 
régulier à défendre les droits du saint-siège , qui avait souvent 
accordé aux monastères l'exemption de l'autorité diocésaine, sou- 
tinrent l'incompétence du concile. Les évêques invoquaient 
l'ancienne discipline de l'Église, l'état d'anarchie et de barbarie 



1. P. 159. nota 3; Richer, IV, 11-49. 

2. Publiée pour la première fols par les ce nlurin leurs de Mau-debDurg r 
Décima Ceataria eccUsiaatkx hUlorix (Bile, 1567. in-fol.l, col. 457-515; et 
réimprimée quatre fois : Syaodus eccleaix Gatlicaaœ habita Durocorlori 
Bemor. tu6 Hagone À. et Roierlo (Francfort, 1600. pcl. in-8') ; Perti. 
Script., Iir, p. 658-686; Varin, Archives adminiatrativcÊ de Reims, I. p. 100- 
175; Olleris, p. 173-236. 

3. P. 183, noie k. 

4. Guénin, U> Notei liroaieanes {Versailles. 1BB5. titrait du tome XIV des 
IHémoirtM de la Société de) sciences moratei de Selae-et-Oite , in-8') , p. 30-32. 

5. Académie des laacrlptloat et betlea-teUres , Cumplei rendu) des séance; 
4- série, XV(1887), p. 357. 
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VIE DE GERBERT. XXV 

où était tombée Rome, l'ignorance des papes de ce siècle; les 
défenseurs de la doctrine ultramontaine trouvaient des argumenls 
en faveur de leur cause dans un recueil apocryphe , composé au 
milieu du aiècle précédent et déjà fort répandu dans la chrétienté, 
les Fausses Décrétâtes. Les évêques, forts de leur nombre et 
surtout de l'autorité des rois, qui tenaient au châtiment du 
traitre , l'emportèrent et prononcèrent la dégradation d'Arnoul. 
On lui fit signer un acte de démission et dépouiller les insignes 
de sa dignité, puis on le renvoya en prison. Gerhert fut élu arche- 
vêque à sa place. 

C'était le but suprême de son ambition depuis plusieurs 
années ; ce fut le principe des plus grandes tribulations de sa 
vie. On s'empressa de dénoncer au pape l'injure que lui avait 
faite, disait-on, le concile de Verzy, en jugeant et en condam- 
nant un archevêque sans son concours, injure aggravée par les 
termes fort irrespectueux dans lesquels l'un des prélats, Arnoul, 
évêque d'Orléans, avait parlé de la cour de Rome. Le saint-siège 
commença aussitôt contre le nouvel archevêque une campagne de 
procédure canonique, qui dura six ans, sans aboutir à un résultat 
définitif. Gerbert, qui était jdein de zèle pour les études sérieuses, 
n'avait aucun goût pour la chicane. Il fut écœuré de voir son 
temps se perdre et ses forces s'user à défendre une place qu'il 
croyait avoir légitimement conquise, a J'aimerais mieux, écri- 
vait-il , me battre contre des gens armés que de disputer sur des 
questions de loi ' , n II montra d'ailleurs, dans cette lutte, toute sa 
netteté de' pensée, sa rectitude de raisonnement, sa fermeté de 
caractère, et, si les lettres de cette période, où il est trop souvent 
question d'une querelle de personnes, n'attachent pas le lecteur 
au même degré que celles des années précédentes , elles ne font 
pas moins d'honneur à celui qui les a écrites. Celles qui ont trait 
aux affaires courantes de son administration spirituelle montrent 
un prélat pénétré de ses devoirs, soucieux du maintien de la 
discipline, protecteur impartial des fidèles de tout rang soumis à 
son autorité métropolitaine et confiés à sa sollicitude pastorale*. 

Un religieux ilalien, Léon, abbé de Saint- Boni face de Rome, fut 
chargé, comme légat du pape, de l'examen des charges portées 
contre Arnoul. En 992, il vint, non pas en France, mais en 



1. n Estque tolerabilioi' ariuorum coUuclotio quom Ipgiira disceptotio 
(lettrcl9'.,p. 184). h 6 

2, Lettres 195, 198-203, 2or., 207, 209 (p. 185. 188-195, 197). 
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Lorraine, à Aix-la-Chapelle, oii il assembla un concile d'évêques 
lorrains et allemands*. Ce fut là seulement, assure-t-il, qu'il 
apprît la déposition d'ArnouP. Il retourna auprès du pape et lui 
rapporta l'état de l'affaire ; le souverain pontife cita à sa cour à 
Rome les roïs Hugues et Robert et les évêques français. Cette 
citatiop n'eut naturellement aucun effet*. Un second concile fut 
tenu ans les Etats d'Olton III, â Ingelheim, près de Mayence 
(99^'': le légat n'osait évidemment venir, en France même, 
attaquer une sentence portée avec l'assentiment du roi de France. 
Les évêques allemands se prononcèrent alors formellement 
contre le concile de Verzy et demandèrent au pape de casser la 
condamnation d'Arnoul*. 

Jean XV, enhardi par ce premier succès, essaya de frapper un 
coup de rigueur. Il excommunia Gerbert et les évêques français 
qui avaient déposé Arnoul *. Mais il rencontra une vigoureuse 
résistance. Gerbert protesta contre la sentence du pape et enga- 
gea ses confrères à n'en pas tenir compte''. Un concile national, 
assemblé à Chelles et dirigé par lui, sous la présidence du jeune 
roi Robert, décréta formellement qu'on ne doit pas obéir au pape, 
quand il donne des ordres injustes, que la condamnation d'Arnoul 
avait été régulièrement prononcée et qu'elle serait maintenue* 
(995?). 

Jean XV comprit que son autorité serait impuissante contre des 
prélats dirigés et soutenus par leur roi. Il tenta alors un nouvel 
expédient, celui de réunir, sur la frontière des royaumes de 
Hugues et d'Otton III, un concile où seraient appelés les évêques 
des deux pays. Il espérait sans doute trouver, avec l'appoint 
des prélats de Lorraine et d'Allemagne, une majorité contre 
Gerbert , et il comptait que ceux de France ne pourraient refuser 

1. -Wilmans, p. 58, 

2. n At ubi Aquis VGnioius, jam eum dcpositiim invenimas i> ( Ollcrîs , 
p. 243]. 

3. « Nobis ïoro reversis. domum (lisez domnus) aposlolicus vos Romcim 
mviloTit, nectamenadeuniTcnire voluisUs o [ibid.l; et. Concile de Mouion. 
Olleris, p. 245; et la lellre 188 ( p. 1T4), qui est peut-Hre une réponse il celle 
citation. 

4. Wilmans, p. 60, 

5. Pci- idem tempus rutn a Gormenoriim episcopia domno Johnnni papae 
'' ' . f . |[ gj^berti.., proinotionem obdi- 

iBm indignaretnr » (Richcr, IV. 



6. Lettre 192 (p. 179-182); p. 179, note? 
S'alla Judieatio u (lettre 192, p. 182). 
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VIE DE GERBERT. XXVII 

d'obéir il la décision d'un concile auquel ils aurnient pris part. 
Le légat Léon revint en Gaule et convoqua le concile à Mouzon ', 
localilé située dans le diocèse de Reims et dnns le royaume de 
Lorraine, sur la frontière de celui de France. Mais Hugues 
déjoua le plan du pape, en défendant à ses évêques de se rendre 
à l'appel du légat*. Gerbert , seul des prélats français', fut pré- 
sent au concile et y plaida sa cause, dans un discours dont il 
nous a conservé le texte (2 juin 995) *. On ne décida encore rien 
et on se borna à ordonner la réunion d'un autre concile, â Reims, 
pour le 1*' juillet suivant. On voulait que Gerbert, en attendant 
la décision définitive, se considérât comme suspendu du minis- 
tère ecclésiastique. Il consentit seulement, par esprit de conci- 
liation, i"! s'abstenir, jusqu'au 1" juillet, de célébrer la messe'. 

Le concile projrté pour cette date sîégea-l-il en effet à Reims, 
ou à Senlis, ou ailleurs encore"? Décida-t-il quelque chose? On 
n'en sait rien. Tout ce qu'on peut dire, c'est que, l'année sui- 
vante (996), r.iffaire était toujours en suspens. Gerbert, alors, 
profitant d'un voyage du roi Otton III, qui se rendait en Italie 
pour y recevoir la couronne impériale , se joignit à sa cour et 
alla directement expliquer sa cause au pape. Mais, au cours de 
ce voyage, Jean XV mourut et fut aussitôt remplacé par un parent 
d'Otton III, Grégoire V. Personne n'osa parler, devant ce nou- 
veau pape , contre un favori de l'empereur, qui faisait partie de sa 
suite et qui lui servait de secrétaire^ ; faute d'accusateur, le pro- 
cès ne put encore être jugé ^. Il fut renvoyé à un nouveau concile, 
qui devait s'assembler, à Rome probablement, en !)!)7. 

Sur ces entrefaites, Hugues Capet mourut (24 octobre 996) '. 
Gerbert perdait en lui son meilleur défenseur. Le jeune coi 



1. Richer, IV, 95, 99. 

2. Richer, IV, 96. 99. 

3. » Qui lolus de Gellia nd concilium tenerit » (Ollcrîx, p. 350). 
i. Olleris, p. 345. 

6. OlIerU, p. 249, 250; Richer, IV. 107. 

6. Il avartctédfCtdé qu'il BÎégerail à Reims; mais, dans u n passage du monus- 
crit de Richer, aojourd'liui effaré, Pertz. en 1639, a cru lire : n Tempore slatulo 
Silvatttcti sinodus episcoporum collecta est » (Ricfaei'. immédÏBtement nprès 
IV. 107). Enfin, un discours composé par Gerbert, et qui parait se rapporler 



est parvenu btcc ce titre el cet expUci 
ler le sens : « Oratîo episcoporum habita in concilia 
ibbatis le^ati papoeJohannis » (Ollerîs, P;_Ï51: 



jusqu'ici, déterminer le sens ; n Oratîo epi 
Cauitio, in praeaenlia Léonin abbatis lerati pat 
ei-après, p. 162, note); « Explicif eoncllium Cauieiiim « ;OHeris, p. 2S6). 



8. a G. Romom ratiocinaturus -vadtt. ac ibi rationc papae data, cum 
nullna Hccuaarel , alla sînodns indicilur o (Richer, dernier» paragraphes). 
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si l'ami d'Alibon, abbé de 
lit au concile de Verzy 
it-siège. De plus, Robert 
user une de ses parentes, 
re que le mariuge ne fut 
m peu plus lard. Gerbert, 
lariage, s'y était forinelle- 
lise*. Il comprit qu'il ne 
iir. Onlevoitpourlader- 
mcile tenu il Saint-Denis, 

ims^, il alla chercher un 
IIP. 

an le titre de roi contre 
■sept ans ; il affichait une 
reux d'accueillir, pour la 
il s'empressa de l'attacher 
^ens de mener auprès de 
ible''. Puis, à la fin de 
;s par le fameux Crescen- 
cmmena encore Gerbert 

irent que le roi Robert, 
l'abbé Abbon s'était fait 
rnoul sortir de prison 
ail clairement l'intention 
lur Gerbert un avertisse- 



ti) (lettre 181, p, 165). 
[■et, Otlonoin regcai fi-pqi 



16 (p, 200. note 3; lellre 215, 
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pas chercher longtemps, II lui paya enfin, d'une façon princière, 
les services qu'il avait si longtemps rendus gratuitement, au 
temps de la régence de Théophano. Il lui donna l'archevêché de 
Ravenne, une des premières dignités ecclésiastiques de l'Italie. 
Le pape s'empressa de ratifier un choix qui pouvait faciliter sio- 
gulièremenl la solution du différend relatif au siège de Reims , et 
Gerberi fui insLiIlé officiellement dans son nouvel archevêché 
(avril 998]'. 

Toutefois, on n'osa encore rétablir tout à fait Arnoul sur son 
siège ; on n'aurait pu le faire sans condamner Gerbert et le 
concile de Verzy, et on ne le voulait ou on ne le pouvait pas. De 
là un nouvel atermoiement. Le pape autorisa Arnoul à reprendre 
il titre provisoire l'exercice des fonctions archiépiscopales , en 
attendant que sa cause fût jugée ^. 

Gerbert ne fut qu'environ un an archevêque de Ravenne. On sait 
peu de chose de sa vie et de ses actes pendant cette année. Il remit 
l'ordre dans le monastère de Bobbio, dont il était toujours abbé, 
et il se fit officiellement restituer, par un diplôme de l'empereur, 
les biens usurpés pendant son absence*. Toujours préoccupé de 
la régularité et de la discipline, il ne s'en tint pas à cette mesure, 
qui n'aurait intéressé que lui; il profita de son influence pour 
mettre des bornes k la dilapidation des biens d'égHse. Il se rap- 
pelait combien l'avaient choqué, quinze ans auparavant, les bau\ 
à longue durée ]>ar lesquels l'abbé son prédécesseur avait aliéné 
à vil prix les biens du monastère. II fit décréter, par un concile 
d'Italie et par l'empereur, qu'à l'avenir les baux consentis par un 
évéque ou par un ahbé , louchant les propriétés de son évèché ou 
de son abbaye, n'auraient de valeur que durant la vie de cet 
évêque ou de cet abbé''. Un autre concile, composé des évèques 
sufiragants de la métropole de Ravenne , fut tenu sous sa prési- 
dence i les résolutions qui y furent arrêtées portent aussi la 
marque de son zèle pour la discipline ecclésiastique". Ajoutons 
qu'il mit sa signature, à la suite de celle du pape Grégoire V, au 



derniers paragraphes ). 
3. Dipiame impérial du 1"' octobre 998 : Morgarinua, II, p. 58; Stompr, 

n- lies. 

k. CoDSlitution impériale du 20 septembre 99S : Ollei'jt. p. 2St Stampr, 
n* 1166. 

5. Revenno, dimanche 1" mai 998 : Olleris, p. 2S7. 
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bas d'une sentence d'excommunication portée contre son ancien 
élève, le roi Robert, coupable d'avoir épousé, contrairement aux 
canons, la comtesse Berthe, sa parente'. 

L'année suivante , Grégoire V mourut { février 999 ) ^ , et 
Otton III, qu! disposait du trâne pontifical , le donna à Gerbert ^. 
C'était une fortune sans doute bien inespérée. Moins de quatre 
ans auparavant, dans une lettre apologétique adressée à un prélat 
lorrain, Wildérod, évêque de Strasbourg, il se demandait avec 
étonnement comment il avait pu être élevé au siège archiépisco- 
pal de Reims ; une telle dignité lui semblait fort au-dessus de lui : 
« Si l'on demande comment cela s'est fait, disait-îl , j'avoue que 
je n'en sais rien; je ne sais, dis-jc, comment un pauvre, un exilé, 
, sans naissance et sans fortune, a pu être préféré à tant d'hommes 
riches et de haute naissance... * » Qui eût pu prévoir alors qu'il 
était à la veille de devenir le premier évêque de l'univers, et 
qu'on verrait, en sa personne, la science et la vertu s'asseoir sur 
ce trône de saint Pierre, où il s'était plaint si hautement de ne 
voir siéger que l'ignorance et la corruption ^ ? 

Il prit le nom de Silvestre* et il fut consacré à Rome, pro- 
bablement en présence d'Otton 111, le dimanche des Rameaux, 
2 avril 999'. Il fut pape pendant quatre ans, d'avril 999 à 
mai 1003. Pendant ces quatre ans, l'histoire de sa vie se confond 
avec celle de l'Église et n'entre plus dans le cadre de cette Intro- 
duction. On trouvera la liste de ses actes dans les Regesta de 
Jaffé ^, le récit de tous les faits importants de son pontificat dan»i 
l'ouvrage de M. OUeris". Quelques-uns de ces faits seulement 
doivent être indiqués ici, 

Grégoire V ne s'étanl prononcé définitivement ni pour ni 
contre Arnoul, ce fut à Silvestre II de décider de son sorl. La 



I. Jnffé-Loewenfeld, p. 41)4; Ffistir, p. 5.V 

!. Jnffé-Loewenfeld, p. 'i94, Ma. 

Oblulit bac Cuar tcrlîus Olto itibi i. (tnitopbe 
■ IV, Oiler- ' 



ScrgiusIV, Oileris.p. 

4. Lettre 217 1 p. 229' 

5. Concile de Veriy,'28 (Olleris. p. 204-2071. 

ti. Sur ie choi» de ce nom, voir ci-uprè». p. xxxni, noie 3. 

7. Il manrut le 12 mai 1003, après quati-e ans. un mais et nei 

liricat (Jaffe-Loewenfeld, p. 49G), ce qui donne, pour la date de i 



obligi! d'admDttrc que cette solennité eut lieu le mardi 
semblnble. 

S, Jaffé, n" 298C-3013; Locwetifeld, il" 3900-3940. 

9. Olleri?, p. cLxvii-cLXKXvni. 
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générosité lui défendait d' accabler son rival; sa conscience lui 
défendait d'absoudre un criminel justement condamné. Avec son 
habileté et son honnêteté ordinaires , il trouva moyen de mettre 
d'accord sa générosité et sa conscience et en même temps de 
rendre définitivement la paix à l'égline de Reiras. Dans une lettre 
hautaine', adressée à Arnoul lui-même, il déclara que ce prélat 
avait été, il est vrai, condamné « pour certains méfaits o, qui- 
busdam ejccessibus , mais que le saint-siège a, entre autres pré- 
rogatives, le droit de grâce souveraine, qui lui permet de 
n relever ceux qui sont tombés n, lapsos erigere. En vertu de 
ce droit et usant «de pitié, Romanae pieiaiis munere , il jugeait 
bon de venir au secours de l'archevêque déchu : il le rétablissait 
dans sa dignité première, il lui permettait de reprendre, avec ses 
insignes, l'exercice de son autorité diocésaine et métropolitaine, 
il défendait à toute personne de jamais lui reprocher sa condam- 
nation, « quelques reproches qu'il puisse recevoir de sa cons- 
cience B, etiamsi conscieiiùae reaius accurrat. En un mot, il lui 
rendait tout, fors l'honneur; mais la sentence prononcée par les 
pères de Verzy demeurait intacte. Si Arnoul avait du cœur (ce 
qui est douteux) , il dut se sentir encore plus humilié de recou- 
vrer son archevêché dans ces conditions que de l'avoir perdu. Il 
le jugea néanmoins bon à reprendre ; il le garda même longtemps, 
car il vécut encore vingt-deux ans : il mourut archevêque de Reims, 
le 5 mars 1021, dix-huit ans après Silvesire II *. 

On n'a connu longtemps les détails de toute cette affaire que 
par des chroniqueurs, non contemporains, qui les avaient mal 
rapportés*. On a cru, sur la foi de ces chroniqueurs, que Gré- 
goire V avait cassé les actes du concile de Verzy, qu'il avait 
destitué Gerbert de l'archevêché de Reims pour le rendre â 
Arnoul, que Gerbert n'était plus rien, au moment où Otton III 
lui donna l'archevêché de Ravenne. On sait aujourd'hui * que 
tout cela est faux, mais l'impression acquise sous l'empire des 
idées anciennes subsiste : de nos jours encore, des écrivains 
catholiques ont cru ne pouvoir donner à l'assemblée de Verzy 
que le nom de « conciliabule ou faux concile ^ » , et à Gerbert 
celui d'il archevêque de Reims « qu'à la condition d'ajouter : 



1. Appendice , n* IV (p, 239). 

2. GalUa ckrUtUitù.. IX. col. 03. 

3. Bouquet, X, p. lis, 220, 322, 

4. Par l'ouïrage dcRicher, déci 



„X, p. 118, 220, 322, 'etc. 

ïrage dcRicher, découvert par Perti en 1833 et publii 

Ubulum site pseado aytiodus a (Varin, Arch. admia., I 



p, 100). 
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par ces mots, les auteurs qui les ont employés 
■imer que leur opinion personnelle, libre à eux ; 
voulu faire acte de soumission aux décrets du 
se sont trompés. Le saint-aiège ne s'est jamais 
r la validité des actes du concile de Verzy*, ni 

de l'élection de Gerbert^. Ces questions sont 
hui de celles auxquelles s'applique le second 
pes qu'on attribue k saint Augustin : In dubiis 

lion plus haut de l'irritation qu'avait causée à 
lent de sa nomination à Bobbio, l'administration 
on prédécesseur, le moine Pétroald". Devenu 
qu'il savait oublier ses ressentiments : il donna 
- Otlon III au même Pétroald l'abbaye qui rede- 
in diplôme impérial définit et confirma les droitti 

blié non plus l'odieuse trahison d'Adalbéron ou 
de Laon, qui avait livré Charles de Lorraine à 
lu moment même où le duc lui donnait toute sa 
i perfidie avait profité à Gerbert, puisqu'elle 
:onséquence tu condamnation et la déchéance 
'avantage qu'il en avait tiré ne l'avait pas empê- 
ute l'infamie. Pendant son pontificat, une plainte 



iii-mèmc,intrusBRcims, lésHtimc ii Ravcnne » (Marius 
: rfej ./ueslioaa hlstorl^aea, VÏI, 18G9, p. 'i42). 

t, sans les rensurcr, la bulle de sîlveslre II pour Arnoal: 

insoutenable. 

de Silvestro II, composée par le pape Scrgius IV, on lit : 
lum Gerbertus ineruil Fi'ancigena scdcm 

Remcnsis populi metropolini piitriac 
i). Ces mots impliquent, aembic-t-il, que Scrgiua IV 

comme ajsnt été légitimement urcbevique de Reims. 
Li-une cBuvre littéraire et non une constitution ponlifioale. 

unitois, in dublia libertoi. in omnibus caritas. a C'est une 
I répéter sous le nom de saint Augustin, mais je ne sais si 
LTer teiluellement dans ses œuvres. — Un écrivain catho- 

lèae'présentée à la Faculté de théologie de Paris {Gerberl. 
le X* aiicte, AnrîUac, 1866, in-8*), il a inscrit, parmi les 
lir dtmat la Faculté [p. 377), Us deui ortieles suivants i 
noul par le concile de Sainl-Bnsles fut canonique. — Lo 
t sur lo siège archiépiscopal de Beima est inattaquable au 

I : Hargarînas, II, p, GO; StumpF, n*1202. 
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du roi Hobert contre ]'évê<{ue de Laon, dont le sujet n'est pat 
connu d'ailleurs, lui fournit l'occasion de donner cours à son 
indignation contre le traître. Il manda Ascelin par-devant lui k 
Rome et il ne laissa pas à sa chancellene le soin de libeller la 
citation. Celte lettre ' est d'un ton peu ordinaire dans les actes 
officiels, et qui ne s'explique que par le mépris que l'ancien éco- 
Ifttre de Reims devait nourrir depuis de longues années à l'égard 
du misérable Ascelin. 

Il est dit, dans cette lettre, que la plainte du roi Robert est 
parvenue aux mains du pape et de l'empereur, aposiolieis et 
imperialibu* oblala est manibus *. Ce n'est pas évidemment 
qu'elle fût adressée à l'empereur, à qui le roi de France n'avait 
rien à demander. L'explication de ces mots est dans certains pro- 
jets chimériques, qu'avaient formés ensemble un empereur trop 
jeune et un pape trop savant. Pénétrés des souvenirs de l'antiquité, 
Otton Ilf et Silvestre II avaient rêvé de restaurer l'ancien empire 
romain, non pas celui des Césars païens, mais celui de Constantin 
le Grand ^. Ils voulaient faire de l'univers chrétien une monar- 
cbie unique, que l'empereur et le pape, égaux par l'étendue 
territoriale de leur puissance, auraient gouvernée d'un commun 
accord *. Aussi les actes de cette époque mentionnent-ils fré- 
quemment l'action commune d'Otton III et de Silvestre II *. C'est 
ainsi que le pape avait jugé bon de soumettre à Otton 111 la 
plainte de Robert, comme si le roi avait été le sujet de l'empe- 
reur. Ce n'est pas le seul exemple de ses efforts pour favoriser 
les empiétements de l'empire sur les droits du roi de France. 
Une autre fois, il amena deux sujets français, le comte Ermengaud 
de Barcelone, fils de son ancien protecteur Borrel, et l'évêque 
Amoul de Vicb, successeur de son ancien maître Alton, à discu- 
ter leurs droits respectifs devant Otton III et à s'humilier devant la 
majesté impériale*. On a coutume de dire que Silvestre 11 fut le 
premier pape français ; il est vrai qu'il fut le premier pape né en 
France, mais il s'en faut bien qu'il ait apporté dans son gouver- 

1. Appendice,!!- V(p. 241). 

2. P. 241. 

3. Le nom mfme que Gerbert arait choisi en prenant pnsgeasion da tainl* 
■ii» était nne allusion à ce rive : saint Silvestre I" fut pape (314-335) aa 
temps de l'emper?iii- Cnnstanlin (300-337). C'est sous ion pDDlÎJScat que siégea 
le concile de FJicée (325). 

4. Wilmans, p. 133-140; Olleria , p. CLïx-cLixni. 

5. Witmans, p. 134. notes 1,3; Sluinpf, a" 1183, 1191, 1200, 1201, 1203, 1250, 
1S&4, 1294; Jaffé-Loewenfeld , p. 496-499. 

6. Wilmans, p. 134, note 3. 
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nemènt des sentiments français. Il était devenu le sujet d'Otton II 
en acceptant Bobbio, celui d"Otton III en acceptant Ravenne; si 
Hugues Capet l'avait attaché momentanément en lui donnant 
Reims , Robert l'avait délié en le lui reprenant injustement ; 
enfin , la faveur seule de l'empereur l'avait fait souverain pontife. 
Il se montra, sur le trône de saint Pierre, auSsi dévoué à la mai- 
son impériale qu'aurait pu l'être un pape né en Allemagne. 

La mort mit vite un terme aux rêves du prince et du pontife. 
Otton m fut emporté par une maladie soudaine, le 23 janvier 
1002, avant d'avoir accompli sa vingt-deuxième année ^. Sil- 
vestre 11 mourut seize mois après lui , à Rome, le 12 mai 1003^- 
II fut enterré à Saint-Jean-de-Latran, oii une épitaphe fut placée 
sur son tombeau , quelques années plus tard , par l'un de ses 
successeurs, le pape Sergîus IV (1009-1012)'. 

Gerbert a été jugé très diversement. Au moyen âge , la légende 
a fait de lui un adepte des nécromanciens musulmans, un sorcier, 
un suppôt du diable **. Parmi les modernes, quelques-uns lui ont 
rendu justice *, d'autres se sont plu k répéter contre lui les accu- 
sations d'intrigue, de duplicité, de vénalité, de trahison •. A ces 
attaques que rien ne justifie, on est heureux de pouvoir opposer 
l'autorité d'un savant dont le nom est vénéré de tous les érudits, 
Etienne Baluze. Dans un fragment qu'il avait préparé pour le 
placer en tète d'une vie de Gerbert, l'historien de Tulle s'était 
appliqué chaleureusement à défendre le moine d'Auriilac. Si ce 
a eût été publié, il eût peut-être ramené l'opinion. Malheu- 



1. Wilmaiu, p. 130. 

2. Jsffé-Loewenreld, p. SOI. 

3. Olleris, p. clixxvt-cliixvhi ; Jaffé-LocweDreld , p. EOl. 

i. Cette léEende a pris un très grand déielappement. Certains autenri 
osBDrent que Gerbert avait appris la magie chez lej Arabes de Cordoue, qa'i! 
s'éleva su pontificat avec le tiecaurs du diable, que, dans son repentir, !l 
ordonna de dépecer son corps après sa mort, qu'on voyait Les parois de son 
tombeau suer et qu'on entendait ses os s'entrechoquer fi la veille de la mort 
dea papes, etc. Voir Olleris, p. ci-ïxïiiii-cicïiii. 

5. Bzovius, Silveiter 11; J.-M. Suares. Vindicix SUfeitri II pontijicU 
maximi (Lyon. 1658, in-4-); J.-C. Spoerl, Eximiua in média aefo phUosophui 
Gerberlut, etc. (thèse, Altdorf, 17S0, in-4-); le R. P. H, Colombier, dans les 
Êtudeê religieaiea. Mtloriqaei. etc., par des Pères de la Compagnie de Jésus, 
janvier-avril 1869, p. 83, 248, 60i, etc. 

6. Wilmans, p. 170 {« die Duplicitat seiner Gcsinnunir v), 172 (■ den 
Verdacht der scWariesten Treulosigkeit u... . einem so unbestandi--- ---' 

■ittlich balluoRilosen Charakter ••), f - "' ' ' ' " 

p. SdS, 361, etc.; Olleris, p. CCII, UCIII, el 
JÉSUS, mars 1869, p. 453 et suit., etc. 
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l'eusenient Baluze n'eut pas le temps d'écrire cette biographie et 
sa protestation est demeurée inconnue. « Quand j'ai vu, écrivaJl- 
il, que mon compatriote, l'Aquitain Gerbert, qui a occupé avec 
gloire pendant plusieurs années le siège de Rome, était repré- 
senté par les écrivains, tant de notre pays que de l'étranger, 
comme un homme sans conscience, un pervers, un perfide, un 
traître , un enchanteur, un possédé du démon , à peine un chré- 
tien, j'ai été, je l'avoue, grandement centriste et j'ai déploré sa 
destinée misérable : le seul avantage qu'il aura tiré d'avoir consa- 
cré sa vie entière aux lettres et à l'étude, ce sera donc d'avoir 
fourni un prétexte aux ignorants et aux superstitieux pour l'accu- 
ser, parce qu'il en savait plus que le vulgaire! II faut plaindre 
le sort de ceux qui s'élèvent au-dessus du commun : il ne leur 
est permis d'être savants et instruits qu'au prix de leur réputation 
d'hommes de bien... Pour moi, j'entreprends de raconter la vie 
de Gerbert, et je me propose de montrer en lui un homme plein 
de bonté, de raison, de piété, de sagesse, de courage, un homme 
éminent dans les sciences , un homme enfin dont la mémoire 
mérite d'être conservée et honorée'. » 

On a vu suffisamment, par le récit de la vie de Gerbert, qu'il ne 
fut ni un traître ni un perfide. Quoi de plus digne d'estime, au 
contraire, que la foi inébranlable qu'il garda au jeune Otton III et 



, BBpienter gestis clnrist „ . . .. 

Ïuorundam oc mBlevolomm seriplorum mendaviis ot artîbus obscurata 
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XXXVl INTRODUCTION. 

à Tbéophano sa mère, à qui le liait seulement le souvenir d'un 
serment prËté à l'occasion d'un bienfait dont il ne restait plus 
rien ? Il fut faible une fois seulement, quand , trop soumis à son 
maître l'archevêque Arnoul , il passa avec lui , pour un îastant , 
au parti de la rébellion contre Hugues. Mais on sait combien son 
égiarement fut court et avec quel empressement il revint à la bonne 
cause ; les troubles de conscie«ce qui l'agitèrent alors témoignait 
suffisamment contre ceux qui voudraient prétendre qu'il n'avait 
pas de conscience. Pourtant aucun serment, aucune promesse ite 
le liait personnellement à Hugues. En dehors de cet inci- 
dent, il fut toujours fidèle au parti qu'il avait une fois embrassé. 
On ne peut alléguer eontre lui un seul fait d'inconstance ou de 
versatilité. — Ceux qui parlent de sa duplicité pensent, soit au 
rôle suspect que joua son ami l'archevêque Adalbéron pendant la 
guerre de Lothaire contre l'Allemagne, soit à deux lettres con- 
tradictoires qu'il écrivit, dit-on, presque en même temps, au 
nom de deux ennemis passionnés , le duc Charles de Lorraine et 
l'évêque Thierry de Metz'. Pour le premier point, c'est sur 
Adalbéron que doit peser le blâme. Celui-ci, grand dignitaire de 
la couronne de France, pouvait mériter le nom de- traître quand il 
servait clandestinement l'Allemagne contre son souverain. Mais 
Gerbert, qui était vassal d'Otton 111 , faisait son devoir en tra- 
vaillant pour son maître ; aussi ne s'en cachait-il pas ^. Quant au 
second point , le reproche est vraiment curieux : car il semble 
que les auteurs qui critiquent ces deux lettres devraient les avoir 
lues, puisqu'ils en parlent; mais comment auront-ils pu les lire 
sans s'apercevoir que la langue et le style de l'une d'entre elles 
su Hi sent à prouver qu'elle n'est pas de Gerbert ? 

Gerbert, dit-on encore, fut b remuant et ambitieux' n; il 
« n'aimait pas à perdre son temps et sa peine, il en réclamait le 
prix avec une hardiesse d'expressions qui blesse les moins déli- 
cats ' » ; il avait u un cœur où le dévouement était tarifé * n. — 
Remuant, oui, certes ; il se « remua » avec une prodigieuse acti- 
vité, à partir de la mort d'Otton II, pour le service de ses souve- 
rains Otton III et Théophano. Sur un signe de l'impératrice, il 
quittait ses élèves et son école de Reims, il se mettait en t^ute 



1. LrttreB3t et3S(p. SS-Sl). 

2. Ci-dessus, p. xv. note B. 

3. Clouet, Biitoire de Verdun, 
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pour l'Italie ' ou pour l'Allemagne '. a Rien ne l'arrêtait, ni pri- 
vations, ni fatigues par les temps les plus rigoureux, ni dangers 
de toute nature'. » Mais ce zèle, loin d'être blâmable, ne peut 
mériter que des éloges. — Ambitieux, il pouvait l'être sans crime, 
car il ne lui était sans doute pas défendu d'avoir conscience 
de ce qu'il valait; mais le fut-il vraiment autant qu'on veut bien 
le dire ? « Avec la fidélité de Gerbert, •> a-l-on écrit très juste- 
ment, « il faut admirer son désintéressement; car dans toute cette 
période [de ta mort d'Otton II à l'avènement de Hugues Capet], 
c'est à peine ai l'on trouve un mot de sollicitation. Le combat 
n'était pas fini : il ne trouvait pas qu'il fût encore temps de récla- 
mer sa récompense *. > Il ne songea à la demander qu'un an 
après l'avènement de Hugues, après la délivrance du comte 
Godefroi, après la paix définitive entre la France et l'Allemagne, 
après qu'il eut, en un mol, bien fait les aâ'aires de l'empire en 
France; et son ambition n'allait qu'à obtenir un évèché en 
Lorraine, s'il s'en trouvait un vacant '. Frustré de cet espoir, il 
attendit un an encore avant de solliciter de la cour de Germanie 
un bienfait quelconque : il crut alors pouvoir rappeler les ser- 
vices qu'il avait rendus gratuitement depuis cinq ans*. N'obte- ■ 
nanl toujours rien, il se le tint pour dit et il ne demanda plus 
rien. Voilà l'bomme à qui on reproche une ambition insatiable. 
De bonne foi , le reproche est-il fondé ? 

On a parlé de sa u sécheresse de cœur n ; on a prétendu qu'il 
n'eut pas d'amis ^ ». Sa vie et ses lettres prouvent le contraire. 
II partagea jusqu'à la fin la bonne et la mauvaise fortune de 
l'archevêque Adalbéron de Reims et lui fut dévoué au point de 
s'aveugler sur ses défaillances morales*. II n'oublia jamais ses 
anciens maîtres d'Aurillac , l'abbé Géraud et le moine Raîmond ; 
il ne cessa de leur écrire et de s'épancher avec eus , en termes 
émus, sur les troubles qui agitaient son âme *. Par amitié pour 
Constantin, écolâtre de Saint-BenoIt-sur-Loire, il entreprit une 



1. p. 13, noie 4. / 

i. Lettre 91 (p. 83); cf. p. SI, note 3; p. 91, note 3; p. 93, note 1. 

3. OlUrii. p. Liiv. 

4. Colombier, dans les Éluda. iaiiTier 1669, p. 110. 
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6. Lettres ISS et 159 (p. 14D, 142). 

7. OUerîs, p. ccni. 
B. Cr. ci-dessus , p. iti et xiivi. 

ont deux belles lettres à Kaimo 



n,g:,.ndtyG00glc 
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campagne active contre un abbé de cette maison, dont l'écolâtre 
tenait l'élection pour ïrrég^ulière *. Pour le même ami, il s'arra- 
chait à ses préoccupations et rédigeait des explications sur les 
pointa de science qui l'embarrassaient^. Abbé de Bobbio, celui 
qu'on accuse de sécheresse de cœur faisait partager à ses 
parents pauvres, au risque de sa réputation, la fortune qui lui 
était échue ^. Ëcolàtre de Reims, il intervenait entre un abbé trop 
rigoureux et un moine fugitif, s'efTorçant à la fois de fléchir la 
sévérité du premier et de ramener le second à l'obéissance *. 
Archevêque de Reims et menacé de perdre son archevêché, 
ayant par conséquent grand besoin de protecteurs , il bravait le 
risque de se faire des ennemis pour réprimer avec énergie les 
excès de pouvoir de ses suffragants contre quelques pauvres 
clercs *. Pape, il se fit remarquer par la libéralité avec laquelle il 
distribuait ses aumônes *. En tout temps, il se montra très large 
dans l'emploi de l'argent qu'il avait amassé k force de travail^ : 
pour se procurer des copies des œuvres des auteurs anciens, il 
dépensait sans compter^; il laissait aux copistes le soin de lixei- 
le prix qu'il leur plairait d'exiger'. En un mot, il fut toujours 
bon et généreux, autant que loyal et intègre. 

Enfin, dans toutes les charges dont il fut successivement revêtu, 
on ne saurait, je crois, citer un seul acte de son autorité ou de son 
influence qui ne lui ait été dicté uniquement par le sentiment de 
son devoir, par le zèle pour la justice ou par le souci du bien 
public. N'est-ce pas là le plus bel éloge qu'on puisse faire d'un 
prélat, d'un pontife, du favori d'un empereur? 



1. Lettres 69, 80, 86-88, 9B, 143, 143; p. 65, nol« S, et p. 66, note 1. 

m easnrrant. 



2. Appendice, n' III [p. 238) ; Boubnov, p. 23-25, 3 



de me, qucmnovo locutioniB génère equu m emiasanum easnrrant, 
o et filio^ hflbentem, propter partem familiae meae de Frantia recol- 
leeUm»(lettrell,p.9). 

4. Lettrée: (p. 64). 

5. Lettres 198, SOS, 206 (p. 188-195). 

6. « Ad apoatolatum Pelrî aposloli lanctissioii leliciter conscendena , 
malta in eo Tirtutum operatus est iniignia, et praecipae in eleemosyna sancla, 
qoam fortiter tenuit, dum fideliter viiit » (Helgaud, dans Bouquet, X. p. 99). 

7. n Proprio labore » (lettre 178, p. 159) ; il était probablement payé de aes 
lefonB A Reims, au mains par quelques-uns de ses élèves. 

8. fl Scriptores anttorumque eiemplaria mullitudine nummorum redemi u 
(lettre 44, p. 42). 

9. Lettres 44 (p, 42), 116 (p. 106, 107), 130 (p. 118). 
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Gerbert a laissé des ouvrages de mathématiques ', de philoso- 
phie*, de théologie^, quelques poésies*, plusieurs mémoires 
relatifs à son différend uvec son prédécesseur Arnoul , au sujet 
de l'archevêché de Reims", quelques actes de son administra- 
tion archiépiscopale à Ravenne^, un assez bon nombre de bulles 
pontificales^ et un recueil de lettres antérieures à son pontificat. 

Ce dernier recueil fait seul l'objet de la présente publication. 

Il comprend une série de lettres composées par Gerbert et 
adressées à divers destinataires, non pas seulement en son nom, 
mais encore au nom de plusieurs autres personnes. Ses contem- 
porains savaient qu'il était passé maître dans l'art d'écrire; 
quand on avait une lettre délicate à faire, on s'adressait à lui. 
L'archevêque de Reims, Adalbéron, fut un de ceux qui mirent le 
plus souvent son talent à contribution. Les lettres écrites au nom 
de ce prélat, de la reine Hemma, du roi Hugues, etc., sont 
confondues dans le recueil avec ea correspondance personnelle. 
On y trouve aussi quelques petites pièces de vers *, les relations 
de deux conciles relatifs à l'afi'aire de l'archevêché de Reims * et 
la copie de quelques lettres qui n'avaient pas été écrites par 
Gerbert, mais qui l'intéressaient à divers titres'*. 

1. De abaeo compuli, Olleris, p. 309; De mimerorum itwisione. ibid.. p. 34» 
(et. Appendice, n- III. p. 238) ; Geomeiria, jbid., p. 403 ; lettre à Adalbold, axa 
le calcul de l'aire des triangiF», ibid-, p, 477; A Constantin, sur la spbère, 
ibid., p. 4'9; au même Conatantin. anr iiven aujc^ts. BoubnoT, p. 315-318. 

î. flerflii-onfliie/rflïfoneui;, Ollepia.p. 297(ct. Appendice, n" II, p. S36). 

3. Sermo de iaformatione episcoporum , Ollens, p. 269; De corpore ei tan- 
gaine Domiai, ibid., p. 279, 

4. Ollcris, p. 293 (cf. n" 75-78, p. 70-72, et n' 90, p. 82); Boubnot, 
p. 321, 326, 327. 

ncile de Verzv (p. xiiv, note 2); Concile de MoDzon, Perbs, Srr;pt.,lU, 



p. 690, el 
Script., U 



., III, p. 691. et Olleria, p. 251 ; lettre à Wildérwt, êvèque de Strasbourg, 
n-aprèa, n- 217, p. 203. 

6. Ollerts, p. 257,261. 

7. Olleria, p. 1Ï5-172; BonbnoT, p. 321, 323, 3S9-33S. Cr, Jaff«, n" 2986- 
3013; Loewenfeld, n" 3900-3940. 

8. N" 75-78, 90(p. 70-72, 82}. 

9. Le concile de Mouzon et VOralio In eoneHio Caïueio (ci-deS9DS, note 6). Cei 
deux morccaDi n'ont itt reçus dans le recueil des letlrea par aucun des édi- 

10.Lettre> 31, 143, 186, 218 (p. 25, 127, 171, 230). 
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Quelques lettres nous sont parvenues en dehors du recueil ; 
ce sont, pour la plupart, des traités scientifiques rédigés sous 
forme épistolaire ' . On ne les compte pas habituellement au 
nombre des lettres proprement dites , non plus que les huiles 
émanées de Silvestre 11 pendant son pontificat. Une seule pièce , 
donnée, dans le manuscrit qui l'a conservée , à part de la corres- 
pondance, doit s'ajouter au recueil des lettres historiques; c'est 
la lettre que Gerbert écrivit à Wildérod, évêque de Strasbourg, 
vers 995, pour défendre ses droits au siège de Reims, contre les 
prétentions de son prédécesseur déposé , Arnoul *. 

On a reconnu depuis longtemps l'intérêt exceptionnel qu'offrent 
tes lettres de Gerben, Ce qui en fait la valeur, ce ne sont pas 
seulement les renseignements de fait qu'on peut en tirer sur tel 
ou tel détail de l'histoire ; c'est surtout l'impression vive qu'elles 
donnent du temps et du milieu oii elles ont été écrites. Dans les 
récits à la fois secs et confus des chroniqueurs du moyen âge, les 
personnages de l'histoire n'apparaissent souvent que comme des 
noms propres, qui ne représentent à la pensée aucune idée nette ; 
leur personne , leur caractère , leurs sentiments nous échappent. 
En lisant Gerbert, au contraire, nous nous sentons transportés 
au milieu de ses contemporains. Nous les voyons vivre et agir, 
nous les entendons parler ; nous partageons ses sentiments d'ini- 
mitié pour les uns , de sympathie pour les autres ; nous nous 
associons à ses inquiétudes; nous formerions volontiers avec lui 
des vœux pour le triomphe de sa cause, si nous ne nous souve- 
nions à temps que sa cause est souvent celle de l'étranger contre 
notre pays. 

S'il a le secret d'attacher ainsi ses lecteurs, c'est que, chose 
trop rare au moyen âge, Gerbert est un écrivain. Il avait fait une 
étude approfondie de l'antiquité latine, non pas seulement parce 
qu'il lisait tout, pour tout savoir ', mais parce qu'il avait compris 
que la lecture des bons auteurs était le moyen d'apprendre à écrire 
et à parler de fagôn ^-persuader * ; dans un siècle ignorant et bar- 



1. BouhnoT, p. 21-27. 

2. Lettre 217 (p, SOS). 

3. (I Promde in olîo, in negvtio, et docemus quod sdmus, et addUcimiu 

Juod nEBcimus u ( lettre 44, p. 42), — ToatefoU, il avait peu lu le» Pbrea ds 
Bgrlise; quand il les cite, n'est de seconde main, d'aprbe H jncmar (lettre 217, 
p. So7 et suivante.). 

4. I Cum studio bcne yivendi semper cnnjuncii studium bene dicendi, 
■[uuuiTia soluin bene vivere praestantius lit eo quod est bene dicere , cur!sc|ne 
ra^minia absoluto alterum aatja ait ùat altero. At Dobii in re publica 
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bare, il eut foi dans le pouvoir du talent et de l'éloquence, et bien 
lui en prit, puisque c'est à son talent qu'il dut sa fortune. A l'école 
des classiques, de Gicéron surtout, il acquit, d'abord une lan^e 
qui a presque toute la pureté du latin antique, ensuite l'art de 
composer, de mettre en relief les points essentiels de sa pensée, 
de trouver des expressions toujours fortes et jamais outrées, de 
dire en très peu de mots tout ce qu'il faut et juste ce qu'il faut. 
Il excelle par ces qualités, et ses lettres sont, on peut le dire, 
dans leur genre, des modèles achevés. Elles méritent d'occuper 
l'attention , non seulement des historiens , mais aussi de tous les 
amateurs de style vif et nerveux. 

Mais, si l'on s'accorde k proclamer le mérite de ces lettres, on 
est d'accord aussi pour en déplorer l'obscurité. Cette obscurité 
tient 11 plusieurs causes , dont quelques-unes ne pourront jamais 
être complètement écartées. « Dans beaucoup de cas, l'auteur fait 
allusion aux faits sans en parler explicitement ; et ces faits , 
connus de son correspondant , sont souvent ignorés par nous. 
D'autres fois, ses lettres ne contiennent que quelque piots insî- 
gnî&ants et sont simplement destinées ii fixer des rendez-vous, ou 
les affaires importantes seront discutées de vive voix '. i Mais 
plusieurs autres difficultés, qui ont arrêté les érudits, ne devront 
plus les embarrasser à l'avenir. 

On n'a connu jusqu'ici qu'un texte assez incorrect des lettt^s. 
L'édition de Du Chesne, dont on s'est servi pendant plus de deux 
siècles, contient un bon nombre de fautes. Celle de M. OUeris, 
qui a paru en 1867, offre des leçons meilleures, tirées d'un 
manuscrit ancien , celui de Leyde , que le nouvel éditeur a coUa- 
tionnè le premier. Mais un autre manuscrit, conservé à Rome, à 
la bibliothèque Vallicellane, a échappé à l'attention de M. Ollerîs 
comme à celle de ses devanciers. Or, ce manuscrit donne seul le 
texte correct et clair de plusieurs passages , qui sont inintelli- 
gibles dans toutes les éditions. Il est déjà possible, grâce à ce 
secours et à une révision plus attentive des autres textes, d'offrir 
aux curieux un Gerbert beaucoup plus lisible que celui qu'ils ont 
eu jusqu'ici à leur disposition'. 



t appos 



pTaepar{a]Ddae bibliolbecam assidue compara u ( lettre 4!t, p. 42). 

1. G. Honod, dans la Berae hiilori/iie. XXVIII. 1835. p. 245. 

2. Ci-aprâs , III. — La Taleur du manuBcril de la Vallicellane a été biea 
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' On s'est plaint justement de rencontrer, dans plut 

lettres de Gerbert, tfuelques passages chiffrés, qui résistaientà 

toute tentative d'interprétation. Aujourd'hui, la clef de ces chiffres 

est découverte, et les lettres où se trouvent ces passages peuvent 

être lues tout entières*. 

Enfin, ce qui désespérait surtout les lecteurs de Gerbert, c'était 
de ne trouver dans les lettres aucune indication précise de date, 
de ne pouvoir dire, ni l'époque à laquelle chacune a été écrite, ni 
même l'ordre dans lequel il convient de les lire. On verra que 
cette difficulté aussi est résolue et qu'il est possible de fixer, à 
quelques mois près et souvent avec plus de précision encore, la 
date de chaque lettre *. 



LES MANUSCRITS ET L 

Le recueil des lettres de Gerbert * 
Par des manuscrits [Z, y); 

Ppi- Hbh niihli<-9 lions du xvi" et du xvii' siècle, qui ont été 
manuscrits aujourd'hui perdus [M, D, Nicolas 

ns de la même époque, qui représentent les 
perdus (Z1, B). 



-Bas), bibliothèque de l'Université, 
n* 54. — On a réuni dans ce volume plut 
diverse. La partie primitive comprend 103 

emin , couverts d'une écriture du xi' siècle et 
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MANUSCRITS ET ÉDITIONS. XLIII 

portant aujourd'hui les n°* 1-40, 107-112, 41-97. Elle contient les 
ouvrages suivants, qui sont tous de Gerbert : — fol. 1-40 et 
107-112, Concile de Verzy < ; —fol. 41-52, lettre à Wîldérod 
(n» 217)'; — fol. 52-81, lettres 1-38, 40, 42-46, 53, 67-88, 91 
(incomplète), 92, 93, 95, 96, 99, 101-110, 112-116, 117 (incom- 
plète), 118-135, 136 (incomplète), 138-146, 148-180; — fol. 
82-84, Concile de Mouzon*; — fol. 84-87, Oratio in coneilio 
Causeio'; — fol. 87-97, lettres 181-212. 

Jusqu'au xvi' siècle , ce manuscrit parait avoir appartenu k 
l'abbaye de Sainl-Mesmin, monasterium Miciacense , près d'Or- 
léans*. Ce monastère eut pour abbé, k la fin du x' siècle ou au 
commencement du xi", un religieux nommé Constantin , qui 
était du nombre des amis de Gerbert '. 11 est donc vraisemblable 
que le manuscrit L a été copié pour lui *, Comme Gerbert y est 
appelé pape ', il faut que la copie ait été exécutée au plus tôt en 
999. Elle n'a pas été faite sous ses yeuK, car un certain nombre 
de passages que les copistes n'ont pas su lire, et dont il aurait 
pu facilement, s'il eût été là, leur donner l'explication, ont été 
laissés en blanc*. L'hypothèse la plus probable est que, pendant 
son pontificat, Silvestre II avait envoyé de Rome à son ami 
Constantin ces divers ouvrages , que l'abbé de Saint-Mesmin en 
aura pris copie avant de les renvoyer et que le manuscrit L est 
cette copie faite .'i Saint-Mesmin, du tempH même de Silvestre II *. 



t. P. xiiv, note 2. 

2. J'indique tonjoura \e» lettres par les numéros qu'elles portent dans la 
présente édition. — La lettre 217 n'a été conservée et n'est connue que par le 
manoBCrit L, où elle est transcrite, comme on le toit, A part du recaeil de 1b 
correspondunce de Gerbert. 

3. Voirci-desBUB, p. ixxix, note h. et ci-aprés, p. IBS, en note. 

4. Loiret, commune de Saînl-Hilaire-Sainl-Meamin, — En 1600, le Concile de 
Verzf. la lettre à Wildérod et deni antres lettres (n°' 192 et ISB de mon édi- 
tion) furent publiés ù Francforl-sur-le-Mein , d'apriis le manuscrit L, aTec 
la mention : i El Telustissimo Codice Miciacensis qaondam monasterii * 
(Boobnov, p. 42, noie 1). 

E. P. xxxvni, notes 1 et 2. 

6. BoubnoT, p. 42, 43. — Au bas du fol. 29 verso, on lit le nom d'un copiste : 
■ Stabilis monachos scripsit a 

7. n Incipit prologus synodi Remensis G. papae n (fol. 1); « Explicît 
■inodas Remensis Girberti papae a (fol. 36) ; ■ lucipit exemplar epistolâran 
Qirberti papae » (fol. 52); Boubnov, p. 76-79. 

8. Voirei-aprè5,IV. 

9. En ce cas, ce mannscrit serait d'un certain intérêt comme monument 
paJéograpbique, car la date s'fn trouverait déterminée b un Iris petit nombre 
d'années près : il serait de 999 au plus tAt, de 1003 an plus lard. — Si, an 
contraire, on répuenait fi admettre que l'éi-ritureen pùl être au " - " " 
faudrait penser qu il a été copié , dans le courant du si' siècle , 
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IV INTRODUCTION. 

On ne sait par quelle voie, probablement peu légitime', ce 
muscrit sortit de Saint-Mesmin dans la seconde moitié du 
i' siècle. Depuis lors, il a eu pour possesseurs : Pierre 
thou', t(ui mourut en 1596; son frère François', qui mourut 
1621; François Du Chesne *, qui le vendit, entre 1650 et 1657, 
a reine Christine de Suède ; Isaac Vossius , bibliothécaire de 
iristine *, qui mourut en 1689 ; enfin l'Université de Leyde , 
i l'acheta, avec le reste des livres de Vossius, après la mort de 
ui-ci , et à qui il appartient aujourd'hui •- 

V : Rome, bibliothèque Vallicellane , G 94. — Ce volume fait 
ptie des papiers du cardinal César Baronius, auteur des 
nales Ecclesue, mort en 1607. U se compose d'une collection 

cahiers de papier, in-4°, qui contiennent , de diverses mains 
XVI» ou du commencement du xvii" siècle, toutes sortes de 
cuments historiques copiés pour le cardinal. Les lettres de 
rbert occupent les fol. 87-114. Elles sont numérotées de 1 
.59. Les n°' 1-147 répondent aux n"* 2-152 de la présente édi- 



oririnal h dû être connu de Gauzlin , abbé àe Saint-Benolt-sur-Loin de 
5 (> 1030 et archcTéque de Bourges , car une profesiion da foi qae fit 
>liquement cet archevêque en 1022 {Mémoires de la Société archéologigue 
rOrUoaait, l\, p. 303j est copiée sur la lettre 180 de Gerbert, conservéa 
' ce aeut mtuiuacrit (Boubnov, p. &3, note G), On ne roit pas ponrqaQi 
BoubnoT. qui a eu le mérite de découvrir cet emprunt, le met sur le compte 
I de GHUzlin, mais de soa biographe André, et semble accuser celui-ci 
voir altéré la rérilé. 

. Pierre Pithou ayant été accusé de déprédations commises su préjudice 
la bibliothèque de l'abbaye de Corble (Delisle, le Cabinet dci maaaicrit; 
p. 133) , M. BoubnoT ( p. k'i . note 8 ) le soupçonne avec Traisemblance d( 
re rendu coupable, ù Saint-Mesmin, de quelque méfnil analogue. 



•lier 

ly, la lettre h \ 

ti-dessus, [ 
□ïllet d'une i 
■len de Baluze à la Bibliothèque nationale (vol. 129, fol. 18], c< 
ation partielle de l'édition M avec un exemplaire qui ; est appelé i Ma. ' 
Pith. s. Cette collation ne peut laisser aucun doute sur l'identité da 
emplaire ainsi déslcué et de L (Bouboov, p. 129. 130). 

. Fils d'André Du Chesne (ci-après, D). — André lui-même n'a jamaii connu ' 
aanuscrit L. 
On dit qu'il s'appropria une partie des livres de la reine de Suède , pour 
délai "' 



layer de l'argent qu'elle lui devait. — C'est peut-être Vossius qui 
in , à petits fers , avec tranches 



[u'il porte auj'ourd'bai , en maraquin rouge 



F U. Boubnov (p. Ï7-Ï9). 
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BASUSCRITS ET ÉDITIONS. M.V 

tion*; puis viennent, sous les n" 148-159, les lettres 186, 187, 
213-216, 181 (incomplète}, un fragment d'une lettre d'Abbon 
relative h Gerbert et enfin les lettres 218-220. 

Le texte de ces lettres avait été envoyé à Baronins , de Parts , 
entre 1602 et 1605, par son ami Nicolas Le Fèvre, Nicolau» 
Faber". Celui-ci possédait, en effet, une copie des lettres de 
Gerberl; Baluze, qui l'a eue entre les mains, la désigne par les 
mots seliedx Fabri^; on ne sait ce qu'elle est devenue après 
Baluze. Le manuscrit V est une copie des schedce Fabri; il en 
reproduit, non seulement le texte, mais aussi les notes margi- 
nales ou autres , ajoutées à ce texte de la main de Nicolas 
Le Fèvre *. 

Les schedx Fabri étaient une copie , faite par Nicolas Le Fèvre 
ou pour lui ', d'après un manuscrit ancien , que Le Fèvre avait 
collalionné et qu'il appelait v. c, c'esl-à-dîre velus codex^. Cet 
ancien manuscrit, que j'appellerai i", devait être à peu près 
contemporain de Gerbert , car il contenait des passages figurés 



1. Parfois deux lettrïa uni été réunies mal à propos lona un aeul numéra; 

2. Dans le tom# X de ses Amiaiei , publié en 1602, Buronius dit des lettr» 
de Gerbert : « Quibus bacicnus frai non licult » (p. 927); dans le tome XI 
(1605), au contraire, il parle d'an recueil a centum quinqua^inta norem 
epistolariim ab ipjo ecriptarum anie Rhemensem adeptam archiepiitcopalnai, 
quBS legimus ad nos Parisiia miasas ab amico Nicolao Fabro a (p. 14). et il 

poricnl dans V. — Micolas Le Fëire fut précepteur de Louis XIII et mourut 
en 1S12. 

3. Bibliothèque nationale, ms. de Baluze 129, (ol. 22 : a Gerbertus » 
ichedis Fabri > (rf. Boubnov, p. 131-134). 

4. Sur la lettrr 93, à propoi des raols abbalia R. (ce devrait être à propos 
du nom de l'CcolHtrc Constantin), Baluze |ibid.) a noté : « Ad quem ipse 
Oerberlus scrîpsit librum de numerîs. ul Pabci' udnotat in margine d: or, les 

dans la marge de V (fol. 102 v), en regard de la fin de la lettre 92. Sur la 
lettre ni de Masson (ISl de mon cdition), qui se termine dan< Masson aui 
mai'' minât tuptraddit eplsiola. Balaie écrit (ibid,): « Post ulti>na verba btec 
addit Faber : Plura non habuit t. c. Ex lequentibas tamen tragmentis apparel 
banc epiatolnm Imperfectam esse, u Cette note de Le Fèvre se retrouve é^ato' 
ment dans V; voir ci-après, p, 165. note z. — Selon M, Boubnov (p. 118), ce 
serait Le Fèvre qui aurait fait faire la copie V pour l'envoyer à Baronins, Je 
crois plulAt qu'il envoya en communication sas schedx et que Baronins tes lui 
renvoVa aprèj en avoir fait prendre cette copie par un secrétaire à ses gages. 
En effet, récriture de V e-il certainement italienne et le format est celui des 
autres copie* faitei pour Baroniu? , réunies dans le mime volume. 
b. Tel est. semble-t-il, le sens des mots achedx Fabri. 

5. En regard d'un certain nombre de passages corrompus ou obscurs, on 
lit, sur les mHrg:es de V : « ita v. c, » , c'est-à-dire : n ita velU4 codex u. 

7, C'est M. Boubnov qui a proposé de le rtésigncr par cette lettre, parre qu'il 
pense que ce manuscrit appartenait à Pepire masson; ce n'est pas tout à fuit 
certain (p. iLvii, noie 3). 
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1 INTRODUCTION. 

des signes luchygraphiques doDt l'usage a cessé peu après le 
imencement du xi° siècle ; Le Fèvre avait reproduit ou fait 
roduire la forme de ces signes et le copiste de K les a égale- 
It imités d'après les sc/iedte Fabri *, 

rC texte de P s'arrêtait au milieu de la lettre 181 de la prê- 
te édition, aux mots superaddii epistola (p. 165). Le Fèvre 
it ajouté, dans ses scitedœ , un autre fragment de la même 
rfi et les quatre pièces qui terminent V (lettre d'Abbon et 
218-220); il avait trouvé ces cinq morceaux dans un ouvrage 
rimé, la Bibliothèque Jiisioriale de Nicolas Vignier, dont il 
1 parlé plus loin ^. 

le manuscrit P, comme sa copie, les schedœ Fabri, est perdu ; 
S une autre copie et une collation nous en ont été conservées 
et il). 

f ; Epistolx Gerberli , primo Remorum , deiii Rapennalum arcki- 
icopi, postea Romani poitlificis Sdvestri secuiidi. Quitus accessit 
retum eleciionis eius, antio Domiiii 998. Episiolse loannis Sares~ 
ieasis, etc., etc. Tfanc primum in lucem editœ è bibliotkeca 
>irii Massoiii, Foresii, in Senatu Parisiensi Aduocati. Auspiciis 
istitum et cleri Gallix (Paris, 1611, in-fol. ; signé : lo. Masso- 
, S. Baiocensis ecclesise archidiaconus , etc.). — Cette édition, 
inée l'année même de la mort de Papire Masson, d'après un 
luscrit de sa bibliothèque, par son frère Jean, contient les 
res qui ont ici les n"' 1-89, 91-152. 186, 187, 213-216, 181 
squ'à superaddil epistola] et la lettre à Constantin, n° lU de 
ppendice; plus, en dehors de la série générale, avant la 
;e I, le n" V du mènie Appendice. Si l'on met à part ces deux 
nières pièces, que Musson a ajoutées, l'une -d'après un 
rage auquel elle sert de préface', l'autre d'après une copie 

. Voirci-aprÈB.IV, 

Voir p. 165, note i, L» seconde partie de la Ifiltre 18], la lettre d'Abbon 
:9 lettres 21S. S19, 220 sont citées dans la Bibliothèque hiHorlaU (que la 
i du manoxcrit Kappello « historia Ga11ii!ii s , c'est-A-dire histoire écrite 
rançais), II, p. 6^i'g3S. M. Boubiiov (p. 123) auppoïc sans néi^essîté qae 
letlrea se Irouïoicnt dons P. Les quelques différence! sans importance 
ifTrent. pour ees cinq morceaux, les leite'i de V et de Vignier s'expliquent 
iaammenl par des corrections conjecturales de Le Fèvre ou des négli- 
ces du copiste de V. 
. Voir p. 238. note 1, et p. 239, note 2; la copie du monuscrifBaluie 129, 

128. provient des papiers des Frères Husson (ibid., loi. 1'26 verso; 
ibnov, p. U2-l<>3). Jean Hasson, a ta suite de cette lettre, a mis une note 
)i conçue (p. 72 de son édition) : « Hnc Epistola prcScitur libella suo de 
nerorum divistone , cnius initium est. De Sîinplici : Si multiplicaTeri» 

_i ^-"-ia unicuique digito singularem, et 

"m, etc. " 
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trouvée après l'impression du reste du volume ', on voit que )» 
composition de cette édition est à très peu de chose près la 
même que celle des sehedse de Le Fèvre (non compris les cinq 
derniers morceaux ajoutés par Le Fèvre d'après Vignier), telles 
qu'elles nous sont connues par la copie de Rome [V); M a seule- 
ment, en plus que V, la lettre n° 1, et, en moins, les trois vers qui 
forment le n" 90 ^. Il faut en conclure que M dérive de l'original 
des schedœ, du vieux manuscrit P. Le manuscrit de Papire 
Masson était donc, soit P, soit une copie de P s. 

L'eiamen des variantes du texte confirme cette conclusion : 
dans les lettres communes aus trois textes L, V, M, \h oii i et V 
ont des leçons différentes, la leçon de M est le plus souvent 
conforme à celle de V*. 

Le texte M fourmille, en outre, de fautes de lecture sans 
nombre, qui rendent en beaucoup d'endroits le texte à peu près 
inintelligible''. 

D : Historix Francorum Scriptores, etc., opéra ac studio Àndrese 
Du Chesne geographi regii, cornus II (Paris, 1636, in-fol.), p. 789- 
844. — Cette édition comprend deux séries de lettres, dont l'une 
occupe les pages 789 à 827, l'autre les pages 828 à 844. 

La première série, composée de 161 numéros, porte en tête 

1. Ci-après, p. xlix. 

2. Musaon a pu omettre à dessein le n' 90, parce qne ce n'est pas une lettre 
proprument dite el qu'il ne parait même pan, b première Tue, former un aena 
ooinpiet. Quant à ta lettre 1, elle devait manquer déjà (on ne sait pourquoi) 
dana les sc/ieds Fabri. car on verra plus loin <iue Du Chesne et Baluze ont eu 
■ous les jeui ces sahedœ et ne semblent pas 1; avoir trouvée; voir la note 
suivante. 

3. Selon M. Boubnov. c'était le manuscrit P lui-mémB, et on peut alléguer 
en faveur de cette opinion que, si Papire a possédé ce manuscrit, il est tout 
naturel que Lo Fèvre (comme an l'a vu) et Pierre Pilhou (comme on le vetra 

p. 47. note 13). — En sens inverse! l'omission de la lettre 1 dans les scheds 
Fabri (voir la note précédente) peut taire supposer que cette lettre, éiirïle au 
haut de la première pai^ de P, s'était trouvée, quand furent faites ces sehedv, 
déchirée ou maculée au point d'être illisible : en ce cas. l'édition M, qui 
contient cette lettre, devrait dériver d'une copie faite avant ret accident, et 

Sar conséquent le manuscrit de Papire, employé en 1611 pour la publication 
e Jean, serait cette iropie el non l'originut P. Il faudrait alors renoncer b 
savoir qui possédait cet original. 

4. On peut voir dans le lîire de M. Boubnov (p. 192-906 et 211-215) le 
ralcvé détaillé de ces variantes , disposé sur deux colonnes en rcirard, dont 
l'une donne les leçons de L et l'antre celles de V et M. 

5. La plupart dé ces fautes n'ont pas i 
présente édition; voir les exemples dans 

première de» deux hypolbéics eiprimées ci-ueisus iiioib oj, ces lauies aurait 
été commises par Jean Masson; dans la aeionde hypothèse, il pourr 
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XLVin INTRODUCTION. 

cette meittion ; Ex editione Joannis Baptistat Massoni Papirii 
fratrU, qnx MS. Codici» ope menais qaamplurùnia , quibu* seate- 
bot, est repurgata. C'est donc une réimpression de l'édition Jtf, 
revue et corrigée, d'après un manuscrit que Du Chesne ne 
désigne pas*. 

Les corrections que Du Chesne a faites au texte de MaaeiHi 
tendent généralement à le rapprocher de celui de F, non seule- 
ment là où ce dernier texte est meilleur, mais encore dans 
quelques passages où M se trouve avoir la bonne leçon et V one 
faute ^. Le manuscrit dont s'est servi Du Chesne était donc plus 
étroitement apparenté avec V qu'avec M. Or, V est une copie des 
ackedw Fabri, et ces schedx une copie de P, original de M. Ce 
sont donc les schedm Fabri elles-mêmes que Du Chesne, comme 
le copiste de V, aura eues sous les yeux. 

Une autre remarque confirme cette supposition. Les schedx 
Fabri, à en juger par F, copie de ces schedm, ne contenaient pas 
la lettre 1. Or, précisément, pour cette lettre, Du Chesne n'a rien 
changé au texte de Masson, lequel pourtant n'est pas moins fautif 
dans la lettre 1 que dans les suivantes et n'aurait pas eu moins 
besoin de correction. 

Il est vrai que les sckedœ Fabri contenaient k la fin quatre 
pièces que D n'a pas reproduites, la lettre d'Abbon et les n"' 218- 
220. Mais, comme une note de Le Fèvre avertissait expressément 
que ces lettres n'étaient pas dans le vieux manuscrit. Du Chesne 
a pu trouver que l'authenticité n'en était pas suffisamment garan- 
tie et qu'il était plus prudent de ne pas les reproduire. 

Du Chesne n'a d'ailleurs emprunté aux sc/iedse Fabri que les 
corrections qui lui ont plu; souvent il a préféré conserver les 
leçons, même vicieuses, de Af. Son édition offre donc un mélange 
de leçons qui lui sont communes avec M et d'autres qui lui sont 
communes avec F'. 



rci-après, p. l).' Il n'a pa" donné de numéro A la première de ces additions, 
de manière à conserTer les rbiffrea de Masaon jusqu'au n* 159. qui répand à 
mon n' 131, Pur suite d'une erreur dont on ignore l'oriEine, en complétaDt 
cette dernière lettre, il l'a divisée en deux: il a donné àla seconde partie le 
n' 160. La lettre A Constautîn (n* III de taon Appendice), qui portait claei 
Hassan le n* 160, est ainii devenue chez Du Cheane le n* 161. 

2. Voir par exemple lettre G (p. 5), note c; lettre S7 (p. SI), note d; 
letlrc 32 (p. 30), noie e; lellre 38 [p. 36), note a; lettre 40 {p. 38), note d; «te. 
Don» tous ces pn^Mages, r"9 loçoue ie A' " ' - ■ • ... 
nemenl prérérables à celtea de VD. 

3. Boubnov, p. 108, 109. 
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XLIX 



Le seconde série porte en litre : Epistolte alise Gerberti. Nunc 
primàm ex Ms. Exemptari Jacobi Sirmondi Societ. Jesu in lueem 
ediiiB. Elle comprend 55 lettres, savoir, celles qu'on trouvera ici 
sous les n"" 155-180, 182-185, 189-191, 193-212, et V et IV de 
l'Appendice. Ces deux dernières ont été tirées par Du Ghesne 
l'une (n° IV) d'un manuscrit de Saint-Remi de Reims (aujourd'hui 
|terdu} ', l'autre (n" V) d'une addition tardive de Masaon, qui l'avait 
ajoutée à son édition d'.iprès une copie trouvée dans les papiers 
de son frère et faite elle-même d'après un manuscrit d'Alexandre 
Pétau (aujourd'hui ii la bibliothèque du Vatican , fonds de la reine 
Christine, n" 733)*. Les 53 autres, que Du Chesne dit avoir 
prises dans un manuscrit du P. Jacques Sirmond, se trouvent 
toutes dans L, oii elles se suivent dans le même ordre que dans 
Du Chesne*. Le texte d'André Du Chesne, comparé avec celui 
de L, n'offre, pour ces lettres, d'autres différences que des fautes 
de copie ou des corrections conjecturales, la plupart fausses' 
et, parmi les fautes, quelques-unes témoignent de l'emploi de 
l'exemplaire Z lui-même^. Le manuscrit de Sirmond était donc 
une copie de la dernière partie de L, et l'édition de Du Chesne 



. BoubnaT, p. 1 






. 239, note 3 



lettres 188 et 192 , parce qo'elleB aTaient été 
publiée* par les éditeuri protestants de FrancCort, dans le volume intitule 

Sgaodas eccleaix Gallicans, en 1600. et qu'ea les reproduisant il aura t 
craint d'offenser le saint-sitge. Quant aux lettres 181, 186 et 187, elles fign 
raient déjà dans sa première série, soua les n" 159-160, \bi et 154. 

4. Une seule de ces Tarianles, qui a été relevée par M. BoubnDv, semble 
d'abord ne pouvoir s'expliquer ainai : lettre 173(p. 153), on lit dans Du Chesne 
a qoo anle perditionem urbis et post pcrditionem abire conlenderim «; ces 
mots, dit M. Boubnov, manquent dans Z. La vérité est, non qu'ils ; manquent 
mais qu'ils ont été éerila dans la marge supérieure et que le couteau du 
relieur en a enlevé la plus grande partie (p. 153, n° 173, note a), en sorte qu I 
est facile de ne pas les voir. Il en reste asseï pour permetti'e de constater 
1* qu'ils étaient écrits de ta même main que le reste du manuscrit; 2° qu'an 
lieu de perdiiioaem il faut lire, deux fois, comme TaTait conjecturé 
M. Boubnov. proditionem. Ainsi, toat ce que prouve la présence de ces mota 
dans Du Chesne, c'est qu'à l'époque où a été faite la copie dont il s'est servi 
le mannscrit L n'avait pas encore été rog-né comme II l'a été depuis (p. m. v, 
note 5). — Lettre 180 (p. 162, ligne pénultième), Du Cbesne donne lyaadot 
quatuor an lieu de »inodo> VI, C'est une fausse correction , inspirée par un 
passage de la lettre à Wildérod (p. !08. 3' alinéa, ligne 8; Boubnov, p. 87, 
note 3>. La bonne legon est celle de L, ainodos VI; Gerbert a pris ce chiffre 

5. Par exemple , lettre 155 (p. l39 , ligne 7) , Du Chesne omet le mot fiaut : 
or, dans /., lesleltres de ce mot ont été mal formées et il est assci difficile de le 
lire. — Lettre 172 (p. 152, ligne k. de la lettre], au lieu de tUmulanU, Du Chesne 
donne famulante; dans L, précisément, les trois lettres Hi, au oommence- 
ment de ce mot, ont été traeées de telle Façon qu'il est facile de les prendre 
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qui dérive de celte copie, n'a, quant à cette série de lettres, aucune 

valeur pour l'établissement du texte*. 

Les lettres 181, 186 et 187 se trouvant, à la fois, dans P 
et dans L, Du Cbesne en a eu sous les yeux trois copies : Met Iss 
schedx Fabri (copies de P) et le manuscrit de Sirmond (copie 
de L). Il a laissé ces lettres dans la première série, à la place où 
elles liguraient dans l'édition de Masson , maie il a mêlé , dans le 
texte qu'il en a donné, des leçons empruntées à ces trois copies, 
et il a complété, d'après le manuscrit de Sirmond, le texte de la 
lettre 181. 

Ainsi, D nous offre ; pour la lettre 1, une copie de M; pour la 
lettre 90, une copie des sckedse Fabri; pour les lettres 2-89, 91- 
152, 213-216, un mélange arbitraire du texte de M et de celui des 
schedee Fabri; pour les lettres 155-180, 182-185, 189-191 et 193- 
212, une copie de L; enfin, pour les lettres 181, 186 et 187, un 
mélange arbitraire de M, des schsdœ et de L. L'édition d'André 
Du Chesne a rendu un grand service, car c'est la seule où, pen- 
dant plus de deux siècles , on ait pu lire un texte intelligible des 
lettres de Gerbert. Mais aujourd'hui, on le voit, pour la consti- 
tution d'un teste critique, elle est à peu près inutile. 

Vignier ; La Bibliothèque lnatoriale,_ de Nicolas Vignier, de Bar 
sur Seine, médecin et historiographe du roy, etc., tome second 
(Paris, 1587, in-fol.). — L'auteur de ce livre, lié d'amitié avec 
Pierre Pilhou, avait eu par lui communication du manuscrit de 
Saint-Mesmin (Z) '. C'est sans doute d'après ce manuscrit qu'il a 



En>e, au contraire, qi 
. dialinct de P et de J^, .., . ^__ ^ 

c Gerbert; il l'appelle le manuscrit S. Selon lui, deux autres copii 
fluscriljaous ont été conservées dans deux manuscrits du xv if siècle 
l'un à Rome , bibliothèque Barbcrini , n" XXXIl , B7 ; l'autre à Cheltenham 
bibliothèque de sir Thomas Pbillipps [maintenant Berlin, Bibliothèque royale'), 
n> ITIS , ancien Clermont h11. Je n^ai pas vu ces deui manuscrils, mais, déjà, 
avant d'avoir lu ce qu'en dit M. Bouboov (p. 92-103), j'avais été très obligeam- 
ment et trèaampleœent renscig-nc sur l'un par M, Lucien A uvroy, alors membre 
de l'Ecole française de Rome, et sur l'autre par M. le D' Samuel Loen^enfeld, de 
rUniversilé de Berlin. Or, ces deux manuscrits contiennent exactement les 
mémea morceaux que L et dans le même ordre, de la lettre 155 à la lettre 212.- 
Ils ont en général les mîmes leçons que D, et notam'meni les fautes signalées 
dans les deux notes précédeales. Je ne puis donc y Toir que deux coptes du 
manuscrit de Sirmond, qui a servi à Du Chesne. et dans ce manuscrit de 
Sirmond qu'tine copie partielle de L, Aussi n'ai-je cru devoir tenir auonn 
compte des variantes de ces deux manuscrits et de Itt 2* série de D. Ceux qui 
voudront connaître ces variantes pourront consulter le relevé qui en a été 
donne par H. Boubnov, p. 82-83, 8S-91. 
S. Boubnov, p. 46, note IS. 
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cité d'assez nombreux extraits de la correspond un ce de Gerbert, 
alors inédite*. Mais, parmi les fragments qu'il il cités, trois ne 
se retrouvent ni dans Z, ni ailleurs^; ce sont ceux qu'on verra 
ici sous tes n" 218, 219, 220. Où Vignier les a-t-il pris? On ne 
peut faire là-dessus que des conjectures. La plus vraisemblable 
est que L contenait alors un feuillet qui se sera perdu depuis et 
que ces trois fragments se trouvaient sur ce feuillet'. En effet, 
la lettre {n° 212), par laquelle se termine le dernier feuillet 
(fol. 97) de la partie primitive de L, n'est pas complète : la fin du 
leste a été transcrite dans la marge par une main du xii' siècle 
et répétée, probablement d'après cette première transcription, de 
la main de Pierre Pithou ■*. Le feuillet suivant, oii devait avoir été 
écrite cette fin, avait sans doute été lacéré au xii' siècle, au 
moment où fut faite cette transcription; mais on peut supposer 
qu'un fragment de ce feuillet mutilé subsistait encore au temps de 
Nicolas Vignier et n'aura tout à fait disparu qu'un peu plus tard *, 
Par leur date, les lettres 218-220 paraissent devoir se placer 
presque immédiatement après la lettre 212 et lui faire suite'. 
La lacération qui a enlevé les derniers restes du feuillet perdu a 
dû avoir lieu après la communication du manuscrit à Vignier 
[vers 1579), mais avant l'époque où fut prise la copie de Sirmond 
(commencement du xvn° siècle?), laquelle s'arrêtait à la lettre 212^. 
Les (rois morceaux conservés par Vignier peuvent donc être 
considérés comme un utile complément du manuscrit L. Il est 
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., 112, I 

4. Voir lettre 212 (p. 199), note a. 

5. Un accident semblable s'est produit dans un manuscrit de Saint-BenoU- 
«ur-Loire ( anjourdliui Bibl. nat., lat. 2858], qui contient les lettres de Loup 
de Ferritres. Le fot, 36 de ce manuscrit n'était que mutilé quand le recueil de 
ces lettres fut copié et publié par Papire Masson, au x\i* siiiclo; il avait 
entièrement disparu, semble-t-il, dès 1636, quand Du Cbesne donna une Dou- 
relle édition du même recueil, et. en tout cas , il n'en reste rien aujourd'hui 
(Desderises duDezert, Lettres de Seruat Loup . iantla Bibliolkiqae deVÉcole 
liei hauiei études, V fascicule, 1888, p. 6), 

6. Ci-apris, IV; p. 230, note 3, et p. 231, note 3. 

7. Ci-dessus, p. XLii et p. l, note 1. 
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ISTRODL'CTION. 
Vicier ne tes ait copiés, à ce qu'il semble , ni 
lî correclement ; nons n'avons aucDti moyen 

3 trouve sur les marges et entre les lignes du 
l^anij nombre de notes de diverses écritures, la 
:s. Les plus nombreuses sont de ta main de 
je désigne celles-cï par L 1 , les autres par L ^ . 
ierre Pitliou ont pour but de signaler tes lacunes 
itées en comparant L avec un autre manuscrit, 
icrit contenait les lettres qui manquent à L : 

ces lettres en tes indiquant chacune, dans ta 
' titre ou leurs premiers mots', tl a ajouté, 

manuscrit, des titres à un certain nombre de 
}s L n'en donnait pas ^. 11 a complété la fin d'une 
our laquelle L donne un texte tronqué'*. Mais it 
I annoter sur la série des lettres qui manquent 
f et qui forment ta seconde série de D (n" 155- 
erses particularités , il résulte que te manuscrit 
hou était parent des textes V el M; et, comme 
eurs fois tiré des leçons meilleures que celles de 

a lieu de croire que c'était l'original même de 

le vieux manuscrit P, aujourd'hui perdu. Les 
uent donc une collation partielle de ce vieux 
:on qui, tout incomplète qu'elle est (elle se borne 
■e de mots en tête de quelques-unes seulement 
nit plusieurs leçons utiles. 

je désigne par Z,3 sont plus rares et pour la plu- 
Une seule mérite d'être relevée. En regard de ta 
st incomplète dans L, une main de la fin du 



3), notes A et l; cf. Académif dea oucriptioai, Comptea reit- 
«7), planche 1, F. 

), note a {Mathildae est une forme iniolite , que Pithoa 
il ne l'eût trouvée dans le mg. ; Mathitdi est une correc- 
te Maison); lettre 56 (p. 53). note b (cF. lettres M et 68. 
11 (p. 101), note a, etc. — Dana Is lettre 136 ( note précé- 
lé un passage en notes tachjgrep biques, et ces notes sont 
liei Jui que dans V et fi : c'est que f et A ont copié les 
Pithou a copié leur original P. 
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XVI* siècle a écrit : a Desunt quaedam h , et une autre main de la 
même époque a ajouté r « quae habentur in cod. Rancbtni ' ». 
Les Ranchin étaient une famille de robe, du Languedoc, d'oii 
sont sortis, au XVI' et au xvii* siècle, plusieurs lettrés et biblio- 
philes. Cette note semble indiquer que le manuscrit P a appar- 
tenu à l'un d'eux; mais on ne peut dire auquel^. 

B : Paris, Bibliothèque nationale, manuscrits de Baluze, 
n" 129, fol. 76-112, 123, 124. — Les feuillets 76-112 de ce 
volume comprennent un exemplaire du texte imprimé de Masson 
(M) , sur lequel Baluze a marqué de sa main un assez grand 
nombre de corrections; les feuillets 123 et 124 contiennent une 
double copie des signes tachygraphiques employés dans quelques 
passages des lettres^. Baluze ne dit pas de quel manuscrit il a 
tiré et ces corrections et ces passages chiffrés , mais il est facile 
de suppléer à son silence : c'est certainement de la copie de 
Nicolas Le Févre , faite d'après le manuscrit P, qu'il cite ailleurs 
sous le nom de seketUe Fabri^ (et qui est, comme on l'a vu, l'ori- 
ginal de V et l'un des originaux de D). En effet : — 1° nous 
savons que Baluze a eu ces schedœ entre les mains ' ; — 2° les 
variantes qu'il a données en marge du texte M s'accordent le plus 
souvent avec les leçons de Ket de Z>, même aux endroits où l'accord 
de L et de M, donnant ensemble une autre leçon, prouve que celle 
de r et de D est mauvaise*; — 3" Baluze n'a rien corrigé à la 
lettre 1, qui manquait, comme on l'a vu, dans les schedse Fabri'' ; 
— 4° la copie des signes tachygraphiques, faite par Baluze, pré- 
sente la ressemblance la plus étroite avec celle qui se trouve 
dans V^. 

Les notes de Pitbou et de Baluze contiennent, d'ailleurs, 
outre ce qu'ils ont tiré des manuscrits, on certain nombre de 



1. Hannscritt, roi. 65 V; cf. Boubnav, p. 65-66. 

2. Voir Cb. Pradel. JVoiice lur la vie du poêle [Jatquei de] SanchiK 
(1616-1692), dana Ica Mémoira de [Académie de» tcieacet. elc,, de Toulouit, 
S- série, IX. 1887, p. 402-428; DelLale. te Cabinel de> manuscrite, I. p. 366, 
note 9; BoubnoT, p. 66. — Un des Ranchin, Guillaume, paraît avoir été lit 
ayec Nicolas Le Fèvre (Boubnov, p. 68, noie 46). 

3. Voir un fac-similé de ces deux rcuilleta, Académie det inicriptioni , 
Comptes rendue. 4* aéric, XV (1887) , pi. Il . III. 

4. Selon M. Boubnav [p. ]36-lïl), Baluie ae aérait aerri du manuscrit P lui- 
même. J'indique lea raiaona pour lesquelles je crois qu'il a connu aeulement la 
copie de Le Févre. 

6. Voir lea eiemplca citéa , p. iLViii , noie 2. 

7. Ci-dessus, p. il.vii , notca 2 et 3, et p. xlviii. 

5. Voirci-dessua, p. lu, note 5. 
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conjectures qu'ils ont faîles de leur chef, Baluze a tiré aussi 
quelques corrections , soit de l'édition de Du Chesne [D] ', soit , 
indirectement , du manuscrit des Pithoo (i) ^. Il n'y a naturelle- 
ment pas à tenir compte de ces deux catégories d'annotations. 

Ea résumé, les matériaux dont nous disposons pour l'établis- 
sement du texte des lettres de Gerbert se répartissent en deux 
familles , qui se rattachent à deux manuscrits anciens *, l'un et 
l'autre contemporains ou presque contemporains de l'auteur ; 
ieti». 

Le manuscrit L, qui provient de Saint-Mesmin, près d'Orléans, 
existe aujourd'hui à Leyde , sauf un feuillet mutilé dès le xii* siècle 
et arraché tout à fait vers l'an 1600, mais dont le contenu nous a 
été en partie conservé par la Bibliothèque lùstoriale de Nicolas 
Vignier. Une copie partielle de L, faite vers le commencement 
du xvii' siècle , a appartenu au P. Jacques Sirmond et a été 
reproduite dans l'édition d'André Du Chesne [D, 2* série) , ainsi 
que dans deux manuscrits, l'un de Rome (Barberini), l'autre 
de Cheltenham (aujourd'hui à Berlin). Possédant l'original i, on 
doit négliger ces copies. 

L'autre manuscrit ancien , P, est perdu. Il existait encore au 
xvi° siècle , mais on ne sait dans quelle bibliothèque il se trou- 
vait. On n'en connaît le texte que par des copies ou des extraits 
modernes, savoir ; — il, notes écrites en marge de L par 
Pierre Pithou, qui a reproduit, d'après P, seulement les pre- 
miers mots ou les titres d'un petit nombre de lettres ; — M, édition 
de Jean Masson, faite en 1611, d'après P ou une copie de P; — et 
les schedas Fabrt, copie de Nicolas Le Fèvre, perdue aussi, mais 

1. BoubnoT. p, 65, 140. 

2. C'est d'après cette édition, sans doute, qu'il a commencé à complfter 
(roi. 111] la lettre 1G9 de Mesaon, 181 de mon édition. 

3. Quelques varisntes de es mannscrit lui étaient Fournies par une cDlIaUon 

Surtielle (très incomplète) du xvn* siècle, qui se trouTB dans ses papiers (ci- 
esaus, p. M.1V, note 3; Boubnoï, p. 137). 

4. M. BonbnOT (p. 147) a relcTé, dans te uatalogue des manuscrits que poieé- 
dait, au m- siècle, l'abbaye de Clun;, la mention (n- 28») d'un exemplaire du 
recueil des lettres de Gerbert i n Tolumen in quo continentur epiatole plurime 
ad dirersos Girberti o (Deltsle, U Cabinet des manuicrila , II, p. 4B9, et 
Inventaire des maaiuerïti de la Bibliothèque aaliaaole . foadi de Ctuni. 1884, 
p. 354). On ne sait ce que ce manuscrit esit devenu. C'est peul-êire le même 

!;ue P. — Plusieurs biblialhèqnes d'Europe renCerment des manuscrits dans 
esquels on a transcrit isolément telle ou telle des lettres de Gerbert. Sur ce> 
manuscrits, que, pour la plupart, j'ai le regret de n'avoir pus tus, on pont 
consulter Bou1>naT, p, 151-157 et 165. Pour les lettres 31-33, j'ai donné en note 
les variantes du manuscrit lat. 11127 de la Bibliothèque nationale, qui est, 
■eloD H. Delisle, delà fin du i' siècls. 
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représentée par une copie intégrale, V (Rome, Vallicellane ) , 
faite à Rome pour Baronius entre 1602 et 1605, et par les 
variantes qu'en ont tirées , pour corriger M, André Du Chesne 
[D, 1" série) et Baluze {B). 

Les éditions totales ou partielles qui ont été données du recueil 
de Gerbert, en dehors de celles qui ont déjà été mentionnées, 
sont les suivantes * : 

Synodas ecclesise Gatlicanx, etc. * (Francfort, 1600, petit in-8°), 
— Cette publication comprend seulement, à la suite du Concile 
de Veray, imprimé d'après le manuscrit L, trois lettres tirées du 
même manuscrit {n<" 217, 192, 188}. 

Marg. de la Bigne , Magna Bibliotheca veterum patrum , t. X 
(Cologne, 1618, in-fol], p. 615-635 ; — autre édition (Paris, 1644, 
in-fol.), 1. III, col. 687-754. — Réimpressions de l'édition de 
Jean Masson {M\. 

Despont, Maxima Bibliotheca veUrum patrum, t. XVII (Lyon, 
1677, in-fol.], p. 669-691. — Réimpression de l'édition de 
Cologne, 1618, complétée, seulement quant à la lettre 181 (159- 
160), d'après celle de Du Chesne [D). 

Recueil des historiens des Gaules et de la France , commencé 
par dom Martin Bouquet, continué par d'autres bénédictins, 
t. IX (Paris, 1757, in-fol.), p. 272-292, et t. X (1760), p. 387- 
428. — Ce n'est qu'un choix de lettres, reproduites d'après Du 
Chesne [D) et mises dans un autre ordre. 

J.-P. Migne, Patrologim Cursus complétas, 2" série (latine), 
t. CXXXIX (Paris, 1853, in-4»), col. 201-264. — Cette édition 
reproduit celle de Du Chesne [D), avec une numérotation continue 
pour les deus séries. Les lettres écrites au nom d'AdoIbéron ont 
été omises dans ce volume et imprimées au tome CXXXVII de la 
même collection, col. 505-518. 

Œuvres de Gerbert, pape sous le nom de Sylvestre II, collation- 
nées sur les manuscrits, précédées de sa biographie , suivies de 
notes critiques et historiques par A. Olleris (Glermont-Ferrand et 
Paris, 1867, in-4°). — En faisant connaître le premier les ■ 
variantes du manuscrit de Lcyde (Z) et le texte de deux lettres 
jusqu'alors inédites (n°' 153 et 154), M. Olleris a rendu un grand 
service. Mais on lui ii reproché avec raison d'avoir bouleversé 

1. Je ne parle pas dea ouvrages dans lesqaels on a inséré. sou9 lorme.de 
citation, le texte de quelques lettres de Gerbert. Il y en a un grand nombre. 

2. P. XXIV, note 2. 
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l'ordre des lettres , sous prétexte d'en donner un classement 

chronologique ', 

Signalons enfin deux traductions françaises des lettres de Ger- 
bert. L'une, donnée par M. Louis Barse, dans le second des 
deux volumes qu'il a publiés sous ce titre : Lettres et Discours de 
Gerbert, etc. (Riom, 1847, in-16) , trahit une connaissance par 
trop insuffisante de la langue latine. L'autre est due à M. Edouard 
de Barthélémy, qui l'a placée à la suite de son livre intitulé ; 
Gerbert, étude sur sa vie et ses ouvrages (Paris, 1868, in-18). 
Celle-ci est assez fidèle, mais on souhaiterait, pour rendre le 
latin de Gerbert, un français plus vif. 



LES DEUX BÉDACTIONS DV RECUEIL. 
LES PARTIES SECRÈTES. 

On ne peut pas attribuer le recueil des lettres de Gerbert à un 
compilateur, qui aurait recherché entre les mains des divers 
correspondants de l'auteur les lettres qu'ils avaient règnes de lui 
et les aurait rassemblées en collection. Au x° ou au xe' siècle, 
cette recherche, qu'il aurait fallu faire à la fois dans plusieurs 
pays éloignés les uns des autres, en France, en Lorraine, en 
Allemagne, en Italie, en Espagne, aurait dépassé les forces d'un 
homme'. D'ailleurs, beaucoup de ces lettres, simples billets 
d'affaires, n'avaient plus, au bout de peu de temps, ni sens ni 
valeur; quelle apparence que les destinataires les eussent con- 
servées? Beaucoup aussi, on l'a vu, avaient été rédigées par 
Gerbert, non pour lui-même, mais pour diverses autres per- 
sonnes, l'archevêque Adalbéron , la reine Hemma, le roi 
Hugues, etc. Elles ne portaient pas son nom; ceux-là mêmes à 
qui elles étaient adressées ne savaient pas qu'il en était l'auteur ; 
qui aurait su le reconnaître après plusieurs années? Lui seul le 
• savait; lui seul a pu former le recueil où on les trouve. 

Dans deux de ses lettres, il annonce à ses correspondants qu'il 

rdre des manuscrits et des 

r les lettres chronolagiquC' 

, ._. . ... j nii bouleïerseinent pur et 

simple et A une édition de 1 usage le plus incommode o (Riant, Ineentaire , 

p. 37, note 33), 

3. Boubnov, p. 3. 
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leur envoie la copie d'une lettre antérieure '. II gardait donc des 
doubles des lettres qu'il écrivait. Ces doubles, pour être conservée 
commodément, ne devaient pas être écrits sur des Teuilles volantes ; 
ils devaient former un cahier ou registre , de format portatif. 

Enfin , comme ses lettres étaient des morceaux d'un style 
recherché, toujours travaillés avec beaucoup de soin, il n'est pas 
possible de croire qu'il les ait improvisées au courant de la plume : 
il faisait certainement des brouillons. Selon toute apparence, ce 
sont ces brouillons qu'il écrivait sur un cahier et auxquels il 
recourait quand il voulait retrouver le texte d'une ancienne 
lettre. Le recueil qui nous est parvenu dérive évidemment de ce 
cahier de brouillons '. Les deux anciens manuscrits, L et P, sont 
deux copies partielles de ce cahier ^. 

Entre ces deux textes, celui du manuscrit L, tel que nous le 
connaissons, et celui du manuscrit P, tel qu'on peut le restituer 
d'après les copies existantes, on remarque trois différences prin- 

1° P contenait des passages en écriture tachygraphique , 
L n'en contient pas; 

2° Chacun des deux textes comprend un certain nombre de 
lettres qui manquent dans l'autre ; 

3° Dans un assez grand nombre de passages , l'ordre et le 
choix des mots sont autres dans P que dans L. 

Les lettres qui contiennent des passages en écriture tachygra- 
phique ou sténographique * sont au nombre de treize'. Cette 
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LVIII INTRODUCTION. 

écriture n'est pas la tachygraphie classique, celle qui avait été en 
usage dans l'antiquité, puis au temps des Mérovingiens et des 
Carolingiens, et qu'on désigne sous le nom de notes Uroniennes. 
C'est une tac hy graphie syllabique, qui ne paraît avoir été 
employée qu'en Italie ' et dans la seconde moitié du x" siècle. 
Gerbert l'apprit probablement au temps de son séjour ii la cour 
d'Otton I", en Italie, en 971 et 972. Il s'en est servi encore, 
pendant son pontificat, pour signer quelques-unes de ses bulles. 

Toutes les copies de P n'ont pas reproduit les signes tachy- 
graphiques : Masson, dans son édition, les a remplacés par des 
lettres majuscules, qui n'offrent aucun sens, et Du Chesne n'a 
pas corrigé cette faute. Mais on en trouve des copies , faites avec 
soin, dans K et dans B, ce qui prouve qu'ils avaient été repro- 
duits dans la copie de Nicolas Le Fèvre [schedae Fabri). Un seul 
passage a été copié , par Pierre Pithou , en marge du manus- 
crit i, directement d'après le vieux manuscrit {P)^. 

Dans Z, les passages tachygraphiques ont été, soit laissés en 
blanc, soit simplement omis. En outre, dans les lettres qui se 
trouvent dans L seulement et qui manquent dans P, on remarque 
un certain nombre de phrases interrompues par des blancs plus 
ou moins longs et restées incomplètes*. Parfois, en marge de 
ces endroits, le copiste a tracé quelques traits peu distincts, qui 
rappellent très vaguement l'écriture tachygraphiqne de Gerbert 
et dont il est impossible de tirer un sens*, Là encore se trou- 
vaient, sans doute, dans l'autographe, des signes tachygra- 
phiques, que le copiste de L n'a pas su reproduire. Ce copiste ne 
connaissait donc pas ces signes; en effet, on a vu que L fut 
probablement transcrit en France, à Saint-Mesmin, et cette écri- 
ture n'était usitée qu'en Italie. Le copiste de P, au contraire, 
les a reproduits; si donc il ne connaissait pas assez cette notation 
par lui-même pour en opérer le déchiffrement, il vivait dans un 
milieu où l'on était familier avec la forme des caractères qui la 

la lettre IW {Camptei rea/iai. ibid., p. 109, 365), c'est probablement par 
erreur que Baluie a cru voir un signe taohyBTSpbiquB. 

1. M. BaubnoT conteste ce point (p. 3G6). parce qu'on trouve quelques 
caractères, appartenant au mèoie syalème lachjgrapfaïque , dans un manus- 
crit qui, dil-il, n'est pas italien (Bibl. nat., lat. 6620, fol, 57 verso). Mais, dans 
ce manuscrit, ces caractère» n'ont été employés que pour la transcription 
d'nn traité de Gerbert. On peut supposer qu'ils ont été copiés d'après son 
autographe. Il reste donc vrai que cette écriture, en debors de l'emploi qa'en 
a fait Gerbert , ne paraît pas avoir été en usage ailleurs qu'en Italie. 

2. Lettre 136 (p. t23), note /; p. lu, notes 4 et 5. 

3. Lettre 179 (p. 161), note 4; lettre 190 (p. 177), notes d, e, f; «te. 
i. Lettre 192 (p. 182], note S, etc.; Fac-similés, BoubnOT, p. 269, 270 
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composaient. C'est peut-être une raison de supposer que le 
manuscrit P aura été écrit en Italie ; on verra plus loin quelles 
présomptions peuvent fortifier cette hypothèse. 

La présence des signes tachygraphiques dans P et l'omission 
des passages correspondants dans L prouvent que ces passages 
étaient écrits au moyen des mêmes signes dans l'original com- 
mun, le cahier autographe des brouillons de Gerbert. Mais il n'y 
a aucune raison de supposer qu'ils aient été écrits de la même 
façon dans tes lettres mêmes, expédiées par Gerbert à ses cor- 
respondants'. Ceux-ci, qui n'étaient pas Italiens, n'auraient pas 
su les lire. Quant à l'hypothèse d'après laquelle cette écriture 
aurait rempli l'office d'une cryptographie conventionnelle, dont 
Gerbert se serait servi pour mander des secrets à ses amis, après 
leur avoir révélé confidentiellement son système , elle tombe 
devant le fait qu'on trouve cette prétendue cryptographie dans 
des lettres échangées entre plus de dix correspondants divers, 
parmi lesquels étaient des chefs d'armée en guerre l'un contre 
l'autre, comme le roi Hugues et le prétendant Charles de Lorraine. 

Si l'on demande les motifs qui auront déterminé Gerbert à se 
servir de cette tachygraphie dans les brouillons de ses lettres, 
on peut en supposer deux : quelquefois, peut-être, il aura cher- 
ché simplement à écrire plus vite; le plus souvent, il aura voulu 
soustraire certains mots ou certains noms propres à la curiosité 
de ceux qui auraient pu s'emparer de son cahier. 

La comparaison de plusieurs documents analogues a permis, 
malgré les imperfections des copies V et B, de déchiffrer la plu- 
part des passages en écriture tachygraphique qui se trouvent 
dans la correspondance de Gerbert. Toutefois , ce déchiffrement 
n'offre pas une certitude absolue. Aussi, dans la présente édition, 
les mots déchiffrés ont été imprimés entre crochets; le lecteur 
est averti par là de ne les accepter qu'avec réserve*. 

Le tableau suivant permet de voir au premier coup d'œil quelles 
sont les lettres qui sont communes aux deux textes X et i* et 

1. Comptes rendu,, ibid., p. 110, 111. L'opinion contraire est goatenue par 
H. Banbnor, p. 27S-289. 

S. M. Boubnov a lu il pea près comme moi les passages secrets des 
lettres 121, 124, 125 (titre), 128, 129; j'ai adopté ea lecture pour celui de la 
lettre 216. 11 a proposé d'autres lectures aux lettres 120 (Hugonia au lieu de 

Ba. régit). 122 (. eoiacoporum Laudaneiuii au lieu de aepoi meua epiico- 

puê Verdanrniia). 127 (il repuasse G'ibuiao, sans rien proposer à le place de 
ce Dom) et 133 (Itdrico eu lieu de Gibuiao; Ildric aurait été, selon lui. un 
■econd nom d'Herré, évéque de Beaurais). Il n'a donné aucun déchiffrement 
pour les lettres 125 (teile), 136, 137 et 147. 
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Ubleau; saur cette exception unique, dont il faudra toutà l'heure 
chercher la cause, l'ordre de P s'accorde exiictement avec celui 
de i. On devait s'attendre à ce résultat : P et L ont suivi tous 
deux l'ordre du cahier autographe. La différence principale entre 
ces deux textes consiste donc dans les omissions de l'un et de 
l'autre. Mais les omissions de L n'ont pas le même caractère que 
celles de P. Ce dernier texte omet toute une moitié du recueil , 
depuis la lettre 153, à l'exception seulement de deux lettres assez 
courtes et d'un fragment d'une troisième. Les lettres ou fractions 
de lettres qui manquent dans L, au contraire, ne forment pas un 
groupe ; elles sont dispersées dans toute la collection et semblent 

Cette dernière circonstance a frappé l'attention de plusieurs 
auteurs cl leur a suggéré une hypothèse spécieuse. Les lettres 
qui manquent dans L sont, a-t-on dit, des lettres politiques * , elles 
contiennent des détails sur le rôle joué par Gerbert en France, 
particulièrement de 984 à987 : ces détails auront paru dangereux 
ou compromettants et l'on aura cru prudent de les supprimer^. 
Adalbéron et Gerbert, résidant en France, avaient servi secrè- 
tement l'Allemagne contre deux rois de France , Lothaire et 
Louis V) il ne fallait pas que cela fût publié quand Gerbert, 
archevêque de Reims et grand chancelier de France , sollicitait 
l'appui des Français et de leur roi Hugues contre son compéti- 
teur Arnoul. Le manuscrit L serait donc une édition dn recueil 
des lettres de Gerbert, édition que l'auteur lui-même aurait 
expurgée, pour la publier en France, au temps de son archi- 
épiscopat '. 

Mais , quand Gerbert servait l'Allemagne contre les rois de 
France, ces rois étaient les deux derniers Carolingiens et son 
parti les combattait avec l'appui ou au moins l'acquiescement 
tacite de Hugues, alors duc de France : pourquoi se serait-il 
caché d'avoir été de ce parti, quand plus tard Hugues, devenu 
roi, vivait en bonne intelligence avec l'Allemagne? Voici, par 
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LXII INTRODUCTION. 

exemple, la lettre 48, écrite en 985, qui avait pour unique objet 
de persuader à des sujets d'Otton III que Hugues, sous le règne 
nominal de Lothaire, était déjà roi de fait et que son alliance était 
des plus précieuses : il n'y avait pas là de quoi compromettre 
Gerbert auprès de Hugues. La lettre 57 est un plaidoyer destiné 
à prouver qu'il n'était pas vrai que l'archevêque Adalbéron trahit 
le roi de France (985); qui pouvait trouver à redire à cela, après 
que l'archevêque, poursuivi sous cette inculpation de trahison, 
avait été acquitté par un jugement de la cour de France , assem- 
blée sous la présidence de Hugues? D'autre part, si Gerbert 
avait voulu retrancher de son recueil les passages qui témoi- 
gnaient de ses liens avec l'AIiemagne, y aurait-il laissé la 
lettre 53, oii l'archevêque Adalbéron, chargé de commander, au 
nom de Lothaire, la garnison de Verdun, laissait voir sa mauvaise 
■ volonté à exécuter les ordres du roi ? la lettre 79 , où il accablait 
d'invectives les habitants de Verdun, parce qu'ils n'avaient 
pas voulu se soumettre à Otton III? la lettre 159, oii il procla- 
mait bien haut qu'il n'avait jamais prêté de serment qu'au seul 
Otton II et qu'il n'attendait de récompense que de l'impératrice 
sa veuve? la lettre 160, oii, par sa plume, l'archevêque Arnoul se 
plaignait que l'ordre du roi de France l'éloignât de la cour de l'im- 
pératricç? Enfin, s'il avait fait des coupures dans son recueil en 
vue d'une publication en France, au moment où 11 défendait son 
archevêché contre Arnoul, déposé et condamné pour trahison, 
n'aurait-il pas supprimé avant tout les lettres 164 et 16&, qui 
témoignaient de sa complicité momentanée avec le traître? 

Les lacunes du texte L doivent s'expliquer autrement. Les 
lettres qui manquent dans ce texte sont celles qui ont paru dange- 
reuses, non au moment où l'on copiait le recueil, mais au moment 
même oit elles étaient écrites ; ce sont cdles qui auraient com- 
promis Adalbéron et Gerbert, non auprès de Hugues, mais auprès 
de Lothaire et de Louis V. Dans la lettre 39, par exemple , Gerbert 
donne avis à un sujet d'Otton 111 des projets de Lothaire contre la 
Lorraine et l'invite à s'y opposer; dans la lettre 41, il engage un 
de ses correspondants à rechercher l'alliance de Hugues contre 
Lothaire; dans les lettres 47-52, il transmet des messages secrets, 
adressés aux Lorrains et aux Allemands, ennemis de la France, 
par des seigneurs lorrains prisonniers des Français; dans la 
lettre 54, il avoue les ruses par lesquelles Adalbéron et lui 
s'ingénient à tromper le roi Lothaire, Les lettres suivantes 
témoignent des relations amicales de l'archevêque de Reims avec 
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des ennemis des deux derniers Carolingiens , l'archevêque de 
Trêves, la duchesse Béatrix de Lorraine et son fils l'évêque de 
Metz, l'évèque de Liège, l'impératrice Théophano. Sous Louis V, 
l'archevêque Adalbéron, frappé de disgrâce par le roi de France, 
voit sa vie en danger; il en fait ses plaintes à l'impératrice et lui 
envoie deux hommes de confiance, chargés de s'entendre avec 
elle : cette lettre (n" 89) manque dans L. La lettre 91, adressée 
à Raimond d'Aurillac, contient d'abord des félicitations adressées 
il ce religieux au sujet de son élévation à la dignité d'abbé, ce qui 
ne pouvait blesser personne; ensuite viennent des confidences 
politiques et Gerbert s'avoue franchement dévoué à l'Allemagne 
contre le roi de France : le début inoffensif est transcrit dans i, 
la suite manque. Les lettres omises ensuite sont le n° 95, où 
Gerbert conseille à l'archevêque de bien garnir de troupes ses 
châteaux de Lorraine, c'est-à-dire ceux où il pourrait se réfugier 
s'il était menacé par Louis V; le n" 97, oii l'on voit la reine-mère 
Hemma conspirer avec les Allemands contre son fils Louis V; le 
n" 98, où l'évèque de Laon proteste contre une décision du roi 
Louis qui l'a banni de sa ville épiscopale; le n° 100, adressé à un 
prélat du royaume d'Otton III, l'archevêque de Cologne, etc. 

Par contre, L donne la lettre 53, qu'il aurait été vain de vou- 
loir cacher il Lothaire, puisqu'elle lui était adressée; la lettre 79, 
qui témoigne, il est vrai, du dévouement de son auteur à la cause 
allemande, mais qui fut écrite dans un temps où le gouvernement 
de Louis V se montrait favorable à cette cause; la lettre 101, écrite 
à l'archevêque de Cologne au moment où la paix se faisait entre la 
France et l'Allemagne , etc. 

Ainsi, les lettres que Gerbert, au moment où il les écrivait, 
avait intérêt à soustraire à la connaissance des autorités royales, 
n'ont pas été reproduites par le copiste de L. Pourtant, elles 
figuraient, comme les autres, sur son cahier de brouillons, 
puisqu'elles ont trouvé place, chacune à son rang, dans le 
texte P. Il faut donc qu'elles y aient été écrites de façon ii pouvoir 
être lues par le copiste de i* et à échapper à celui de L. Or, on a 
vu que le manuscrit P devait avoir été exécuté dans un milieu où 
l'on connaissait la tachygraphie syllabique italienne, tandis que 
le copiste de L n'en avait aucune notion et passait les endroits 
écrits en caractères tachygraphiques. [1 est permis d'en conclure 
que les lettres qui sont dans P et qui manquent dans L étaient 
écrites en tachygraphie dans l'autographe. C'était un bon moyen 
pour qu'elles ne pussent être lues, si le cahier avait été saisi par 
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les rois Lothaire et Louis V ou par leurs agents : hors de l'Italie, 
personne ne connaissait ces caraclérea et ne pouvait en deviner 
le sens'. 

II y a deux lettres, les n" 91 et 117, dont le commencement eet 
à la fois dans L et dans P, la fin dans P seulement. Dans chacune 
de ces deux lettres, la phrase qui forme la transition entre la pre- 
mière partie et la seconde est, dans L, mutilée d'une façon assee 
singulière : certains mots sont transcrits, d'autres omis , de 
manière à faire un assemblage vide de sens : 

TEXTE L. TEXTE P. 

Lettre 91 : Presertim cum sine pree- Pree>crtim cam «ine praeseatia do- 

Bcntia credere me fîdei militum quia minaemeaeTh.credere me noa auBÏm 

aunt, Dec satis sciam utrum exerci- fidei meorummilitum, quia Iteli sudI, 



provintialibua Italia eipulBam. tara, Italia expulsam, sed in fide non 

fîcta praestantem habemus abbatem 
Gerbertum , eic. 

11 est aisé de comprendre ce qui s'est passé. Gerberl avait 
commencé à écrire chacune de ces deux lettres, sur son cahier, en 



inaire. Arrivé à un certain point, il s'est aperçu que 
ce qu'il écrivait pouvait le compromettre et il a commencé à 
écrire en tachygraphie quelques mots, dominae meae Th., non 
ausim, meorum, /ta^j (lettre 91), no/um (lettre 117), afin débrouiller 
la phrase et de la rendre inintelligible ; puis il a trouvé que cet 
expédient n'était pas suffisant et il s'est décidé à écrire tout ie 
reste de la lettre en signes tac hy graphique s. Toute autre hypo- 
thèse expliquerait difficilement des mutilations d'an caractère 
aussi particulier. 



1. Chacune de ces lettres a été signalée, dans la présente édition, par les 
mots « lettre secrète u. placés immédiatement après la date. La circonstance 
qu'une lettre est secrète n'est pas inutile à connaitre pour en bien comprendre 
le seos ; voir pnr exemple p. 102, note 2. — Il faut probablement retrancher 
du nombre des passages secrets le dernier alinéa de la lettre 138 et la 
lettre 137 (p. 1S3, notes 4 et 6). En effet, l'abréTiation A;., qui figure dans Lk 
l'endroit où devraient être ces deui passages, signifie apparemment Require, 
it-d-dire n Tojei u ou « loir u. Il deraît y atoir lA, dans le cahier auto- 



graphe, un renvoi à un paragrap 



! copiste de I n transcrit servilement 
renvoi sans en comprendre le sens ; celui de P, quï trsvail- 
-) BOUS les jeux de Gerbert, ne pouvait s'; tromper. 
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Un certain nombre de lettrée * avaient dans P des titres, indi- 
quant à qui elles étaient adressées , et n'en ont pas dans L. Ces 
titres aussi devaient être écrits en tachygraptiie dans le cahier 
autographe. 

Quant aux lettres elles-mËmes, elles devaient toujours, bien 
entendu, être rédigées en écriture ordinaire. Ce qui a été dit plus 
haut des passages qui nous ont été conservés en écriture tachy- 
graphique est applicable ici. Toute la garantie du secret, quant 
aux originaux, était donc dans la fidélité du messager chargé de 
les porter. Mais. le danger, de ce côté , disparaissait aussitôt que 
la lettre était arrivée à destination*. Au contraire, le cahier de 
brouillons, qui restait, aurait constitué un danger permanent, 
sans l'ingénieuse précaution de Gerbert. 

Il reste une difficulté. Si les lettres écrites tout entières ou pour 
la plus grande partie en tachygraphie dans l'autographe ont été 
transcrites en écriture ordinaire dans le manuscrit P, pourquoi les 
passages tachygraphiques, plus courts , dont il a été question ci- 
dessus, ont-ils été reproduits par le même manuscrit P en signes 
secrets et non en transcription ? Il faut supposer qu'au moment 
où l'on faisait la copie P, Gerbert lui-même , ou plus vraisembla- 
blement une autre personne au courant du système d'écriture 
dont il s'était servi, un Italien par conséquent, aura examiné 
l'autographe et préparé pour le copiste une transcription des 
lettres ou portions de lettres écrites en tachygraphie '. Les 
passages plus courts, dispersés dans les autres lettres, auront 
pu facilement échapper à l'attention de ce reviseur, en sorte qu'il 
aura oublié d'en donner la transcription et que le copiste aura 
été réduit à les reproduire tels quels. Ce n'est là qu'une hypo- 
thèse; peut-être en trouvera-t-on une meilleure : celle-ci suffit, 
en tout cas, à résoudre la difficulté. 



t. Lettre» 83. 84, 8S, 96. 99, 102, 103, 107, 113, 115, 117, 118, 118 (BoubnoT, 
p. 2U). M. Baubnov ajoute A cette liste le n' 135; mais, dans cette lettre, le 
titre ArchUpiicopo. omia par M comme par L, doil être une addition conjec- 
tarale rait» par Nicolas Le Fèvre. — Au titre de la lettre 112, tona les mots 
aolrea que Hu. Bar. devaient être en tachygraphie dans l'autographe. — C'est 
aussi CD tachygraphie que deTaient être écrits le mot fratrem dana la lettre 93 
(p. 86, notée) et le mot /rolrii dans le lettre 118 (p. 108, note b). 

2. A moins d'une trahison du destinataire , hypothèse préiuB dans la 
lettre 54 (p, 53, note 1). 

3. Ce reTÎscnr parait s'être trompé . lettre 137, snr le sens du signe qui 
représentait la première ayllabe du nom du comte SigiberE : il a lu cette note, 

Ear erreur, à ce qu'il semble, ceu au lieu de ai (p. 123, note c). Il s'eat pro- 
ablement trompé aussi dans le déchiffrement des lettres 58 et 69 (p. 66, 
note 12, et p. ES, note 9). 
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L'omission des lettres 213-216 dans L ne doit pas s'expliquer 
de la même faQon, car Gerbert n'avait aucune raison de les tenir 
secrètes. Elles paraissent avoir été écrites pendant un même 
voyage d'Italie, en 996, et nous n'avons aucune autre lettre du 
temps de ce voyage : peut-être Gerbert n'avait-il pas emporté 
celte fois-là avec lui son cahier de brouillons et le copiste de P 
aura-t-il pris ces lettres ailleurs pour en grossir son recueil. 

Ce manuscrit P, pour lequel on prit la peine de transcrire les 
lettres qui étaient écrites en tachygraphie et d'ajouter au recueil 
des lettres qui n'en faisaient pas partie, ne fut donc pas, comme L, 
une simple copie, faite loin de l'auteur, -par un scribe appliqué à 
transcrire , du mieux qu'il pouvait , te cahier autographe tel qa'il 
se présentait : ce fut une édition , préparée et arrapgée par les 
soins de Gerbert lui-même. L'hypothèse d'une omission volon- 
taire, à laquelle il a fallu renoncer quand il s'agissait d'expliquer 
les lacunes de L, devient dès lors très vraisemblable' pour celles 
de P. En effet, la série qui a été omise dans le texte P (n" 153- 
212) comprend les lettres écrites depuis la mort de l'archevêque 
Adalbéron (989) jusqu'à la fin du séjour de Gerbert en France 
(997), c'est-à'dire pendant une période de sa vie dont il pouvait 
se soucier peu de rappeler le souvenir. On le voyait, durant 
cette période, d'abord serviteur zélé du traître Arnoul, puis son 
complice, puis, après son élection à l'archevêché de Reims, 
réduit à défendre sa place contre les prétentions de son compé- 
titeur et sa personne contre l'excommunication du pape. On le 
voyait, de plus, presque uniquement occupé des affaire» de 
France et des intérêts français. Si^ selon une hypothèse émise 
plus haut^, le manuscrit P a été copié en Italie, ce dut être 
quand Gerbert s'y trouvait avec Otton 111, à partir de 998; atu- 
ché à la cour de l'empereur, il pouvait aimer mieux rappeler le 
temps oit il servait Otton II (983), puis le Jeune Otton III et sa 
mère Théophano (984 et années suivantes), que celui où il vivait 
des bienfaits du roi de France (990-997), Peut-être aussi crut-il 
plus convenable , par égard pour le pape Grégoire V, parent de 
l'empereur, de supprimer toute allusion à ses démêlés avec le 
saint-siège. Il retrancha donc cette partie de son recueil, et, pour 
représenter les temps postérieurs à la mort de l'archevêque 



t. Dana cet alinéa, je me retrouve, eo général, d'accord arec H. Botiboor 
(p. 243-Î44). 
3. P. Lvm, LUC. 
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Adatbéron, il conserva ou ajouta seulenieat sept lettres : deux 
- qui témoignaient hautement de la faveur et de la bienveillance 
d'Ollon III a son égard {n"' 186 et t87) ; quatre autres, que 
l'empereur l'avait chargé de rédiger en son nom (n" 213-216); 
et, enfin, le début de la lettre 181. Celle-ci , marquant aa rupture 
avec la cour de France, était la garantie du lien qui attachait 
définitivement sa fortune h celle d'Otton III. C'est pourquoi (oa 
du moins il est permis de faire cette conjecture], au lieu de la 
laisser au rang que lui assignait sa date, i) voulut lui donner une 
plice qui la mit particulièrement en relief; il en fit la dernière 
du recueil. Ainsi fut constitué le texte P, destiné, selon tODte 
probabilité, à être mis sous les yeux d'Otton III. 

Cette conclusion est confirmée par l'eicamen comparatif des 
leçons du texte L et du texte P'. 

Beaucoup des variantes qui distinguent ces deux textes ne 
peuvent s'expliquer par des fautes de copiste; par exemple : 
dicunt L, vocant P (lettre 2); feruntur L, dicuntur P (lettre 3); 
isancti L, beati P (lettres 27 et 83), etc.'. L'un ou l'autre texte a 
été volontairement corrigé ; l'un ou l'autre est un texte reVÏgé 
par l'auteur. Or, en général, ce sont les leçons de L qui semblent 
les plus simples ou les plus spontanées. Dans celles de P, on 
sent des modifications introduites, soit par l'inadvertance du 
copiste , soit , le plus souvent , si je ne me trompe , par un scru- 
pule de correction qui tend à éliminer les plus petites négli- 
gences, fût-ce aux dépens du naturel et de ta vivacité. C'est un 
genre de méfait dont un auteur peut se rendre coupable envers 
ses propres productions, s'il les revise à quelque distance des 
circonstances qui les lui ont inspirées. Voici divers exemples de 
ces modifications , dont la plupart semblent devoir être mises au 
.compte de Gerbert lui-même : 

Lettre 9 : indigentiam vestram , nostram putamus L, indigen- 
tiam vestram putamus nqstram P. — La juxtaposition des mots 
vestram et nostram donnait de l'énergie à l'expression ; mate on 
aura pu trouver qu'elle nuisait à la clarté. 

l. Un relevé complet des Tariantea de ces deux Icitea a été donné por 
H. Boubnoi (p. t92-2tS). — Dana lu présente cditian, où les leçons de r. ont 
elé généralement préférées, celle» de P sont indiquées dans les note» pnr le» 
lettres VMD; quand, au eontraire, une leçon de L GgfUTe en note, c'eit celle 
de P { yMD)tfa\ H été reçue dan» le telle. 

i. Voir BoubnaT, p. 20u|; et les trunepo»ition9, cî-aprè», p. 3, t\ p. 3, 6; p. 7, 
lettre 9, b, etc.; Baubnov, p. 192-19'i. 
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Lettre 70 : cui utïnam voto faveat divinitas Z, cui voto utînam 
faveat divinitas P. — Cui utiiiam était plus vif; cui voto et utinam 
faveat sont plus réguliers. 

Lettre 72 : vos solum gravia pnti putatis, qui quae asperrîma 
caeteris sint ignoratis L, quaeque asperrima caeteris sint i^ora- 
lls P. — Qui quae a pu paraître, à juste titre, dur et peu élégant; 
mais les deux membres de phrase étaient mieux liés. 

Lettre 73 : gloriosissimus rex Francorum LothariuB, clarissi- 
mum sidus L, gloriosiseimus rex Lotharius , Francorum clarîssi- 
mum sidus P. — La leçon de L était simple; celle de P est d'une 
élégance recherchée, d'ailleurs bien dans le goût de Gerbert. 

Lettre 81 : volumina vestrum iter sint comitantia L, sint comi- 
tata P. — Le verbe comitor étant déponent, on aura jugé après 
coup l'emploi du participe passé , au sens actif, plus élégant ou 
plus correct que celui du participe présent ; mais celui-ci était 
plus juste pour le sens. 

Lettre 95 : hactenus ignorantiae ' nos déviasse sufficiat L, 
hacienus ignorantia, etc., P. — Le génitif régi par un adverbe 
pouvait paraître obscur; mais, en faisant disparaître cette obscu- 
rité , on a remplacé une phrase expressive par une phrase plate. 

Lettre 116 -. divinitate propitia bene va) en te s , ut amplius 
valeamus optamus L, ut amplius valeatis optamus P. — La leçon 
de P est plus polie , celle de L plus sincère : celle-ci doit être 
venue la première à l'esprit de l'auteur. 

Lettre 128 : et ut causam doli investigetis , ai tamen dolus 
est L, et ut causam doli, si tamen dolus est, investigetis P. — La 
leçon de L est plus conforme à l'ordre naturel de la pensée; 
mais on a dû s'aviser que tamen, se rapportant à doli, ne devait 
pas être séparé de ce nom par le verbe investigetis, et on a 
substitué la tournure plus savante et un peu raide de P. 

Lettre 186 : et in eis (versibus) floruero L, viguero F. — 
Ce floruero a paru une figure trop hardie. 

Le manuscrit L donne donc une transcription exacte du texte 
primitif, tandis que P offre un texte révisé, à ce qu'il semble, 
dans un esprit de correction un peu pédantesque, comme le 
serait un texte arrangé à l'usage d'un écolier. C'est que L repré- 
sente une simple copie prise sur le cahier autographe, tandis 
que P est une édition préparée par Gerbert, pour son disciple 
impérial, le jeune Otton III, 

1. JoBqa'â ce point d'ig-nocance. u 
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Les considérations et les hypothèses qui précèdent peuvent se 
résumer ainsi : 

Gerbert avait un cahier sur lequel il écrivait les brouillons de 
ses lettres. Le texte L offre une copie fidèle de cet aulog;raphe, 
prise à Saint-Mesmin , près d'Orléans, sous le pontificat de 
Silvestre II (999-1003), pour son ami Constantin, à qui il avait 
communiqué son cahier; ce teste représente la première rédac- 
tion de l'auteur. Le texte P, au contraire, est une rédaction 
revue et abrégée du recueil contenu dans le même cahier, rédac- 
tion faite sous les yeux de Gerbert, pour Otton III, en Italie, au 
plus tût en 998. 

Le cahier autographe contenait les lettres 1-180, le Concile de 
Mouzon, VOratio in concilia Caaieio et les lettres 181-212 et 218- 
220; mais les lettres 39, 41, 47-52, 54-66, 89, 90, 94, 97, 98, 100, 
111 et 147 tout entières, la seconde moitié des lettres 91 et 117 
et quelques parties de diverses autres lettres y étaient écrites en 
signes tachygraphiques. Le texte L a omis* tous les passages 
écrits au moyen de ces signes. Le texte P a donné, pour le plus 
grand nombre de ces passages, une transcription en écriture 
ordinaire, et, pour quelques-uns seulement, une reproduction 
des signes mêmes employés par Gerbert*. Les lettres 213-216 
ne figuraient probablement pas dans le même cahier que les 
autres. La rédaction P, qui les donne seule, a, par contre* 
retranché du recueil tout ce qui suivait la lettre 152, à l'excep- 
tion des lettres 186, 187 et du début de la lettre 181*. 

Le texte P, perdu, nous est connu par des copies, dont les 
principales sont le manuscrit V et l'édition M. Toute leçon com- 
mune à X et à F, ou à £ et à Jlf, est donc commune aux deux rédac- 
tions : elle remonte nécessairement au cahier autographe et doit 
être admise sans hésitation. Si, au contraire, une leçon est 
dans I,, une autre dans les diverses copies de P, c'est-à-dire une 
dans la première rédaction, une dans la seconde, il faut distin- 



partie, dans le cahier aulographe, en écriture ordinair 
un passage en tBcbyeTBphie ; ellea Egaraient, aoit 
feuillet anoexé aa cabier, et elles ont ^cliappé au c 
p. Luv. note 1). 

i. La lettre S17, dont il n'a pas élê qaestion jusqu'ici, ne faisait pas partie dn 
recueil des letli'es. C'est un ouTrage â part , qu'on a compria dans la présenta 
édition Bsulement h cauae de sa forme épistolaîre. — Le cahier autographe 

•i, par exemple, la partie du recueil qui a été retranchée dans P contenait dei 
IMtres en taehjgiaphie , 1, les aura psiïBées purement et simplement. 
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guer deux cas : ou la différeoce entre les textes £ et i* peut 
s'expliquer par une faute dé copie d'un cAté ou de l'autre, et alors 
il faudra préférer celle des deux leçons qui paraîtra intrinsèque- 
HKnt la meilleure ' ; ou la différence semble due à une correction 
Yolontaire, et alors k leçon de Z est celle qui se lisait dans la 
lettre même, telle que Gerbert l'écrivit, tandis que celle de P est 
une correction faite par lui après coup. Dans ce dernier cas, la 
leçon de L devra être préférée , non seulement au point de vue 
historique, mais aussi au point de vue littéraire, car Gerbert, en 
revisant le texte de son recueil, l'a plutAl gâté qu'amélioré. 



L ORDRE ET LA DATE DES LETTBEB. 

Les lettres de Gerbert ne sont pas datées ^. 

Selon la plupart des auteurs , il n'y a aucune relation entre 
l'ordre dans lequel les manuscrits les donnent et celui des temps 
OÙ elles ont été écriles. Quand on en a formé le recueil, « on n'a 
^rdé aucun ordre chronologique entre elles *. » Cette opinion , 
accréditée depuis trois siècles *, a été admise presque 
ment jusqu'aujourd'hui ". 



1. Deux varianlea de cette claese reviennent trfes rrêquemment : «el dans L, 
4t dans 1e> copies de P (VHD); DeutAeTis L, Oomiaiii dantVUD. El et Domlaia 
■ont probablement des feules des copistes modernes, qui auront mal 
compris les abréviations i (fel) et ds [Deua). Dans la langue de Gerbert, 



Domtaai est synonyme, non de Deus, mais de Chriilas on Filial Dei; il répond 

aafraasaisHNatre-Seigneurii(lettrel92, p. lT9;leltrel93, p. 183; leUre 307. 
p. 196; lettre 208, p. 197, etc.). Il résulte de lli que, dans les lettres H 



^e par L et transmises seulement par VUD, le mot Dominas, presque par- 

S. Excepté une seule, la lettre 71, qui porte pour titre : o Stephano diacono 
arbisRomae, data Vlnon.marlias »(p. 67).M: Boubno* a proposé (p. 363] de 
détacher tes mots VI non. martial de ce litre et de les joindre à la premiiM 
phrase de la lettre; mais le mot dala rend , à mon arU, cette hypothèse inad- 

3. Hitioire littérairt , VI (1742), p. 593. 

4. Déjà Nicolas Vignier, dans le tome II de la Bibltoihique hiitoriale (la?),- 
4«te arbitrairement les lettres qu'il cite d'après L et n'a aucau égard k rordre 

5. Les continuateurs de dom Bouquet, dans les tomes IX et X du Rtcutil dt* 
hiêtorieni, ont classé et daté ù leur guise lea lettres de Gerbert qu'ils ont 
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Elle ne saurait fe concilier avec la théorie émise ici, d'après 
laquelle le recueil qui nous est parvenu dérive d'un cahier 
où Gerbert écrivait les brouillons de ses lettres. Dans un 
cahier de brouillons , les lettres se suivent nécessairement dans 
l'ordre mêrae oii elles ont été composées. Pour lire la correspon- 
dance de Gerbert dans l'ordre des dates, il n'y a donc qu'à la lire 
connue elle se présente. Telle est la conclusion qu'indique le 
raisonnement a priori ; telle est celle que j'avais d'abord été tenté 
d'adopter sans restriction et qui vient d'être soutenue dans un. 
ouvrage récent'. 

Mais un raisonnement a pWori doit être contrôlé, toutes les fois 
que cela peut se Taire, d'après d'autres indices. Beaucou|> des 
lettres de Gerbert contiennent des données qui permettent de les 
dater approximativement. 11 faut donc examiner si les dates qu'on 
peut fixer ainsi s'accordent avec le principe du classement chro- 
nologique du recueil *. 

On va voir, par cet examen, que ce principe se vérifie, mais 
non pas d'une manière absolue. Il est vrai pour les 180 premières 
lettres, tandis que pour les suivantes on est contraint d'admettre 
l'hypothèse d'une interversion dans le recueil primitif. 

Les lettres 1, 2, 10, 11, qui sont adressées à l'empereur 
Otton II, et les lettres 3, 4, 5, 6, 12 et 13, qui parlent de lui 
comme du souverain régnant, sont antérieures au 7 décembre 983, 
date de la mort de cet empereur. 

Les lettres 14, 15, 16, 18, 19, 23 font allusion à la perte 
récente du monastère de Bobbio, d'où Gerbert fut chassé à la fia 



uiles. Roger Wilmans, en 1840, a émis l'avis que les Icllres deTaienl 
rre par ordre de dates datia le recueil (Wilmans, p. l'.4); mniB son 
1 a el« générale ment rejetéï. tJn classement différent de celai de dom 



_. , ., n été proposé par 

préface; ci-dcBsua, p. LVT, note l'i. un outre par le R. P. Colomhier [Éladet 
rttigieiuet, eXc., de UCampagttie'de Jéiut, 4- s^rLe, IV, 1869, p. 299-316,446- 
458\ Eofia , en 1885 , H. G. Monod a encore déclaré ae ranger à l'avis des 
auteurs de VUiHoire littéraire (Reoue kiHorique. XXVIII, p. 247). Voir la note 

1. Par M, Boubnov, dans la première partie de son ouvrage, publiée tandis 
que ce volume était sous presse. Le savant russe n'admet qu une exception 
an principe : la lettre 181, dit^il, étant donnée par les deux leites I. et J>, 6 
deux places différentes, complète dans le premier, incamplète dans le second, 
a dil être déplacée en même temps que mutilée par P et est â sa vraie place 
dans L. Pour tout le reste du recueil, selon lui, ] ordre des manuscrits corres- 
pond rigoureusement à l'ordre chronologique (Boubnov, p. 179). 

qai n'a pas encore paru (14 mars 1^9). 
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de 983; U lettre 20, à ta mort d'Otlon 11 (7 décembre 983); les 
lettres 22, 26, 27, 30, 32, 34, 35, aux tentatives de Henri de 
Bavière pour supplanter le petit roi Otton III (984). Les lettres 
14 et 23, adressées au pape Jean XIV, et la lettre 22, oii il est 
parlé de lui, sont antérieures au mois d'avril 984, où ce pontife 
fut détrôné et emprisonné par l'antipape Boniface VII ; les lettres 
27 et 34, où Gerbert se plaint des dangers qu'Otlon III court 
entre les mains de Henri de Bavière, sont antérieures au 
39 juin 984, date à laquelle le petit roi fut rendu à sa mère, 
l'impératrice Théophano. Les lettres 31-^3 sont écrites du vivant 
de l'évêque de Metz Thierry, qui mourut le 7 septembre 984. 
Toutes ces lettres sont donc de la première partie de l'année 984. 

Là lettre 39 dénonce ' le complot formé contre Otton III et 
Théophano par Henri de Bavière et les rois de France Lothaire 
et Louis V, qui ont, dit cette lettre, pris rendez-vous à Vieux- 
Brisach, sur le Rhin, poiir le 1" février. Ce ne peut être, ni le 
1" février 984, date trop rapprochée de la mort d'Otton H 
(7 décembre 983) pour que le complot eût eu le temps de se for- 
mer, ni le 1" février 986, date postérieure à la pais déQnitïve 
entre Henri et Théophano (juin-juillet 985). C'est donc le 
I" février 985, et la lettre qui annonce ce projet d'entrevue a dfi 
être écrite vers ta fin de 984, 

Les lettres 47, 49, 50, 51 et 52 rendent compte des entretiens 
que Gerbert a eus, le 31 mars, avec les comtes lorrains Godefroi, 
Sigefroi, etc., prisonniers de Lothaire. Richer nous apprend que 
ces comtes furent pris à Verdun, l'année qui précéda la mort de 
Lothaire, c'est-à-dire en 985. Les lettres 47 et 49-52 sont donc du 
31 mars ou des premiers jours d'avril 985. 

Les lettres 53 et 57 sont adressées au roi Lothaire, qui mou- 
rut le 2 mars 986; l'une le montre maître de la place de Verdun, 
qu'il prit au commencement de 985, l'autre fait allusion à ses 
prétentions sur la Lorraine, prétentions qu'il déclara vers la 
même date. Ainsi , ces deux lettres sont de la dernière année de 
sou règne. 

Du n° 58 au n* 70, les allusions contenues dans les lettres sont 
obscures et fournissent peu de données chronologiques. Mais la 
lettre 71 porte une date précise : elle est du 2 mars 986, jour de 
la mort du roi Lothaire. Les lettres 73, 74, 75, qui font allusion 
à cette mort comme à un fait tout récent, sont du même jour ou 
des jours suivants. 

La lettre 89 mentionne des faits du règne de Louis V, fils de 
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Lothaire, qui nous sont connus par la chronique de Bicher. Dans 
la lettre 91, Gerbert dit qu'il y a près de trois ans qu'il est en 
France auprès de l'archevêque Adalbéron ;or, il était revenu de 
Bobbio à Reims presque aussitôt après la mort d'Otton II , 
7 décembre 983; cette lettre est donc de la seconde partie de 
l'année 986. En effet, il y est fait mention d'une campagne 
d'Otton III contre les Slaves, qui eut lieu dans l'été de cette 
;innée. La lettre 96 est écrite peu après la mort d'un abbé de 
Saint-Pierre de Gand , Adalwin , dont le successeur fut élu vers 
juillet-octobre 986. Dans la lettre 97 , il est parlé de la mort de 
Lothaire et du gouvernement de son fils Louis "V; la lettre 101 
nomme également le roi Louis et sa mère Hemma. Toutes ces 
lettres sont donc du règne de Louis V (986-987). 

La lettre 107 est écrite au nom du roi Hugues, au début de son 
règne. Le roi parle de la fidélité que ses sujets lui ont jurée et 
enjoint à l'archevêque de Sens de lui prêter le même serment 
avant le 1'' novembre. Son avènement étant de juin 987, la lettre 
a dû être écrite en 987, entre juin et novembre. La lettre 111, 
écrite au nom du même Hugues , est un peu postérieure : elle 
donne à Robert, fils de Hugues, le titre de roi, qu'il reçut le 
25 décembre 987. La lettre 112 annonce une expédition du roi 
contre les Sarrasins d'Espagne et parle du jour de Pâques 
comme d'un terme prochain. Or, nous savons par Richer que le 
couronnement de Robert, en décembre 987, eut lieu en vue de 
cette expédition d'Espagne. La lettre 112 est donc de 988, avant 
Pâques. 

A partir de la lettre 115, on rencontre des allusions au soulè- 
vement de Charles de Lorraine contre Hugues , à la captivité de 
la reine Hemma et de l'évêque Ascelin à Laon et aux sièges que 
Charles soutint contre les rois dans cette ville (lettres 115, 
119-123,125, 128, 132, 136). D'après Richer, ces événements 
eurent lieu après le couronnement de Robert et avant la mort de 
l'archevêque Adalbéron, c'est-à-dire en 988. 

Les lettres 150, 152, 153 mentionnent la mort de cet arche- 
vêque (23 janvier 989). La lettre 155 est l'acte d'élection de son 
successeur Arnoul. La lettre 160 paraît avoir été écrite au nom 
du nouvel archevêque, peu après son élection; il demande au 
pape de lui accorder le palHum. Il exprime, en même temps, le 
regret de ne pouvoir aller en Italie, où il aurait rencontré l'impé- 
ratrice Théophano, mais il compte voir cette princesse (en Alle- 
magne évidemment, puisqu'il a renoncé au voyage d'Italie) le 
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jour de Pâques. Or, Théophano passa l'hiver de 988-989 en 
Ifcdie et revint en Allema^e au commencement de 989. Ainsi, la 
lettre 160 ae place entre l'élection de l'archevêque Arnoul, qui 
est au plus ti'it de février 989 , et le jour de Pâques , 31 mars 989. 

Les lettres 162, 163, 173 mentionnent la prise de Reims par 
Charles de Lorraine (août 989). Dans les lettres 164 -et 165, 
Gerbert se montre attaché momentanément au parti du préten- 
dant; mais, dans les lettres 172 et 173, il exprime sa joie de 
s'être arraché à ce parti rebelle, et, dans les lettres 171, 176, 177, 
on le voit à la cour, à Senlis, honoré de la confiance des rois 
Hugues et Robert, qui l'emploient à combattre la cause de 
Charles et d'Arnoul, son complice. 

Enfm, Arnoul, pris k Laon en même temps que Charles, est 
déposé par le concile de Saint-Basie ou de Verzy (juin 991) et 
Gerbert est élu à sa place archevêque de Reims : la lettre 179 est 
l'acte de son élection , la lettne 180 est la profession de foi qu'il 
fit avant de recevoir la consécration. 

Jusqu'ici, on le voit, toutes les lettres dont on a pu déterminer 
la date se suivent rigoureusement selon l'ordre chronologique. 
Ce n'est évidemment pas l'effet d'un hasard; c'est la preuve que 
toute cette partie du recueil est bien, comme on devait le suppo- 
ser, classée par ordre de dates. Il est donc permis d'affirmer que 
chacune des lettres contenues dans cette partie a été écrite après 
toutes celles qui la précèdent et avant toutes celles qui la suivent. 

Cette conclusion fournit le moyen de fixer des dates encore 
plus précises. Parmi les lettres qui n'ont pas été mentionnées 
dans l'énumération précédente, il. y en a beaucoup qui ne ren- 
ferment pas par elles-mêmes de données historiques suffisantes 
pour fixer l'année où elles ont été écrites, mais qui contiennent 
des indications approximatives de mois et de jour. Kn rappro- 
chant ces indications de ce qu'on sait de la date des lettres histo- 
riques les plus voisines, il devient aisé de les compléter, et chaque 
date ainsi précisée resserre les termes extrêmes entre lesquels on 
peut placer les lettres précédentes et suivantes. Pour faire com- 
prendre cette manière de procéder, il suffit d'en donner un 
exemple. 

La lettre 89, ai-je dit, est du règne de Louis V. Cette donnée, 
la seule bien certaine que fournisse la lettre elle-même, laisserait 
environ quinze mois de latitude, du 2 mars 986 au 21 mai 987; il 
faut la préciser. Remarquons d'abord que, dans une des lettres 
suivantes, le a" 94, Gerbert expose ce qui s'est passé un 24 sep? 
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lembre : or, celle lettre 94 est elle-même antérieure au 21 mai 987, 
car on trouve |)lus loin une autre lettre, le n° 97, qui est encore 
écrite du vivant de Louis V; le jour mentionné dans la lettre 94 
est donc le 24 septembre 986. Mais lu lettre 93, adressée au 
mêmedestinatairequelen*'94, ne mentionne pas encore ce fait qui 
s'est produit te 24 septembre ; on doit en conclure que la lettre 93 
est antérieure au 24 septembre 986. A plus forte raison , on en 
dira autant de la lettre 89. D'autre part, dans une lettre précé- 
dente, le n" 86, Gerbert écrit à un moine de Saint-Benott-sur- 
Loire de se hâter de venir le voir [matura ergo iter], et il lui 
donne rendei-vous à Reims pour le 17 août. Il n'y a pas très 
loin de Saint-Beno!t à Reims , et la recommandation de se hâter 
implique un rendez-vous donné à bref délai ; la lettre 86 
est donc, au plus tôt, du mots de juillet. Comme une lettre 
précédente, le n" 71, est datée du 2 mars 986, ce mois de 
juillet ne peut être que celui de 986. Ainsi, on arrive à établir 
que la lettre 89 ne peut avoir été écrite plus tôt que le mois de 
juillet 986 ni plus tard que le 23 septembre de ta même année; la 
date en est déterminée à moins de trois mois près. Des raison- 
nements analogues permettent de ûxer, avec une approximation 
au moins équivalente, ta date de toutes tes lettres de cette partie 
du recueil '. 

Après la lettre 180 viennent, dans le manuscrit L, le Concile 
de Mouzon (2 juin 995) , \'Oratio in coneilio Cauaeio Smèvae àait 
n?), puis les lettres 181-212. Parmi ces dernières, l'ordre 



1. Deux lettres, les n" 29 et 110, contiennent des conTocatlons pour des 
conciles provinciaùi, qui devaient se réunir, l'un te 2» juin, l'autre le 
11 décembre; en donnant A ces lettres les dates d'année qu'indique le prin- 
cipe dn claBSement chronologiaue (983 et 987) , on trouve que ces jours sont 
tous deux des dimanches. On choisissait donc de préférence ce jour-là pour 
tenir les conciles provinciaux. Deux autres lettres, n*' 43 et 133, indiquent lea 

samedis; voir, à ce sujet, p. 41, note 4. Les lettres 130 et 161 sont adressées à 
un même destinataire et la seconde mentionne la première en disent qu'elle 
avait été icr'Afi praeterita aealatt; or, précisément, d'après le principe de 
elassement adopté ieî, la première de ces lettres est d'août ou septembre SSâ 
et la seconde du printemps de 989. Ces résultats fournissent autant de conâr- 
malions indirectes de la méthode suivie pour dater les lettres. — Dans un 
lempa où les communications étaient difficiles et rares , on devait tirer, pour 
Il transport des lettres, le plus grand parti possible des Sccasions qui se pré- 



s lettres couséc 
n en un même pays, on doit présumer qu'elles ont 
néme temps (p. 14, note 8; p. 16, note l; p. 19, 
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chronologique n'est [tas régulièrement suivi. Il est aisé d'eo 

donner la preuve. 

Les lettres 181-187 donnent à Otton 111 les noms d'empereur 
et de César. Elles sont donc postérieures à son couronnement 
impérial, qui eut lieu le 21 mai 996. La lettre 188, au contraire, 
écrite, au nom de Hugues Gapet, au pape Jean XV, est d'avant la 
mort de ce pape, c'est-à-dire au plus lard d'avril 996. Ainsi, 
cette lettre est antérieure, par sa date, à celles qui la précédent 
dans le manuscrit. 

Cette même lettre 188 contient une allusion aux réclamations 
de l'archevêque Arnoul contre la sentence qui l'avait déposé; elle 
est, par conséquent, postérieure à juin 991. Elle est suivie immé- 
diatement d'une autre lettre (n" 189), écrite au nom de l'arche- 
vêque Adalbéron, qui avait précédé Arnoul sur le siège de Reims 
et qui mourut le 23 janvier 989. Ici encore, l'ordre du manuscrit 
est donc inverse de celui des dates. 

Il y a eu évidemment une interversion. Mais elle a dû porter, 
selon les vraisemblances , sur des séries de lettres plutôt que sur 
des lettres isolées. Il faut tâcher de distinguer ces séries. 

Les sept lettres 181-187 ne paraissent pas devoir être séparées 
les unes des autres. Elles sont toutes postérieures au couronne- 
ment d'Otton III comme empereur; elles sont toutes du temps où 
Gerbert s'était fixé auprès de lui en Allemagne. 11 est question, 
dans plusieurs d'entre elles, des mêmes événements, la campagne 
d'Otton contre les Slaves (été de 997) et les négociations entre le 
pape et le roi Robert, qui aboutirent à la mise en liberté de 
l'archevêque Arnoul (novembre 997). On peut donc croire qu'elles 
forment une seule série et qu'elles se suivent par ordre de dates , 
du commencement de l'été de 997 ' à l'automne de la même 
année ^. 

La lettre 188 paraît être une réponse du roi à la sommation 
que lui avait faite le pape de venir s'expliquer par-devant lui k 
Rome (vers 994 ?) ^. La lettre 189 semble , autant qu'on peut en 
juger, avoir été écrite vers 987 *. 



1. Voir p. 163, noie 1, et p. 166, aote 1. 

S. P. 168, noie i. — La lettre 1B7 prétente une grande reasemblanco avec U 
pt^face du traité De rationali et ratioae uli I Appendice , n> II , p. 236) , qni 
est de l'hiier de 997-99S (p. S37, note 3, et p. 166, note 3) ; elle doit être de pea 
de lemps antérieare à cet ouvraire. 

3. Crlde^us.p. uvi. 

4. P. 175, note 1. 
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A partir Aa n? 190, rien n'empêche d'admettre que l'ordre 
chronolof^ique reprend et se continue sans interruption jusqu'au 
D° 212. La lettre 190 est écrite au plus tard vers Pâques de 
l'année 995; les lettres 193, 194 sont de 995, en été • ; les 
lettt^s 197, 199, encore à peu près de la même date^. Les 
n" 200-206 n'offrent aucune donnée précise, sinon qu'ils sont du 
temps où Gerbert gouvernait encore la province ecclésiastique 
de Reims'. Les lettres 207 et 209, qui se rapportent à une même 
affaire, la rébellion des chanoines de Saint-Martin de Tours 
contre leur archevêque, sont postérieures à mai 996' et anté- 
rieures à l'année 998, où Gerbert n'était plus en France; de plus, 
elles ont été écrites au printemps, avant mai* : elles sont donc 
du commencement de l'année 997 ■. Les lettres 210-212 sont un 
peu postérieures k celles-ci ; elles parlent des dangers que 
Gerbert courait en France et auxquels il venait d'échapper; 
c'est qu'elles ont été écrites au moment où Gerbert venait de se 
réfugier en Allemagne, c'est-à-dire après les premiers mois 
de 997 (lettre 209) et avant l'été de cette année (lettre ISlj. 

Les lettres 218-220 devaient, on l'a vu plus haut, se trouver 
autrefois dans le manuscrit L, sur un feuillet qui suivait celui où 
se lisent les lettres 208 à 212. Par leur date, ces trois lettres font 
suite h celles-ci et précèdent immédiatement la série 181-187 : elles 
sont, à ce qu'il semble, écrites d'Allemagne, vers le mois de juin 
de l'année 997 '. 

Ainsi, en écartant provisoirement la lettre 189, et en réunissant 
les n"' 218-220 au n" 212, qu'ils devaient autrefois suivre de près 
dans le manuscrit, on voit que, pour remettre dans l'ordre des 
dates les lettres 181-188, 190-212, 218-220. il suffit de les classer 
ainsi : 188, 190-212, 218-220, 181-187. La dérogation au principe 
du classement chronologique se réduit k une simple transposition 
des sept lettres 181-187. C'est un accident qui ne sort pas des 
limites d'une vraisemblance très raisonnable'. 

1. LettvelOO. p. 176, note 8; lettre 193, p. 183, note k; lettre 194, p. 18S, 



4. P. 195, note 4. 
b. P. 19S, notel. 

6. En udmettant celte date d'année , on Iroiive que le 9 mai , pour lequel la 
lettre S09 indique un concile, est un dimanclie; voir ci-de«Hu«, p. Lxxv, 

r de broaillons se 
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Quant à la lettre 189, il n'y a d'autre ressource que de suppo- 
ser que Gerbert, ou quelque autre, l'aura retrouvée et copiée après 



Les n" 213-216, qui manquent dans L et paraissent avoir été 
ajoutés au recueil lors de la rédaction du texte P, sont quatre 
lettrée écrites au nom tl'Otton III. Deux au moins de ces lettres 
(n" 215, 216) sont écrites d'Italie, et l'une des deux autres (n° 214) 
traite d'une affaire italienne. On peut donc croire qu'elles ont 
été composées pendant un même voyage , où Otton et Gerbert se 
seront trouvés ensemble en Italie. Or, on sait qu'ils y furent tous 
deux dans l'été de 996 , et , précisément , l'une de ces lettres rend 
compte du couronnement impérial d'Otton III, qui eut lieu cette 
année-là, à Rome, le 21 mai. On peut donc dater les quatre 
lettres de cette années 

La lettre n° 217, qui ne fait pas partie du recueil, fut écrite 
deux jours avant la lettre 193, c'est-à-dire vers l'été de 995*. 

D'après cela , le cahier autographe des brouillons de Gerbert , 
représenté par les textes qui nous sont parvenus, contenait les 
lettres écrites par lui : 1° depuis le commencement de 983 jusqu'au 
milieu de 991, c'est-à-dire depuis sa nomination à l'abbaye de 
Bobbio jusqu'à son élection à l'archevêché de Reims ; 2" depuis 994 
environ jusqu'à la fin de 997, pendant la lutte qu'il eut à soutenir 
pour la possession de son archevêché. S'il commença à tenir ce 
cahier quand il fut nommé abbé de Bobbio, c'est qu'alors, pour la 
première fois , il devenait, de simple particulier, seigneur tempo- 
rel, vassal de l'empereur et chargé d'intérêts publics^. S'il cessa 
de le tenir quand il fut élu au siège métropolitain de Reims , c'est 
que, selon toute apparence, il y avait dans la chancellerie de 
l'archevêché des employée chargés d'enregistrer les lettres archi- 
épiscopales, en sorte qu'il pouvait se dispenser du soin d'en 
garder lui-même des doubles. Mais, quand il fut attaqué dans la 



«eront détachés et auroal été mal replacés ; ou , encore , que Gerbert avait 
■d^abord laissé, au milieu de son cahier, des pag-es en blanc et qu'il ne se aéra 
décidé A se serrir de ces pages que plus tard, quand le veste du cahier aarn 
été rempli, pour y écrire les lettres 181-187. 

1. La date de 9% est aussi celle qui s'aceorde le mieux avec le contenu de» 
lettres S14 (p. 201, note 5} et 216 (p. 200, nal« 3, b la fin). 

2. P. 203, note 4, et p. 183, notes 3 et 4. 

3. Celte eiplication trbs vraisemblable est due, pour ce premier point , f< 
H. Boubnov (p. S). 
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possession de son siège et uienucé d'iinalhème par la cour de 
Rome , il put croire préférable de ne plue mettre ses bureaux de 
moitié dans tout ce qu'il écrivait; il reprit la rédaction de son 
cahier, qu'il garda, comme toujours, pour lui seul. Puis, 
nommé à Ravenne, il put de nouveau laisser à sa chancellerie 
le soin de tenir registre de ses actes. Voilà, si je ne me trompe , 
pourquoi le cahier, repris vers 994, s'arrête définitivement 
après 997. 



LA PRESENTE EDITION. 

On trouvera dans ce volume : 

1° Les lettres qui composent le recueil de la correspondance de 
Gerbert, tel que le donnent les manuscrits (n"' 1-216) ' ; 

2" La lettre à Wildérod , évêque de Strasbourg (n' 217) , qui se 
lit dans l'un des manuscrits (£), maïs à part du recueil des 
lettres * ; 

3° Les trois fragments conservés par N. Vignier (n°* 218-220)'. 

On n'y trouvera, en principe, ni les traités scientifiques i^digés 
sous forme épistolaire , ni les actes pontificaux de Silvestre II *. 

Les lettres du recueil (n" 1-216 ) n'ont pas été classées selon le 
système chronologique proposé dans le paragraphe précédent; 
ce système, en efl'et, ne représente qu'une opinion qui m'est per- 
sonnelle et que je ne devais pas essayer d'imposer. Il m'a paru 



1. Y cDDipria les courtes pièces de i-ers qui y aont insérées (n*" 75-78, 90) et 
les lettres écrites par d anlres qae Gerbert fn" 31, 143, IBS), mais non com- 
pris le Concile de Houion et VOralio ia coacilio Cauieio, qui se rattachent par 
leur contenu aa Concile de Verïr et qui ont été imprimés à la suite de cet 
ouvraee dans Perlz, Scripl., III, p. ^90-693. Voir p. xxxix , note 5, et p. 162. 

2. Voir p. xt et iLiir. 

3. Voir p. L. J'ai émis rhypothèae qae ces lettres avaient été tirées par 
Vignier d'un feuillet perdu de L ; mais c est une hypothèse, et par conséquent 
je ne derais pas confondre ces fragments avec les teites qui se trouvent effec- 
tivement aujourd'hui dans ce manuscrit. 

4r. Quelques pièces de l'une et l'antre catégorie, pour lesquelles il a paru à 
propos de faire une exception, ont été réunies dans un A^eudicE (p. 234). 
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préférable de suivre l'ordre des manuscrits * , qui s'accorde, à très 

peu de chose près, avec celui des éditions anciennes ', 

Les notes -variantes , placées au-dessous des lettres , indiquent 
d'abord , pour chacune d'entre elles , si elle se trouve à la fois 
dans les quatre textes L, V, M, D, ou seulement dans un ou 
plusieurs d'entre eux '. Ensuite viennent , annoncées par des- 
lettrines, les variantes non admises dans le texte. Il ne m'a pas paru 
à propos d'en donner Je relevé complet : à quoi bon réimprimer, 
par exemple , toutes les fautes de lecture qui déparent l'édition 
de Jean Masson [M] ? Les levons manifestement incorrectes , qui 
sont données par un seul des trois textes de la famille P [V, M, D], 
ont été passées sous silence. Les variantes de il et de B, qui 
ne constituent qu'un choix de legons relevées plus ou moins 
arbitrairement par Pithou ou par Baluze, et celles de la 2* série 
de D, copie indirecte de L, n'ont été reproduites que lorsqu'elles 
ont été jugées particulièrement intéressantes. Enfin, les variantes 
purement orthographiques n'ont pas été mentionnées''; l'ortho- 
graphe du manuscrit de Leyde [I^ a été suivie ', et , à défaut de L, 
celle des notes de Pithou (il) ou du manuscrit de la Vallicel- 
lane (F)». 

1. Cet ordre eet celui du tableau ci-dessus (p. Le), en ometlaot la lettre 181 
lu seconde Tois qu'elle se présente , dans le texte P. 

2. Voir la concordance ei-aprta (p. lxxiv]. 

3. H. le D' W.-N. du Rieu , directeur de la bibliothèque de rUaiTersité de- 
Lejde. et H. Carta. alors bibliothëcnire de la Vellicellane, ont bien touIu, sur 
ma demande, enToyer à Paris les manuacrita de cea deux bibliothèques 
(£ et F); ila ont poussé l'abligeance jusqu'à m'autorisera les 7 garder environ 
deux ans. En joignant ù ces reaaources cellea que m'offrait la Bibliothèque 
nationale, j'ai eu A ma diapoaition tons les éléments nécessaires à rétabliaae- 
ment du texte : L, V, M. D. £> et B. Sur lea manuscrits de la bibliothèque 
Barberini et de Cheltenhara, voir p. l, note 1. 

4. Souïent, là où les manuscrits {L, V) donnent aeulement l'initiale d'un nant 
propre, les éditions J>f et £l impriment le nom en toutes lettres. En pareil 
cas, ce sont certainement le» éditeurs qui ont, de leur chef, complété le nom. 
Ces variantei n'ont pas été notées non plus. 

5. Cette orthographe est très inconaislante. On rencontre parfois 6 deux 
ligules de distance, ou dans la même ligne, eccUiia et aeccUiia, amicitia et 
amiticia, etc. On pourra ftre choqué de ces conlradiclioDi; mais il n'au- 
rait pas été poaaible de les effacer sans tomber dans l'arbitraire. Le manns- 
crit i Bit presque contemporain de la rédaction des lettres : n'y avait-il pas 
avantage à lairc lire Gerbcrt dans une orthographe qui Tût celle de son temps, 
OD à peu près? — Les obréTialioni du maouscrît ont été résolues d'après, 
l'enalogfie des passages où lea mêmes mots ae trouvaient écrits en toutes 
lettres. L'abréviation itis a été rendue par Jhciui; on lit ihau en toutes 
leUres an Toi. 52 r- de L, dans la lettre ù Wildérod (ci-après, p. 229, 
ligne 6 du bas). — L'« cédille du manuscrit a été rendu par ac. — La ponc- 
tuation du manuscrit i a été auivie aussi, non d'une façon absolue, mais 
dans la mesure ou il a paru possible de le faire sans trop heurter nos habi- 
tudes. 

6. Les se. a de ces copies modernes ont été rendus par ae, oe. 
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Les notes explicatives, annoncées par di 
rées matériellement des notes-variantes, 
d'indiquer te numéro de chaque lettre dan 
ttons précédentes (Masson, Du Chesne , 
connaître la date probable , de traduire les 
lités, d'éclaircir les allusions historique! 
l'obscurité exceptionnelle d'un texte sou^ 
plein de sous-entendus , je n'ai pas craint < 
cations un assez grand développement. 
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AiMOin, Adbevalu, André, elc. Les Miracles de saint Benoit, réunis el 

publiés, pour la Société de rhistoire de France , pur E. de Ckrtaiji. Paria , 

1858 , in-8». 
AanaUt Hiideiheimenses . dons Perti, Scrial., NI, p, 22-116; el fi pari (édi- 

Uon de G. Waiti) : Hanovre, 1878, in-8-. 
Annales Quedlinburgeases , dons PERn , Script. , [II, p. 22-90. 
Baluze (Etienne). Hiilorix Tatetensii libri 1res. Paris, 1717, in-ft'. — Notes 

manuscrites sur Gcrbert : Bibliothèque nationale, manuscrits de Baluie , 

n''129. — Voir Marc*. 
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BbyeR (Heinrich), L. Eltesteh et Ad. Gciehz. Urkaadeabucb zur GeschichU 
«Aen Ter, 



der, jelti die preiissischen Regierangsbezirke Coblem'^und ITrier bildendrn 
■ '-■--■--'- -rritorien. Cobleni , 1860.1874, 3 Toi, in-S' 



BoREiius (Alfred), Capiialaria regum Fraiicoram, dons PeRTi. Legum sectio II. 
t.I. Hanovre, 1883,iii-4'. 

BuuBNuv (Nicolas). CGopHHKi> anceuii TepGepTa Kami BcropniecKiS BCToq- 
UHiTL. (983-997. ) KpHTHiecKaH uoBorpavifl no pyRonacRHii. HoROjan 
EyGuOBa. f, Saint-Pétersbourg, 1888, in~8°. Voir p. XLii, noie 3. 

Bouquet (dom Martin) el ses continuateurs. Recueil des historiens des Gaules 
et de la France. Pons , 1738-1870, 23 t. in-fol. 

BuDINGER(Mail). Ceber Geiberfs ivissenêcha/lliche und politiselie Slellung.l. 
Kosae!, 1851, ln-8". 

Biovius (Abraham). Sil-eiler II Cxsiiis Aquilanas pont. max. (Sons lieu, 
1628), in-4'. 

Concile de Mouzon. Voir p. xxvii et p. ;ixxtx, noie n. 

Concile de Verzy (ou de Sainl-Basle). Voir p. xxiv, note 2. 

Du Gange (C. Dufrrsne, siear). Glossarium média eltafimx latiailalis. Édi- 
tion de G.-A.-L. Henschel. Povis, 1840-1850, 7 t. in-4". 

Du Chesmr (André). Historiœ Francorum Seriptores, II.. Paris, 1638, in-fol, 
(Pages 789-8ÎI4.) Voir p, xlvii, 

tlwÂLD (Paul). Voir Jaffé. 

Galtîa chrisliaaa in prouincias eeclesiaslicas distributa. Ouvrage commeneé 

Sar Denis de Sainte-Marthe (Sammarthanus), continué [por les 'Bénc- 
ictins et par M. B. Hauhéau. Paris , 1715-18B5, Ifi l. in-fol. 



uy Google 



-J 



OUVRAGES CITÉS. LXXXJFI 

Geata efiiscoporum Cameraceniiiim , dans Pehti, Scripl., VU , p. 393-525. 

UiESEBREUHT (Wilhelm). Jahrbiicher det deulichea ReUlii uaUr i/er Herraehaft 

Kaiser Oltoa II. Berlin, !%¥>, in-8°. {Jahrbiicher det deatâchen-tteiela uater 

dem adchêischea Haiitf. Herauagegeben von Leopold Ranke, U. Band , 

]• Abtheilunf-.) 

Hisloriae patriac Monameitla , edka jiiaiii régis Caroli AlèerCi. Turin, 1838 

iiiritiPhW.). Re/teata ponli/icam RomaiioruBt ab condiiaEecUsia ad OHRUm poal 
Chrislum natum MCXCVIJJ. Berlin, 1851, in-4-. — 2* édition, dirigée par 
W. ■WattenbacH et rédiffée par F. Kaltenbhunmeh (jusqu'ft 590), P. Ewald 
(590-88») et S. LOEWENFELD (882-1198). Berlin, 1885-1888,2 t. in-^-. 

KALTENBRU[i^ER (Ferdinand). Voir i\ttt. 

LoEwENFELD ( Somuel ). Voir Jaffé, 

Mabillon (Jean), Àaitalea ordiniaS. Beaedicti, Paris, 1703-1739, 6 t. in-fol. — 
VeleruBt Ànaleclorum tom. I-IV. Paris. 1675, 4 vol. in-S-; rtïimprimc en un 
Tol. : Paris, 1723, in-tol, 

ft amplistima Collectia. Florence, 

mes Iliapanicua (publié par Etienne 



;e). Paris, 1688, i 

MAHGARniUB (Cornelins), BuUarium Caainenae seu ConHilulionea aamm. 
pontificum, etc., pro congregatione Catineaii. ete. Venise. 1650-1670, 
in-rol, 

D Remoruia, deia Ravtanatium a 



Masson (Jean). Epistolse GerberW, priint 
^piacop). etc. Paris, 1611, in-4'. Voir i 



i. Palrologise Curaiia complelui, aire Bibliolheca, etc. Séries prima 

uu iM,„ia. Paris, 1844-1864, 221 t. in-4". 
MuRATOHi (L.-A.). Reram llalicaram Scriptorea. Milan, 1723-1751, 25 t. în-fol. 
Ollebis (A.). Œuvret de Gerberl, pape aoria le nom de St/lveatre II, colla- 

Itonnées sur lea manuaerila, etc. Clcrniont-FeiTand et Paris, 1867, in-4-. 

PeHtz _;G.-H.) et SCS continuateurs. Monunienla Germaaiae kialorica. etc., 
auapiciit Sociclaiia aperiendis fantibus rerum Germaniearum medii aevi : — 
Scriptoret. Hanovre, 1826 el suit., in-fol,; — Legum seclio II. BanoTrc, 1883, 
in-4'; — Diplomala regum el imperalorum. HanOTre], 1879 et^saÎT., in-4-. 

PriBTER (Ch.J. Études sur le régne de Robert le Pieux (996-1031). Paris, 1886, 
in-8". {Bibliothèque de l'École des hautes étudea, sciences philologiques et 
historiques. 64' fascicule.) 

Raoui. Glarer. Les Cinq Livres de aea Histoires (900-1044) , publiés par Mau- 
rice Pkch:. Paris, 1886. Jn-8-. {Collection de tcjrtea pour servir d l'étude et 
à renieignement de l'hialoire.) 

KtA^T (le comte Paul). La Donation de Huguta, marquia de Toacane, au 
Saint-Sépulcre et lea établlaaementa latins de Jérusalem au X' siècle, dans les 
Mémoires de flnslitul. Académie des inacriptioaa el belles-lettres, l. XXXI, 
2- partie, p 151-195 ; et à part ; Paris, 1884, in-4".— larealaire critique 
dea lettres liiatoriques des croisades, I-K. dans les Archives de l'Orient 
latin , I (1881), p. 1-224; et ù part : Paria, 1880, ge. in-8*. 

Riches, llialoriaram libri qualtuor, dans Pertz. Script., III , p. 561-657; 
ot à part : — Histoire de aon lempa. etc., avec traduction française, notice 
et commentaire par J. Guadet. Paris, 1845, 2 t, in-8'; — Histoire de 
nicher en quatre livrée , publiée par l'Académie de Heima , btcc traduction , 
etc., par A. -M. Poinsiokun. Reims, 1855. in-8-; — Richeri Hiatoriarum 
libri fin (édition de G. Waiti). Hanovre, 1877, in-S». 
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OUVRAGES CITES. 

n Tallium, Tul/iai m Sallatlium. compositions apocryphes de 
A. On les trouve, par exemple, dans U. Jordan. C. Satluitii Critpï 
/agurlAa, etc. (Borlin, 1S76, in-S°), p. 145-156. 
:.]. Hittoire et Doctrine de la secte dea Catharei on AtkigcoU. 
ÏB-I»!>9, 2 t. in-Sv 

( (J. -Daniel). Alaatia aevi Meropingici, etc.. diplomatiea. I. Mann- 
72, in-tol. — Ahalia illuetrala. Colmar, 1751-1761, 3 t. jn-fol. 
1,). Die Crkundea der deudchea Kôaige and Kaùei; dans Pertz > 

StUHpr-BBENTAsa (Kart-Friedrich). Die Beichekaiizler vomthmiieh 
7. uad Xll.Jahrhuaderlt, etc. Innsbruck, 1865-1883, 3 t. in-8>. 
xteaiiE Gallicans habtla Darocoelori Remor. lab Hugane A. cl 
"rancoi: Reg., etc. Francfort, 16l>0, petit in-8'. Voir p. %xiv, note 2. 
dr.). Epiaiolae Romanorum paatificum geauittae et quae ad eo> 
lanl a S. Hilaro uaque ad Pelagium II. I. Braunaberg, 1868, in-8-. 
DE MehbEBuUBG. Ckronicon, dans Pertz, Script., III, p. 723-871* 
iallialium. \oic SallustiuK. 



légUlalive» de la fille de Reim», 4 tomes; — Arc/iivei admiaie- 
!t légialatifee de ta ni/le de Reims. Table générale des maUères . par 
iiEL. — Paris, 1839-1853, 8 t. en 10 vol. in-4*. (Cofieclian de docu- 
édita aur thiatoire de France, I" série.) 
ieolas), La BibliolAé'iue hisloriale. Tome ][. Pai'is, 1587, in-tol. Voir 

1 (Paal). t'oitlifieam Homanorum gui faeranl itde ab ereunle 
'X, etc., Vilac ab aeqaalibnt comcriptae. I. Leîpiig:, 1862, in-8*. 
Roger). Jahrbuchrr des deutachen Reicka ualer der Berrackaft Kànig 
Uer Ôtto'a III. 983-1002. Berlin, 1840, in-8'. (JahrbiicAer dea 
n Reicba iinter deni sâchaitchen Hante. Herauigereben von Leopold 
11. Band, 2- Abtheilung.) 
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TABLEAU 

DES MANUSCRITS ET DES PRINCIPALES ÉDITIONS 



L r 

:rit de Saint-Hesmia, ii'Bièvlp MantiBcril perdu, il* siècle, 

(.Oi, d-d......) (p. U,-1.I,) 




(p. UV,, ) 

Aujourd'hui a Leyde, Voss. lai. 4", n' 54 (p, xlii-lix). 
Notes de Pierre Pithoa(ivi' aiérle). Bar les maires de Z. [p. lu). 
itds Fabri] Copie faite pour Nie. Le Fèïre, avant 1605 (p, hlï-liii). 
Copie faite pour Baronius, entre 1602 et 1A05 ; aujourd'hui H Rome, 
Ihèque Valiicellane, G 94, fol. 87-114 (p. jîlivj. 

Noies de Baluze sar les marges et à la eaitc d'an exemplaire de M; 
thèque nationale, ma. Boluie 129, fol. 7G-113, 12S, 124 (p. lui). 

n'a noté , en rè^le générale : ni les leçons fautives qui se trouTent dans un 
es textes VMD ; nj tes lejons (inlermittentes) de £■ et de fi, ni celles de D 
rie), quand elles n'offraient pas un intérêt particulier; ni celles des 
icritB Barberini etPhillipps; ni les variantes orthographiques. 
thographe est celle de L, et, A défaut de L, celle de £< ou de V. 

ORDnK CHRONOLOGIQUE DES LETTRES. 

1-180, 188, 190-192, 217, 193-19B, JlJJljîgj, 207-212, 218-220, 181-187. — 
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mCIPIT EXEMPLAR EPISTOLÂ 

GIRBERTl PAPAE, 
QUAS AD DIVERSOS COMPOSUIT 



" Domino suo 0. Cesari setnper augusto, G. 
liber 1. 

Dum regnorum publica perpendo negotia, si 
domini mei aures propriis occupare expavesco. 
dominus meus servo suo propriis epistolis solito 
ejus servitutis fiât exhibitio. ToIIatur ambiguitas 
rum, quae Caesaris nostri gravitatcm, sepe nobi; 
tam, ac gentibus * cognitam, non rcpra es entant, 
signum erit nobis vos velle aut noUe, sententia 
« Bene », aut : « Non bene n. Quantum enim in 
quod possibile est esse , conscquens est nos pei 
vestrum cognoverimus velle. Dicat" domnus & 
episcopus^ sententiam nostrae innocentiae super E 

Incipit, i 

1. LMD. - 
bas MD. — 
MD. 

1, Maason el Du Chesne, n- 1 ; OllerÎH, n' 15, — Bobbio. prem 
983. — La dignité d'abbé du monastère bénédictin dr Saint-C 
Bobbio (Italie, province de Parie, sur la Trebbia) ayait été confér 
□ar Otton II (Margarinua. II, p. B8 ; StumpI, n° 1168), certain 
décembre 980 (Riche r, III, 57, 65; Stumpf, n" 782-788; BUding 
note 178), très probablement dans les premiers mois de 983 (ci-i 
19). Il STait dû, à cette occasion, prêter serment de fidélité à 1 
ainsi, pour la première fois de sa vie (lettre 159), aliéner sa libei 
mots quondam liber, dominas meus, tertio suo, etc. — Otton I 
depuis le 25 décembre 967. régnait seul depuis la mort de son pè 
7 mai 973. II mourut te 7 décembre 983. 

2, Gerbert, homonyme de notre auteur, chancelier d'Otton II ■ 
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EPISTOLAE GERBERTI. 
imbardo'. Dicant Litefredus et Gerardus', cur eorum 
Gcium perceperit Rodulfus'. Non dicatur majestatis 
cui pro Caesare stare seraper fuit gloria, contra 
arem ignominîa. 



ITKM AD EUNDBM OT. " '. 

renissitnis auribus domini mei mallem referre laeta 
1 tristia. Sed cum videam monachos meos attenuari 
, premi nudîtate, tacere quomodo potero? Tolerabile 
3m boc maluni, si non etiam simul inelior spes foret 
a, Nescio quibus codicibus quos libellos^ dicunt *, 
n sanctuarium Dei <^ venundatum est, collecta pecunia 
uam repperitur, apothecae et horrea exbansta sunt'*, in 
upiis nichil est. Quid ergo peccator hic facio? si cum 
a domini mei fieri posset, satius esset me solum apud 
is egere, quam cum tôt egentibus apud Italoa mendi- 
«. Rainerius Francigena* nobis intimus, vestrique 
ris cupidus, de statu imperii vestrî meae fidei multa 
nisit vobis refevenda, non autem legato credenda, sed 
:artis inserenda, nisi vestro consultu. 



, VMD. — a. Item ad Ottonem V, Ad eundem C«! 
VMD. — c. Domini VMD. — d. sed M, suot eed OJ 
lalos VMD. 



)f, II, n" 712-727), était évéque de Tortone [Italie) depuis le â novembre 
>id., n* 753 a. p. 473, et t. III, p, 320). On ignore la date de bb mort. 
) ■« Iroavait peut-être alors compris dans le diociae de Tortoae ; voir 

lleris, n* 13. — Bobbio, premiers mois 

n appelait ainsi certains baux emphjtéoliqaes : voir 1« mot dans le 
ire a£ Du Cange. 

Dir lettres 89, 94. 127. 140. 141. 
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EP1ST0LA.E GËRBERTI. 



EPfSCOPO TBRDONBNSI ' 



nostri spes consilii, praeseotls mali statum dissimulare 
stultuin^, loqui invidiosum, ne odio personarum agi videa- 
mur. Si licet abbati quibuscumque personis tradere immo- 
bilîa monasterii libellario nomine, mobilia optentu aelemo- 
sinae nostrae ' linquere '^, si qua forte residua sint ', eo- 
rum heredem fier! monachum specialiter, quo spectat novi 
abbatis ordinatio ? Petroaldi ' fuisse feruntur f omnia , 
abbatis nuUa, et ita esse constat, quoniam nichil nobis 
relictum est, praeter tecta, et communem usuin simplicium 
elementorum. Epistola domini mei jubet Petroaldum colî, 
tenere quod tenuit. Duplicatur pondus, parentibus positis in 
eadem trutina. Vires negotii perpendite, considerate quid 
amiserim, quid consecutus* sim praeter gratiam domini 
mei. Suscipite onus amici consîlio et auxilio, et quid sit 
facieudum rescribitc. 



Divi Caesaris •* G., Bosoni în Christo salutem ^. 
Recédant multa verba, et sequamur facta. Sanctuarium 
Dei * nec pecunia nec amicicia vobis dainus, nec, si datum 

3, L VMD. — a. deeil L, Garberdo i' V, Gereberto MD. — b. slultum est 
dissimulare VMD. — e. non V, nec MD. —d. ralinquere VMD. — e. sunl 
VMD. — f. fuisse dicuntur V, dkunlur fuisse MD. — g. secutus VMD. 

4- LVMD. — a. DiTÎ Caesaris Jeeif JlfO. — i. Domini KB, Domini mei MD. 



\. Hasson et Du Chesne, n* 3 ; OUeris, n* M. — Bobbio, premiers mois de 
83. —Voir p. 1, note 2. 

2. Pitroatil, abbé de Bobbio avant Gerbert (d'après cette lettre), moine sous 
li et après lui (lettre 15), deTÎnt abbé une seconde fois en999, après l'éléretion 
de Gerberl au pontificat (diplûme impérial du 3 novembre 999, dans Uargari- 

i* 12. — Bobbio, Tcra mai 983 (voir 
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EPISTOLAE GERBl 
uo, consentimus. Foenun 
imbano^ restituîle, si e: 
utn gratia donaini nostri ^ 
ilio. His condittonibua lei 



PBTRO BPISCOPO PAPIB 

ibatiam sancti Columbani 
;ratias agimus. Si ante de 
mus, non indebitas vob 
Litua exposcitis colloquif 
on cessatis, nostra velutj 
visa" in integrum revoi 
, vires Italiae contra no! 
cti estis. Dominus nost 
Nos nec manus paratas 
uod ejus ofEcii est temer 
ms, servitîo nostri Caei 
Dtes, tum absentes. Sin, 
abitur inopîam, et quonîa 
», et quia Hnguntur nec v 
n vobis non nisi scriptis ; 
iemus. 



re ceci ait dû être écrit ver» le 
i de Saint-Colombaii de Bobb 
[ Db Cheane. n" 5; OUeris, n' 
:rre Conepanova a a CanevanoTa 
«6 et archi'chancelier d'Otto n II 
IOU9 le nom de Jean XIV, et fut l 
mana, p. 211 ; Jaffé-LoewenFeld. I 
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EPISTOLAB GERBERTI. 



. " ADALAIDI ^ REGINAB»). 



Dominae suae AdalaJdi semper augustac, G. 

De beneficiis et libellariis ex parte vestrum= veile, ex 
toto ^ domini nostrî C. ^ exsecutî sumus. Recordetur domina 
mea quid' innuerit servo suo, se oraturatn pro pluribus 
aliter quam fieri possit^. Ex quo a vobis discessimus, nec 
Grifoncm /"*, nec ejus nuntium vidimus. Terram quam 
nostris fîdelibus heri concessimus, cras quomodo aufere- 
mus ? At si omnia quae omnes jubent fiunt, quid hic facimus ? 
et si totuDi damus, quid tenebimus? Griphoni ubi poesimus^, 
beneficium nullum concedemusj^. 



G. ATHARDO"". 

G. quondam scolasticus^, Ayrardo ^ suo ealutem. 
Petitiooibus tuîs aonuimus, nostra ut exequaris negotia 

6. L VMD. — a. deal MD. — b. Adalardî F, deett MD. — c. DMtrnm 
VDB.—d. voto MO. — e. qnod VMD. — f. Griphonem VD, EpJtlLaiieni 



/. coDcedimuB VMD. 
VMD. - 



; VMD. ~ b. Airardo VMD. 



1. HasB 



e BaurfTOgne, tgutb en premikres 



Doces de Lothaire, roi dltalie, en secandei noces de l'empereur Otlan 
mère d'Otton II, était impératrice et noa reine; mais alors on ne dislingnait 
pas toaJDDr» avec soin les titrea rojaai et impériaux : voir ptx exemple 
Richer, III, 67. 

2. CaeiarU. 

3. d Ne se comprend pas B (01Ieri«): « peu intelli^ble • (Ed. de Barthé- 
lem;). Le sens est : Vous m'avei annoncé tous m£me que tous me demande- 
riei pour vos protégés plus que Je ne pourrais accorder; ne tous étonnez donc 
pas ^e je sois obligé de tous rcEuser. 

4. Personnage inconnu, 

5. a Qaand mSme Je le pourrais u on ci en tant qu'il dépendra de moi n (,>). 

6. Hassan et Du Cbesne, n- 7 ; OlUris, o- 11. — Bobbio. peu après le 20 jm» 
ses. — Airard, moine d'Aurillnc, était alors A Reims ; Toir lettres 17, 4e. 91, 163. 
Cette lettre et le suivante furent pcobablement écrites en même temps et 
confiées au même porteur. 

7. « Scholares eqnè ac Magistros A Scriptoribus es atate Scfaolasticos 
(uisse appellatos notandum est ii (Bonquet, X, p. 206, note a ; roir aussi lettre 
92). Ici icolatticui signifie écolStce, cbet d'école ; TOÎr p. 6, noie 6. 
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EPISTOLAE GERBERTI. 



jnemus. Plinius emendetur, Eugraphius* 
>rbacis^ et apud sanctutn Basolum^ sunt 
)c quod oramus, ut faciamus quod oras. 



BRONEM ° REMORUM AKCHIBPISCOPUM *. 

egerim super negotiîs vestris, praesens 
) verbis, quam absens scriptis^. Claves 
nitterem ignoravi propter communem usum 
1. Istoriam Julii Caesaris a domno^ Azooe 
' ad rescribendum nobis adquirite, ut quos 
:mus habeatls, et quos '^ post " repperimus 
i^III volumîna Boetii de astrologia^, prae- 



d AJberonem LV. - 



— c. vos pêne» 
l. quod VMD. — 



Entaire flur Térence ; voir Gerfltenberg, De Eugraphio 
, 18S6, in-S*), DDtemment p. 103 et snfTantes. 
lame], monastère du diactse de Soissons. 



, - Adalbéron, archCTèque de Reims, était 
mte du ptcthiagowe (Beyer, Urkuadenbuch, I, p. 271) et 
iscoporum Cameracenaium, I, 9Ï et suivants); tous dsox 
le nammée Uda, veuve d'un certain comte .Gode froi ou 
241. 272; Varin, Archwtn admia., 2" partie, I, p. 96). 
mmé, par l'archevêque Adalbéron, écolâtre ou cbeF de 
le de Reims (Richer, IIl, 45], vers 973 (ibid., III, 
I et avait occupé cette charge jusqu'à sa nomination 
15, dernière phrase). 

à Mantoue le mercredi 20 juin 983 (Stumpr, n° 859) : 
lemenl t'y solliciter pour quelque affaire de la part 
braae et la mention de seg livres laissés A Reims (?«« 
ndiquent qu'il comptait retourner en celte ville ', voir 

fres où Gcrbert avait laissé ses livres à Reims. Le titre 
. (voir la note suivante) témoigne de l'usage d'enfermer 
offres : n Hii sunt libri domni abbatts Adsonia, quos in 
, postquam ipse Hierosolimam peliit. » 
Montiércnder (Haute-Marne), de 968 ft 992 environ ; voir 
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EPISTOLAE GERBERTl. 
clarissima quoque figiirarum gometriae/"', aliaquc ii( 
minus^ admiranda. Fortunam nostram sola vestra contu 
bat abseiitîa noctesque diesque^. 



filSALBERTO " ABBATl''. 

Si bene valetis, gaudcmus. Indtgentiam vestram, nostra 
putamus *, Quam patimur, ut reveletis '^ rogamus. Démo 
bis ac remediis oculorum, Demostenes philosophus libru 
edidit, qui inscribitur Optbalmicus ^. Ejus principîum 
habetis habeamus"^, simulque fmem Ciceronis pro rej 
' Dejotaro ^. 

Valete. 

8. — /' 'ic L. — g. L addit lupra liaeam s. reperimus, 

9. L VMD. — fl. GjBilberto V, Giailbcrto MD. — b. putamua nostra 
VMD. — c. //////lis t, renelctia V. peleuetis L'MD, — d. habemus VMD. 

derniire partie est perdue, et on n'en peut trop regretter la perte o (Gervaii 
Hùloii-e de Boèce. dons Migne, LXIV, 1543) ; voir encore Boèce, De arithmeiU 
I, 1, et Cassiodore, Variae, I, lettre 45 [Hi^ne, LXIII, 1079-1083, et LXI 
539). Dana un ancien catalogue de' la biblîothèqae de Bobbio, qui remont 
dit-on, an X- siècle, on trouve mentionnés s libres Boetii HI de aritbmetica 
altérai» de astronomia a (Oileris, p. 493). 

1. Gerbert désij^ne eans doute ici le manuscrit des agrimentores latin 
connu aujourd'hui sous le nom d'Arceriaaaa. Ce manuscrit, n aeculo i 
literÏB uncialibua in Italia a duobus, ut TÎdetar, librariis eiaratuB et ûgai 
rudtûscnle pictns B, appartint jusqu'au iv" siècle à l'abbaye de Bobbio. Il c 
maintenant à la bibliothèque de Wolrenbuttel (Blume, die Schriften d 
rSmachen Feldmeaier, 184B-18S2, II, p. G, 11, 470). 

2. Ennius, cilé par Cicéron, Oe leiieelule, i; Horace. Soi., I. i, 76. 

3. Masson et Du Chesne, n" 9; Oileris, n" 213. — Bobbio, juillet-déccmb 
983. — L'abbé Gisalbert n'est pas connu. 

4. Démosthène Philalèlhc, médecin grec, qu'on croit avoir vécu ve 
l'époque d'A-uguste, a écrit un.ouvrage sur le pouls et ua autre en troia llvr 
sur le9 malodtea des yeui (Haller, Biblioth. Biedieinx practicie. I, 154). I 
qu'on possède de lui a été publié, paralt-il, par C.-G. Kuehn, Addilamrala c 
eUnehum medicorum. 1826, in4', VI-XI {Zagelmajini Bibtiotheea >criploru 
ctatiUorum, 8° édition, I, p. 263). Dans la lettre de Gerbert il s'agit évidei 
ment d'un leil« latin et non grec. L'ancien catalogue de Bobbio mention: 
a librum 1 Demosthenis a (Olleria, p. 493> Voir aussi lettre 130. 

5. 11 existe à WalEeabdltel un manuacrit du x* siècle, le Gudîaaas 335, où 
troove le discours de Cicéron pro Dejotaro, incomplet par l'abaence i 
dernier feuillet; le mïme manuscrit contient les discours apocrypbes i 
Salluste contre Cieéron et de Cicéron contre Sallmte. soirvent imités p 
Gerbert (C. Halm, Zur Handschrifteakuade dtr Ciceroaitckea Sckrlfita, ISf 
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AD CESAnBM >. 



Priocipiani moDasterii' duo fratres velut exules et pere- 
grini a aobis recepti suât. Qui desolatioaem sui loci a Lau- 
densi episcopo^ Neophitoque abbate* factam molestissîme 
fei'unt simulque refenint se alicui aecclesiae minime subja- 
cere debere. Erit ergo veslrae prudentiac ac pïetatis ut nec 
Laudensis ecclesÂa debito privetur honore odio pastoris, 
nec monasterium subjaceat tirannidi devastatoris " . 



ITBM " AD EUXDEM". 



Quid ora caudaeque vulptum blaudiuntur hic^ domino 
meoP.aut exeant de palatio, aut suos repraesentent satelli- 
tes qui edicta Cesaris contempnunt, qui legatos ejus interfi- 



1. Hasaon et Du Chesne, n" 10 ; Olleris, n* 9. — Bobbio. iuiUet-noTembre 
9B3. 

î. Precipiano province d' Alexandrie , commane de Vignole-BorberaJ, 
monastère sitné dans le diocise de Tartane, mais placé soua l'autorité de 
Vévêqae de Lodi-Vecchio (C. Vignati, Codice diptomatico Uudeaae, dana la 
Bibiiotkeca kUtorica Italiea, Milan, 1879-1883, gr. in-k; I, p. 113, 132; IV, 
p. 13, etc.). 

3. André, érique de Lodi-Vecchio (proiince de Hilan], de 971 b 1002. 

k. Personnage inconnu. 

5. Uaaeon et Du Chesne, n- 11 ; Olleria, n- 18. — Pavie, derniers mois de 983. 

6. De ce mot et des mots ia palaiia A la fin de la lettre, il résulte que 
Gerbert n'est plus A Bobbia, mais auprès d'Otton II, dans un palais impérial. 
Le mot palaitum sugg-Ëre tout d'abord l'idée de Pavie , où se trouvait à cette 
époque le principal palais des empereurs en Italie (Pessani, De' palaszi reali, 
eke lono ilali ne/la eiad, e terriiorio di Pavia, 1771, in-4-). Le lieu des divers 
séjours d'Otton 11 pendant les derniers mois de sa vie n'est pas bien connu; 
toutefois, on sait par Thietmar de Hersebourg (111, IJt) qu'avant de venir à 
Rome, où il mourut le 7 décembre 983, il passa & Pavie et j laissa sa mère 
Adélaïde. Dans la lettre 37. Gerbert fait allusion à son aéionr au palais 
impérial de Pavie. Enfin, on verra qu'il parait avoir été aussi dans cette ville 
k la date de la lettre 14. On peut donc avec vraisemblance dater de Pavie le» 
quatre lettres 11, 12, 13 et \k. 
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cere moliuntur, qui ipsum asioo coequant'. Taceo de me 
quem novo locutionis génère equum etnissarium susurrant, 
uxorem et filios habentem, propter partem famîliae meae de 
Frantia recollectam. Victis*^ abest " pudor. O tempora, o 
raorcs 3, ubinaiD gentium vivo ? Si patriam * sequor, sanctis- 
simam âdem relînquo, si non sequor, exulo. Sed potîus 
lîceat cum âde in palatio exulare, quam sine fide in Latio ^ 
regoare. 



HugoQÎ suo, G. quondam scolastlcus. 

Secundum amplitudinem anitni mei ^, ampUssimis hono- 
ribus ditavit me dominus meus. Nam quae pars Italiae pos- 
sessioaes beati Columbani non continet<^^? Hoc quidem ita 
ex largitate et benivolentia nostrî Caesaris. Fortuna vero 
aliter institutt. Secundum amplitudinem quippe animi mei, 
amplissimis me honeravit hostibus. Nam quae pars Italiae 
meos non habet hostes? Vires meae impares sunt vîribus 

11. — 4. rffe»( V. Dictis JW. — c. deett V. 

XZ. LVMD. — a, tilidui deat KMD. — b. meî «nimi JHfl, — c. oon- 
Unetnr V. 



s de t'abbaye de Bobbio, en Tertu de> baux 

et aa'Utton il avait r " " "" '" -'~-~'~ -•- 

Gerbert ; , , , 

3. Cicéron, la L. Calilùtam, l, ï. 

k. La France. 

5. Dans la France, paya de langue romane, par opposition ô la cour alle- 
mande d'Ottoa II ; comparai la dernière phrase de fa lettre 12 et le débat de 
la lettre 45 : dans cette dernière , les mola Latini et barbari paraisaent signi- 
fier « lea Français et les Allemande i^ 

6. Uasaan et Du Chesne, n" 12; Ollcris, n* 17. — Même date que la lettre 
précédente. — Le personnage 6 qui celle-ci est adressée n'est pas connu ; ce ne 

Eut être le marquis Hugues, de la lettre 83, que Gerberl ne tutoie pas. 
qualité d'ancien écolMre, que GecberC prend en écrivant à celui-ci, donne 
lien de penser qu'ils s'étaient connus à Reims. La fin de la lettre indique que 
Hngrues était an service d'Otton II. 

7. Voir l'énumé ration des biens de l'abbaye de Bobbio dans un diplOme 
impérial du 25 juillet 972 [Margarinua, II, p. 48 ; Stumpf, n* 610). 
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Italiae. Condîtio pacis haec est. Si spoliatua servie , ferire 
desinent. Vestitum, districtum ' prosequentur ■* gladiis. 
Ubi gladîo ferire nequibunt, jaculis verbonim appetent. 
, Contenpnitur ' imperialis majestas, cum in me, tuni in se 
ipsa in divisione sanctuarii Deif. Secundum libellarias 
leges facta quia consentire nolo, perfidus, cnidelis, tirannus 
cognomiaor. Ipse CaesanomDium homiQum exceUeatissimus 
a furciferis asLno coaequatur^. amicorum fidissime, ne 
deseras amicum consilio et auxilio. Recordare quid? te ora- 
verim ', me malle esse militem in Caesarianis castris quam 
regem in extraneis *. 



BCBBRTO" TRBVERENSl EPISCOPO " G,"''. 

Vestram felicitatem gloriam existimamus esse nostram. 
Incommoditatem si quam s'ustinetis, simul patimur. Domini 
nostri C. magnanimitatem, intentionem ^, appetitum bono- 
mm virorura supereminentera cognovistis. Proinde si deli- 
beratis an scolasticos^ in Italiam ad nos usque dirigatis, 
consilium nostrum in aperto est. Quod laudabitis laudabi- 
mus, quod feretis feremus*. 

12. — d. districtis peraequentur VMD. — e. Conta mnetar MD. — 



de se» biens ; districim, n fier, intraitable «, a'oppose â Jeri'io. 
!. Voir lettre 11. 

3. Obscur : orarc serait-il ici Hynonjme de dicere ? 

4. Voir la dernijire phrase de la lettre 11. 

5. MuBson et Du Chesne, n" 13; Olieris, n" 10. — Pavie, derniers mole de 
983. — Ecbert, arehevèqae de Trives de 977 à 993, était fils de Thierry II, 
comte de Hollande, et ami d'Adelbèron, orcheTèque de Reims. L'emploi du 
mot epiaeopui pour arckiepiicoput se rencontre plusieurs Fois dans les lettre! 
de Grerbert. 

6. « Sollicilude. » 

7. Voir p. ^ note 7. 

8. iT J'appaierai (aupris'de l'empereur?) l'avis que tous appuierei, je 
proposerai celui que vous proposerez, a 
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JOHANM PAI>AB I 



Beatissimo papae Johaani, G. solo nomine olïicii E 
biensis ^ caenobii abbas. 

Quo me vertam, pater patriae '^? sedem apostolîcam 
^ppello, irrideor, nec ad vos propter hostes est venie 
l'acultas, nec de Italia egrediendi libéra potestas. Moi 
dilBcile , quoniam '' nec ia inonasterio nec extra quicqu 
nobis relictum est praeter virgam pastoralem et apostolic 
benedictionem. Dotnnam^ Iniizam^, quia vos dilîgit, dili 
mus. Per eam nobis ve\f nuntiis ve\ f epistolis signîfi 
hitis, quicquid nos facere voletis, simulque nos per e 
vobis quicquid de statu et molimine regnorum cognoverin 
vestra interesse?. 

14. LVIUD. — a. tUulus deeit V, Popte laanni M D. — b. Bobie 
VMD. — c. p. p. L, p. p' y {cajat librariui aignum ? pro litlera i habail. 
épiai, 12 adnoC. c), proh pudor MD. — d. quoroodo V, quondo MD. — e. Di 



1. HbsbOd et Du Ch«sne, n" 14; Ollerig, n" 24. — Paiie, pea aprè; 
7 décembre 993. — Celte lettre et les suivantes témoignent d'une détresse 
ne s'explique que par la mort soudaine d'Otton II ; son nom n'est plus proui 
et dans la lettre 16 il est dit que l'État est sans chef, tiae redore pat, 
Dans la lettre 92, Gerberl dit qu'il a fui l'Italie pour ne pas pactiser avei 
ennemis du fils d'Otton II ; celui-ci n'était donc plus. On sait qu'il moi 
à Rome le 7 décembre 983. — Sur le pape Jeau XIV (Pierre, éfêqut 
Parie), voir p. 4, note 3. On peut s'étonner que Gerbert écrive avec tan 
confiance k celai {> qui il avait adressé, quelques mais plus lAt, une lettre i 
st;le si vif. Si l'on admet i^ne Gerbert s'était trouvé à Pavie avec Otton 1 
sans doute avec l'éTâque Pierre k la date de la lettre 11, on doit croire 
l'empereur, profitant de cetta réunion, avait employé ses bons offices { 
réconcilier l'un avec l'autre ses deux protégés. 

2. Ov retrouvera le nom de cette dame dans la lettre 22. D'après ces ( 
lettres , elle était liée d'amitié avec Jean XIV, mais elle vivait loin de 
D'après la lettre 22, elle se trouvait, à la date de i-elte dernière lettre, c'e: 
dire dans les premiers mois de 984, au même lieu que l'impératrice Théopk 
veuve d'Otton 11. Or, au commencement de 984, Tbcophano était venue de R 
rejoindre à Pavie sa belle-mtre Adélaïde , veuve d'Otton I", et les deux p 
cesses j restèrent ensemble jusqu'à l'été (Tbietmar, IV, 1, 6). Imîza hab 
donc Pavie. ce qui f^iplique son amitié avec Jean XIV, ancien évËque de t 
ville. — A le date de la lettre 14, Gerbert parait se trouver dans le même 
qa'Imize; cette lettre a donc été écrite de Pavie, ainsi que les précède» 
voir lettres 11 et 37. 
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15. 

PBTROALDO MONACHO C."'. 

Magnani intelligentiam tuam, frater, ne turbent ûuitan- 
tia . Qui te quoadani florentem , dominum clamabant et 
patrem, nunc conservum habere dedigcantur, et parem^. 
Sors omnia versât^. In dandis et accipîendis, uti moDachum 
decet et nosti, nostia licentia utere'. Ne neglegas quod^ 
condiximus, ut tui memoriam frequentiorem babeamus. 

le. 



Occidil, occidit*, mi pater, status aecclesiarum Dei". 
Res publica periil, sanctuariuni Dei " pervaditur', populus * 
praeda fit bostium. Consule, pater, quo me praevertam '' ^. 



5. eonuertam M D. 



1. Uasaon et Du Chegne, n" 15; Olleris, a' 71. — Vers la loïme date que I 
précédente. — Voir p. 3, note 2. 

2. Gerbert, ayant perdu son protecteur Otton II, n'ose rentrer à Babbio, 

" -- -*■ ■ -é den ■'- " -- ' " '-'- ■ ' "- - 



ait entouré d'ennemis. En aon absence, l'anarchie et le désordre 
règ-nent dans 1c monastère, et certains moines en profilent jionr molester 
l'ei-abbé Pétroald, dont le gouvernement les avait sans doute mécontentés. 

3. Fors omnia versât i> (Virgile, Egtoguen. IX, 5). 

li. On a vu par la lettre 3 que Pétroald, en cessant d'être abbé de Bobbio, 
avait conservé la jouissance exclusive d'une partie des biens du monastère. 11 
ne dcTait disposer de ces biens ou y ajouter qu'avec la permission de l'abbé. 

5. Hassan et Du Chesne, n- 16; Olleris, n* 22. — (Pavie?), cammencemeDt 
de 984. — Géraud de Saint-Céré était abbé du monastère de Saint-Géraud 
d'Aurillac (Cantal), où Gerbert avait été élevé (Hicher, 111, hZ; Habillon, 
Veiera Aaalecta, 11, p. 239). Il mourut en 986; voir lettres 17, 3E, ^5,46, 91.— 
Gerbert lui annonce sa résolution de ne pas rentrer dans son monastère de 
Bobbio, envabi ou menacé par ses ennemis, et de reprendre ses fonctions 
d'écolMre à Reims. Il semble qu'il écrit encore d'Italie, avant d'exécuter 
cette résolution. 

6. Horace, Od.. IV, IV, 70, 

7. Sur les déprédations commises au préjudice de l'abbaye de Bobbio aprës 
le départ de Gerbert, voir le diplôme impérial du !•' octobre 998 (Margarinus. 
II, p. 58; Stumpf, n- lies). 

8. Voir lettre 45. — n Quo me praevertam, patres conscripti, nnde initiam 
snmam ? » {Tullius in SaUuttium, I. 1.) — Gerbert emploie l'impérstiF siogn- 
lier conittU même en écrivant à des pcrsonoees qu'il ne tutoie pas; voir 
lettre 3'.. 
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Milites mei' quidem ■* arma sumere, castra |munire parati. 
Sed quae spes sine rectore patriae, cum fidem, mores, 
animos quorundam Italoruiu pernoscamus ? cessimus ergo 
fortunae, studiaque nostra'tempore intermissa, animo retenta 
repetimus. Quibus, si placet, magistrum quondam nostrum 
Raimunduin^ interesse cupimus, intérim dum kt. decembri- 
bus ^ Romam iter tendamus ' *. 



AD BUNDBM ^. 



Pater mens Adalbero Remorum archiepiscopus vos bene 
valere cupit. Et quia vestram praesentiam non adiît*, con- 
turbatio regnorum fecit, specialisque contra suam aeccle- 
siam commotio Heriberti Trecassini', et Oddonis " comitis* 
filii Tedbaldi^. Qui status regnorum pênes vos sit, scire 



1. L'abbé de Babbio était k la Ule d'tine seigneurie importante, avec titre 
de comté (Margarinua, II, p. iS, 60, etc. ; StampI, n" 510, 1202, etc.). 

2. Le moine Raimond, sorti d'une famille noble du Quercy, fat à Aurillac le 
maître de Gerbert IHabillon, Vêlera AaaUcia, II, p. 240) ; il devint abbé aprËs 
la mort de Géraud, en 986 (ibid. et ci-après, lettre 91); voir lettres &5, 91, 
163. 194. 

3. Le lundi 1" décembre 984. 

4. Ce projet de voyage, qui devait, avant la fin de l'année, ramener Gerbert 
de Reims en Italie (lettre 25), avait été formé d'accord avec l'impératrice 
Théopbano, au palais de Pavie (lettre 37), par conaéquent dans les premiers 
jonrs de 9H!i (ci-dessus, p. 11, note 2). Il ne resnt qu'an commencement 
d'exécution (lettre 40). 

5. Hasaon et Du Chesne, n' 17; Otleris, n* 63, — Reims, premiers mois de 

ïéraud était un lieu de pÈle 

., „ >.j 967, a Borrellnm oiterioris Hispaniu. - 

ratia ad idem coenebium contint devenisse » (Richer, lEI. 43). 
7. Héribert II, comte de Troues, fils d'Héribert de Vermendois. 
S. Eudes I", comte de Biais, fila de Thibaut le Tricheur et de Lcutgenle, 
fille d'Héribert de Vermandois, par conséquent neveu du précédent. Les noms 
d'Endes et d'Héribert reviennent fréquemment dans les lettres de Gerbert , où 
ils sont représentés comme des ennemis acharnés de l'archevêque Adalbéron 
et de sa famille. 
9. Thibaut le Tricheur, comte de Blois. 
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it, et an Hugo quetn vestra lingua abbicomitem dicitis * 
rem cîuxerit. Quae sua sunt, vestra^ putate, et ne vestra 
lis appelât, quid sui vobis placeat signlficate. Hoc signo, 
ira^ lineum operosum vobis mittit, sicut olim per 
rum Âirardum ^ alterum miserai sed planum. De mullipH' 
[>ne et divisione Dumerorum libellum a Joseph Ispaoo 
um* abbas Warnerius*' ° pênes vos reliquit, ejus exem- 
' in commune rogamus^. Si limina beatorum Remigii 
' Dionisii^ datur vobis copia videndi, nuntio praemisso 
ris alloquiis poterîmus condetectari. 



FRATRIBUS BOBlBNS[BUS<>. 

criptura sancta dicit : « Qui ficte Deum ■■ querunt num- 
m invenire merentur**. m Qui regulam saneti Benedictï 
fessl estis et pastorem desereodo abjecistis, colla tyran- 



Voir lettre 35, Hugo Raimundi; probablement Hugues, second ÛU du 
e de RouerRue Raimond I" et frire du comte Raimond II [Biitoire géné- 
de Languedoc, M, note 8, g 25, p. 543). Les mots fcilra lingua ne sont pas 
■ables h l'opinion généralement reçue, qui Teut que Gerbert fût n« à 
llac ou aux enviroDs; Richer (III, M) tétnoi^e seulement qu'il avait ilé 
idèB son enfance k Saint-Uériiud et qu'il était Aquitain, Aquitanui génère, 
-à-dire du pays entre la Loire et le» Pyrénées. Le nom i'abbicomea ou 
cornet a été donué plusieurs fois, Tera cette époque, aux comtes ou fils de 
ea qui possédaient une abbaye en bénéfice (Du Cange, au mot abbas). 
pDore quelle était l'abbaye que pouvait posséder Hugues de Bouergue. 

Une couverture de lit. 

Voir ci-dessus, p. 6, note 6. Ce pasiage^ù prouve qu'Airard était moine 

rillac et qu'il avait séjourné à Reims. 

Voir lettre 25, oCi Gerbert nomme le même auteur Joseph tapieni. Il est 

inu (Olleris, p. 514). 

Personnage inconnu. 

Exemplar, a une copie » ; in commane. n pour nous deux u. 

Saint-Remiel Saint-Denia, r "■ • " ■ 

; Olleris. n* 73. — Reims ,, . 

1 même temps ( 

autem dereliqueria eum , proiciet te i 
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□is sponte subdidistis, non de omnibus dico, tyrannis vestris 
ducibus ante tribunal Christi quomodo apparere vultis? 
Haec quidem non causa retinendi honoris acribo, sed 
loquenda loqucns cura pastoralî, animam meam crimine 
libero, non audientes implico. Apostolica privilégia revolvite. 
Anathemata quae michi ostcndistis' ad memoriam reducite. 
Insuper iatelligite quod sacri canones dicunt : h Qui excom- 
municatis se juncxerit quolibet modo", cxcommunicatus 
sit^. 1) Videte in quanto periculo res vestrae sitae sinl. Super- 
nus judex faciat vos sua praecepta cognoscerc, et ea opère 
implere. 



RAINARDO** MOKACHO-*. 

Recte quidem, frater, conquereris auper abbatis tui pri- 
vatione. Oves in convallibus ante ora luporum absque 
pastore, monachi in monasterio absque abbate. Secundum 
scire tuum et posse, bene te velle et facere adhortor et 
moneo. Unius anni tria diversa imperia super te*, docent 
quae vides fallatia et inconstantia. Futuram desolationem 
non tantum parietum quantum aniniarum ingemisce, et de 
Dei * misericordia noli desperare. 



1. Les abbéa de Bobbio avaient obtenu plaa d'une foia des bulles par 
lesquelles les papes avaient confirmé leurs droits et prérogetJTCs. Ces bulles, 
conservées dansles Hrchives du monastère, se terminaient, selon l'asufe, par 
une sentence d'anetbime contre les infracteurs. Voir par exemple Hiiloriae 
palrïae Moaantenta, Chart., I, 6-S. 

2. Canonea apoatoloram, 11 : n Si qais cum eicommunîcato ssltem in donio 
simul oraTeril, îste communione privetur » (Higne, LXVIl, \kï']. 

3. HasBon et Du Chcsne, n* 19; Ollcris. n* 72. — Reims, m«me date que la 
précédente. — Raînard était moine ù Bobbio; voir lettres 130, 161. 

4. Les gouvernements succeaaits de Pélroald, de Gerbert et de l'usurpateur 
[lyrannas, lettre IS) qui lui avait succédé. Gerbert avait donc paaBê moins d'an 
an à Babbio et par canaéquent il n'; avait paa été installé avant les premiers 
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ADBLAIDl IMPBRATRICI I 



Multa quidcm peccata meaante Deum.Sed contra dominam 
mearn, quae *', ut a servîtio ejus*' repellar? Fidem promis- 
sam numquam violavi, commiasa non prodidi. Pietatem sine 
avaritia exercere me putavi. Si erravi circa voluntatera 
vestram niodicum quid '^, fecit hoc inprovidentia, non delî- 
beratio. Sintquc vobis continuate satis" jam in paenitentia 
quadragesimae , quod certe sic confido esse^. Prevaluit ad 
tetnpus quorundam nobilium pauperum * caeca cupiditas. 
Nunc praevaleat vestra quae sempcr fuit circa justiciam 
pietas. Favet ad boc divinitas régna vobis concilians et 
reges potentes vestro iniperio subdens ^. Mea sententia 
haec est, quam fidem filio dominae meae A. servavi, eam 
matri servabo, si nequeo praesens, saltim absens, bene 
loquendo, bene optandu, bene orando. 



1. Has9on et Du Chesae , n* 20 ; OlUris , n° 32. — Reims , premiers mois de 
984. — Adélaïde était alors à Faiifl (p. 11, note S). Cette lettre et les dam Bai- 
TanteB, adresaécs eu même lieu, ont dû être portées par un même meisager, 
peut-être par le même que les deui précédentes et qne la lettre 23. 

2. Il rait semblant d'oublier les termes à peine paHs de la lettre 6 (p. S). 

3. a Qa'il tous suf&ae des carïmca qao j ai passés en pénitence; et je crai'a 
certes que c'est asseï u (Éd. de Barthélémy). Cette traduction à peu prjis 
littérale (H. Ed. de Barthélémy lisait coitinuatz au MeaAe contiauate) laisse 
subsister l'obscurité de la phrase latine. Faut-il prendre le mot quadragetima 
au propre ou au figuré 1 Le carême eu 98'! commença le 5 février et finit le 23 
mars. Sur les carêmes de pénitence, voir Du Gange, au mot caréna. 

k. Les protégés d'Adélaïde, dont Gerbert avait repoassé les demandes, 
comme Griphon (lettre 6). 

S. Le petit-fils d'Adélaïde, Otton III, Agé de trois ans, avait été élu roi à la 
diète de Vérone, en juin 983, et couronné à Aii-ia-Chepelle le 2S décembre. 
Sa fille Hemme, issue de son premier mariage avec Lothaire, roi d'Italie, 
était mariée avec Lothaire, roi de France, qui professait pour l'impératrice, 
sa belle-mère, une ^ande déférence ; voir lettre 74. 
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eCBMANNO PALATINO MONACHO'. 



Benivolentiam tuarei cîrca me sentiens, mi frater, tanti 
hominis gratulor amititia. Eoimvero " te constantem in fide, 
cum ia me, tum in his qui se tibi crediderunt Hquido 
deprehensum'. Neque* domus admirabilis fcminae te ali- 
ter clarum ' haberet. Suscipies igitur bonus amici, bona 
verba suggères. Ëpistolas meas bénigne interpretaberts , 
mca negotia tua putabis. 



22. 

DDMNAB o IMIZAB G.**. 

Felicem me judico tantae femiaae agnitîone et amititia. 
Cujus fidem fîrmam, constantiam longevam, admirari non 
sufficiunt Galli mei, et quamvia vestra prudentia non egeat 
- ammonitione, tamen quia vos conlaborantes et condolentes 
nostro infortunio sentimus, domnum ° papam conveniri 
nuntiis et epistolis vestris ac nostris volumus ^, et si quos 

ai. LVMD. — a. Eum ïero VB, Duœ VerèM. Eum veri D. — 6. VUD 
addaal enim. — c. cbarnm J» O. 

22- LVIUD. —a. Damiae V M D. — b. G. deat VlUD.- 



1. Hbbsdd et Dd Cheene, n* 21 ; Olleria, D- 19. — Heima, mtme date que ta 

STécédente. — Ëcéman itait, à ce qu'il semble, nn confesieac oa nn directeur 
e conscience de l'impératrice Adélaïde. Cette princeiae, avant (onde, en SS7. 
l'abbaye de Selti (Aleace), a abhatem ibi praefecit nomine Ëccemegnnm, boni 
testimoaii virum, hamaua scienlta et diTine aepientin doctum, quem in 
di-vinia litteria habere voluit assidue praeceptorem u (Odilon, EpUaphiam 
Adtihtidae, 10, dans Perti, Seript.. IV, p. 641) ; voir aasai Schoepflin, Âlsalia 
diplomatica. I, p. 145, a' 181 (Stumpr, □' 1324) : a Eiemennum abbatem. » 
A la date de celte lettre, il devait se trouver à Pavie avec l'impératrice. 
Paiaimoi fnan a cAuj parait aignificr aimplement un moine attaché à la coar. 

2. Masaon et Du Cheene ajoutent après deprekenaam ud astérisque, pour 
indiquer une lacane. En effet, le verbe principal parait manquer. 

3. Masson et Du Chesne, n* 22 ; Ollens, n- 31. — Reims, même date que les 
précédentes (p. 16, note 1). — Imita était aans doute à Pavic (p. 11, note 2). 
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vel ' spetialiter, vel ' in commune ( habemus fautores et 
adjutorea, ut qui simul tristamur, propitia divinitale simula' 
gaudeamus. Dominam meam Theuphacu imperatricem * 
meo nomine * convenite. Reges Francorum ^ filio suo^ 
favere dicite, nichilque ' aliud conari, nîsi tyi-annide Hein- 
rici velle* regem se facere voleotis^ sub nomine advocatio- 
iiis destruere/^. 



S3. 

DOMNO " lOHANNI PAPAe'. 

Graviter et iniquo animo fero^, pervadi, diripi sanctua- 
l'ium Dei ^ creditum michi a sancta Romana et apostolica 
occlesia. Porro quid deinceps stabilietur, si id dissolvitur quod 



fucere Tolcntis, aub aomine aduocalianig 

23. LVMD. — a. D. V M, Domino D. — b. Domîni VMB. 

1. ThéaphsDO, que lea modcroes appellent aouTCnt Thëophanie, fille de 
l'empereur bjzaatm Romain II, veuve d'Otton II et mëre d'Otton III. était 
alors â Pavie arec »a belle-mère Adélaïde (p. 11, note 2). 

2. Lothaire, roi de France depuii 954, et son fila Louis, aaaoeié au Irûne 
depuis 979. 

3. Otton m (p. 16, note 5). 

4. Tyrannide Heinrici pelle, « la volonté, l'intention tyrannique de Henri. » 
Tyrannide est un a^jectil, au neutre ; comparei tyraaaulern polealalem. dans 
un texte cité par lea continuateurs de Do Canee, au mo\ iyraanii. Le anbstantif 
neutre velle est employt fréquemment par Grerberl (lettres 1, 6, etc.). 

5. Henri ou Hézilon, duc de BaviËre, cousin germain d'Otton II, et ' 



Utrecht quand on apprit (après le 26 décembre 983) la mort de ce 

'■'--■' ■ - "î nouveUe, il se fit remettre, en oualilé de plus 

égal, la personne dujeune Otton III, et bientôt il 



s. His en liberté 

" iteurléital, la personne du il 

18 de partag'i 



[, k Hagde- 

boara, le dimancLe des Rame au k, 16mar9 9S4, et regut d'eui le titre de roi, k 
Quedliraboare:, le jour de Pâques, 23 mars; mais la plupart des seigneurs 
aUemanda et lorraine refuaèrent de le reconnaître (Tbietmar, Vf, 1-3; 
Aaaalei Hildeakeimensea, QaeitUnbargeasei. année 984; Richer, III, 97). 

6. Lee tentatives Tnitas par Lothaire, pour disputer à Henri de Bavière la 
tutelle {ad>'ocalio) d'Otton III, ne sont connues que par les lettres de Gerbert; 
voir lettres 27, 3S, 57, et Wilmans, p. 9. 

T. Maason, Du Cbeane et Olleris, n° 33. — Reims, premiers mofa de 984. 
— Jean XIV fut emprisonné par son compétiteur Bonitace Vil, en avril 9S4, 
au château Saint-Ange; il y (ut lue le 20 août suivant ( Jaffé-Loowenfeld, 
p. 484, 485). 

8. d Graviter et iniquo animo utaledicta tua paterer » (SaUtutiu* in 



n,g:,.ndtyG00glc 



EPISTOLAE GERBEBTI. 19 

actum est coosensu principis, episcoporum electione, cleri 
et populi voluntate, postremo omnium hominum excellentis- 
simi papae consecratione ? si praecepta violantur, privilégia 
contempauntur, divînae et humanae leges sustolluntur. Qua 
spe vos adeundi ' periculum faciam, ne dedignemini sacris 
jtpicibua signifîcare. Alioquîn ne miremini si his castris me 
applico, ubi maxima portio iegis humanae, nuIla divinae. 
Humanitas quippe prima, in activis, divinitas secunda, in 
speculativis ^. Fict hoc mea pusillanimitate, vestra cessante 
magnanimitate. 



Licet apud te nulla mea sint mérita, nobilitas tamen ac 
affabilitas tua me adducit in te coafidere, de te praesumere. 
Itaque librum de astrologia translatum a te^ michi petenti 
dirige, et si quid mei voles in reconpensationem indubitate 
reposée. 



BONIFILIO GBRUNDBNSJ 



Multa quidem auctoritas vestri nominis me movet, cum 
ad videndum et alloqaendum, tum etiam ad optemperan- 



, Voir lettres 16, 25, 37 et 40. 

\. Phrase obscure. HM. OHeris et Edouard de Barthélem; sappriment le 
caa/ia; c'est une correction inndmiaeihle, 
[agaanet Du Chesne, n* 24; OUeris , n- 60. —Reims, premiers mois de 

- Cette lettre et la suivanle turent probablement confîéei * un mSme 
ir. ^ Lupitiii de Barcelone est inconnu. 

in ne sait quel est ce traité d'astronomie. Il était probablement tradait 

lasson et Du Chesne , n- 25 ; Olieria , a' 65, — Reims , premiers mois de 

- Le nom de Bonifilias, érêquc de Girone (Gerana, en Catalogne), n'est 
que par cette lettre. Son épiscopat doit se placer entre celui de Hiron, 

avant 9S4, et celui de Godmar III, iitqae on 985 (Btkdinger, p. SI, 
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negatum, distultt negata liberUs. Ea eum 
, domiDO meo Ottooe Caesare jam dod 
t amicis loqni, et eorum imperiîs obsequi. 
gnificare voletis, usque ad kl. aoTeob'. 
janr. Romae dicetis»^, si pace utî poteri- 
licatione et divisioDe Dumerorum, Joseph 
as quasdam edidit^, eas pater meus Adal- 
archieptscopuB vestro studio habere cnpit. 



ARCHIEPISCOPO TRBVBRBNSl BX PBRSONA 
ADALBBROMS*. 

m publicam veatram quorundam ignavta, 
nus, tutn enibescimus, et privilegio amoris 

et communi patriae coguatione. Paocine 
1, quia ^ aovum filio domini vestri praepo- 
rte quia Grecus est^, ut dicitis, more Gre- 
[item^ instituere vultis. Quo recessit san- 
tcideruntoe animo bénéficia Ottonum vobiB 

intelligentiaiu vestram revocate. Generosi- 
!, ne perpétue dedecori geoeri vestro esse 
os destituere acclamatis, meliora sentie n tes 
fautores et adjutores " ia talibus negotiis 
perturbatione et confusioue omnium rerum, 
abit onus ^ ? Extremo '' si salva dignitate 

iiimua MD. 

: qui VMD. — c. fanloret. 



roir p. 13, note 4. 
Iieane, n* 26; OIIeriB, d' 30. — Reims, mArs-mBi 9S4 

>pIiano (p. 18, Dote 1). 

Basile ir «t CoDitaDlia VIII, fil> de Romun II et frireg 
ient conjoinlemeat, depuis 976, le trône de Conataoti- 
le premier en 1025, le second en 1028. Voir lettre 111. 

aéra portate » ( PanI, Ca/., VI, 2). 
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vestri nominis urbem Treverorum tutari Don valetis, Remo- 
rum titrique nostmm sit satis, ditioresque erimus quant 
Eucharius' quondam et Sîxtua^. Id vobis' ratum igaonti- 
niam auferet, irritum nos liberos efHciet. 



guilligiso " haguntino archibpi5copo bx pbrsoma 
bjusdbm'. 

Magna, pater, constantia inlaborandum *, pro habenda 
ratioae pacis atque otii. Regnorum perturbatio, quid aliud 
est'' quam ecclesiarum desolatio? Nos quidem pietas, et 
multa circa nos Ottonum bcncScia, filio Caesaris adversari 
non sinunt. Denique regea nostros '^ ad auxilium ejus ' pro- 
movimas*, utriusqne /" partis pactum, si placet, Gommuoi 
consensu in sempiternum stabiliemus, nichil a vobis nisi 
salva fidelitate domini nostri perquiremiis. Haec Deo£' teste 
loqiiimur, et plena fide vestrae pmdentiae committinius. 
Qui duos Ottones conatus est occidere ^ *, tercium volet 
superesse ? Mementote illius TuUiani : « Stultum est ab eis 
fidem exigeie, a quibus multoctens deceptus sis ^ », simul ' 
etiani quod non frustra divinitas contuiit vobis nosse ac 

ae. — e. Iduob;Z,. 

S7. LVMD. — a. Wellegrisino V, VilUgiao MD. — 6. ia conlaborandnm 
y, conlaborandam MD. — c. qaid est alind V, elind quidem e>t M, aliud qnid 
eit B. — d. res noitrai VDB. — e. dettt VMD. — f. nniasque MD. — 

;. Domina VMD. — h. occidere L, eitinguere VMD. — i. aimulque VDB. 

1. Saint Edchaire, premier évoque de Trèyes, an Itl* siècle. 

2. Saint Sixte ou Xyste, premier éTèque de Reimi, aa m' siëcle. 

3. Haasonet Da Cheene, n* 27 ; Olleris, n' 28. — Uars-mai 9»<i. — Wiili- 

Î'ae, archevtque de He^ence. de dit k 1011, eat nommé dans la cbroniqne de 
bietmar, parmi les principaux adiersaires de Henri de Baiiëre, s qnibus, 
ajodte le ehroDÎquenr, adherebat occidentalium maiime mulUtudo i> ( Tbiet- 
mar, IV, 2), 

4. Voir p. 18, note 6. 

5. Henri g'itait révolté contre Otton II en 974 (Glesebrecbt, p. 17). Gerbert 
semble dire qu'il s'était rendu coupable d'un fait analogie aous Otton I" 

6. u Hbc apad Ciceronom non ïnTenî a (Olleria). MaUoiitna n'appartient 
pas à la latinité du temps de Cicéron. 
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iper hU approbetis, ve\J his contraria een- 
reaDt, veW a vobis dissideaDt, tutis significate 
itudo vestri consilii provideat rébus sancti * 
vicinis ', ne aut praedo rapax eaa rapiat, aut ' 
bet esse tutor^, sit devastator. In his quoque 
iceat cognoscere. 



INA IHERUSALEM DBVASTATAË, UNIVBRSALI 
ABCCLESIAB^. 

Hierosolimis , universali ecclestae sceptri» 
eranti. 

igeas, immaculata sponsa Dei ", cujus mem- 
fateor, spes michi maxima per te caput atlol- 
le attritum. An quoquam ^ diffiderem de te, 
? Si me recognoscis tuam, quisquamne tuo- 
cladem illatam michi putare debebit ad se 
erc, utque rerum infiniain<^ abhorrere? En'' 



D. — k. beati VMD. — I. el MD. 
a. Domini VMD. — b. quîdqua 
. Et MD. 



iaint-Remi de Reims pogaédait aa diocÈse de Mujence le 

iaTiërc, Palalinat); voir Sickel, Vrkundea, I, p. 237, 400. 
de Gerbert (lettre 34), apparemment moine de Saînt-Remi 
lettre 27, chargé de gouvemer le prieuré de Casel et le» 

CbeaDe, n* 2S ; OIleHa, a' 219. — Hara-mai 984. — On a mia 
ifs aufeaant», l'authenticité de cette lettre. On a cru à torl : 
pontificat de SilTCalre 11 ; 2- qu'elle était adressée ù l'Égliie 
: nvait pour hut d'implorer, au nom de l'Eglise de Jéruaa- 
arraés de l'Occident latin u (Riant. lai'tiHaire, p. 31). Lb 
'adresse i tous les fidèles, car la dernière phrase ne per- 
ndre autrement ici les mots uai^eriati aecctetiae, et quVlle 
demande d'ar^nt {quod arma neguia, opura auxitio). C'est 
irculaire, destinée A être colportée par un quètear qui solli- 
poar les établissements chrétiens de Jérusalem, tels qne 
et Sainte -Marie- Latine (Raoul Glaber, I. v, édition Prou, 
i^i'on de Hugaea, p. 178). ~ Peut-être, mais ceci n'est plus 
Gerbert aura-t-il composé ce morceau d'éloquence ù la 
usage de son ami Guarin, abbé de Suint-Hichel de Cuxa 
ignala vers cette époque par son lile pour la Terre-Sainte 
. 179-183). 
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quamvis nunc dejecta, tamen habet " me orbis terrarutn opti- 
mam partem suif. Penea me, prophetarum oracula, patriar- 
charum insignia, hinc clara mundî lumiaa^ apostoli prodi«- 
runt, hic^Christi fîdem repperit', apud me redemptorem 
suum iaveoit. Etcnim quamvis ubique sit divinitate, tamen 
hic humanitate natus, passus, sepultus, hinc ad caclos eie- 
vatus /. Sed cum propheta dixerit : « Erit sepulchrum ejus 
gloriosum ' », paganis sancta loca * subvertentibus ', temptat 
diabolus reddere inglorium. Enitere ergo, miles Christî, 
este signifer et conpugnator, et quod armis nequis, consi- 
lio^ et opum auxilio subveni. Quid est quod das, aut cui 
das? nempe ex mutto modicum, et ei qui omne quod hubes" 
gratis dédit, nec tamen ingratus " recipit ", Etenim hic/* 
multipHcat, et in futuro rémunérât, per me benedicit tibi, 
ut largiendo crescasî, et peccata relaxât *■, ut secum 



regn 



ndo ^ 



EX PBRSONA AD. ARCHIBPISCOPI 



Hactenus qoidcm * stulticiam vestram patientia ' tuli- 
mus. Nunc quia sinodalia décréta parvi penditis, vocati con- 

28- — e- babuit IHD. — f. Bui partem VMB. — g. luoiina mundi YMD. 
— h. faine HO. — !. VMD addunl orbia terraram. — /. datas VMD. — 
k. loca eancU VMD. — I. consilij MD. — m. babet MD. — a. tam ingratis 
MD. — o. recepit VMD. — p. Et hic eDim V, Et hic eura MD. — q. cresoal 
VMD. —r. relaietMO. 

29. L VMD. — o. Waloni VMD. — b. deeat VMD. — c. patienter MD. 



2. Exagération oratoire. Sur le tranquillité dont jouissaient Ua cfarétiena do 
Jêruaaiem à la fin du X* siècle, voir Riant, lanenlaire, p. ak, 3S, et Mukaddasi, 
Deacription of Syrîa, translated by Guy Le Strange (Londres, 1886, in-4'), 
p. VI et 37. 

3. Maaaon et Du Chesne, n' 29 ; OJIeris, n- 105. — Mars-mai 98(i. — Guaton 
ou Walon eat inconnu. C'est â pea pris l'époque où lea hérétiques catbares 
commencèrent à ae montrer en Fronce, parti eufi ère ment dans lea diocèaea de 
Cbâlons-sur-Marne et de Reims (C. Schmidt, Hiitoire et doctrine île la tecte 
dei Calham ou Albigeois. I, p. 32-35). Gualon et les siens étaient-ilu de ces 
hérétiques ? cela peut être, mais on n'en sait rien, et bien d'autrea hypothèses 
seraient également rrai semblables. 
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tempnitis, hiimana diviais praefertts, ad conventum nostro- 
rum fratrum apud Gualdonis Cortetn' habendum, III k.1. 
jtilii''*, vos iterum audiendos vocamus. Eo autem vemte ', 
uut sententiam dampnatioQis cadem die, quo animo vultis, 
vestris cum fautoribus f expectate. 



EX PBRSOKA ADALBBnONIS NOTEGARIO EPISCOPO LBODICEN'SI -'. 

Ne maie mereri, queso, mi pater, de vestra" existimetis 
amicitia fratrem meum G., non ex condicio regem adisse, 
et ex condicto quo voluistis non venisse*. Bona quippe 
deliberatio rapuit, sed occasione lesi pedis ^ fortuna retar- 
davit. Sit evgo vestrae prudcntiae, amici causani agere, pro 
se stare, de eo ut nostis, et ut aequum est, ex'fide promit- 
tere. Nos quidem rem herilîs vestri pueri ^ juxta quod 
statuistis eOecimus, et si in melius commutaveritis divini- 
tate propitia, in melius eompensabimus. Vestra negotia, ut 
nostra suscepimus ^. Is quem nostis nobis intimus, vobîsque 
fidissimus interpres, apud regiam majestatem ut decuit 
fuit. Quod expetistis, firmiter optentum, sine inimicorum 
respectu, et quia totum non est credendum cartis, indictum 
conventum vos adiré volumus, vestramque praesentiam 

aO. — d. In Cal. luliJB MD. — e. Ha MD. Eo aatem yenienle L, Eo aut 
venite V. — f. Te«trU confautoribus VMD. 

30. L VMD. — a. Doatra MD. — b. eompensabimus VMD. 



diocïse de SaisBons, près de la limite de ceux de Reims et de Châlons-«ur- 
Mame. 11 s'agit certainement d'un concile provincial. Voir lettre 110. 
S. Le dimanche 29 juin 98'i. 

3. MassanetDu Chesne, D" 30; Olleria , n* 27. -. Hara-msi 98^. — Notgcr 
tut éTique de Liège de 972 k 1007. 

4. G., frire d'Adalbéron, doit tlrt le comte Goderrai, qui était lié d'amitïé 
avec Notger (lettres 42, 43, 49, 65). Le rai en question ne peut guère être que 
Lolbalre. Toute cette lettre est pleine d'allusionsè des faits que noua ne 
connaissons paa et qu'il ne parait pas facile de deviner. 

5. En 976, le mercredi saint, 19 avril, Godefroi, dans on engagement avec 
les troupee du duc Cbarlea de Lorraine, regut ane faleiaare, dont il ne se 
remit jamais compUtemenl (Bauquel, VUI, p. 214). 

6. Olton JII. 
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usque in tercio id. " jun. ' prestolarî faciemus. 0| 
tempore occurrendum, ne cum te subduxeris <', impo 
fiât". 



COHTROVBRSIA DBODBRICl " BPISCOPI MBTTBNSIS ' I 
KAHOLUM '. 

D. servus servorum Dei "^j imperatorum amator, 
que tutissimus tutor, Karolo sanguine nepoti 3, se 
inpudentissinio violatori. 

Fidem a nemine umquam bonorum violatam, ut 
praesente veneraodo episcopo Notkero", teque lie 
□obilioribus tamen veritate excellentioribus praese 

30. — c. kal. VD B. — d. subtraieris MD. — e. fiât impartunain 
31.LVMD el Biàl. nat. m>. lat. 11127 fat. 6,1. — a. DUdefit 

*. Mctensia epiacopi 11127. — c. contra VMD. — d. Domini V MU. 

tbero episcopo Y, Noteg-ario episcopo MÙ. 



1. Lemercri;dilljiiin984. — Sicetlele 


tre uTait été écrite e 


. . 


rait pas élé nécessaire de nommer ce moi 


. Elle est donc, ains 


qu. 


cédentea, au plus tard du mois de mai. 






2. Masaon et Du Cheane, n- 31; Olleris 


n' 35. — Mars-juin 


98^ 


lettre n'est pas de Gerbert; on n'j recont 


ait ni sa langne, n 





donc cUe se trouve parmi aa correspondance, ceat qu'étant 
répondre (lettre 32), if avait jugé à propos d'en garder copie. 
évéque de Metz depuis 9&^. mourut le 7 septembre 9S4 (Wilmans, p 
était &la du comte Eberhard et de sa femme Amalrade, sœur de la I 
Henri l'Oiseleur, la reine Matbilde (Sigebert de Gembloux, dai 
Scripl.. VI, p. 464 ; Bibl. nat.. ma. Baluze 12», fol, 211 ; tableau I, c 
Charles, duc de la Lorraine inférieure, était second fila de Louis IV e 
Lotheire, roi de France, D'aprits cette lettre et la suivante, il p 
Charles, qu'un traite d'alliance déjà ancien unissait à l'évéque Tbiei 
refuaé do se joindre, à l'eiemple de celui-ci, au parti qui i — '"■■ " 

duc Henri de Bavière au t-'-- " ■-■ ' - - --■ 

Reims {lettre 35), cherchai, 

De Ifl la colère de Thierry. — f^oiurooema. n ueciamauon ». 

3. Le roi Lothaire et aon frère Charles étaient fils de Louia IV et d 
Gerberge, sa feuime. Gerberge était fille de Henri l'Oiseleur e( 
........ •■■'■■■ élai 

tte 1 

aiaia dans ceux de cousin germai 
ermume ei ue neveu uu niece n a la mode de Bretagne ij ; voir I 
ona des bénédictins, nu mot aepos. — On voit par là que Char 
n fils bâtard de Louis IV, comme l'ont cru fa plupart des 
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ante beati Johannis aram' in sacra verba datam, levîssime, 
transfuga, nec in hanc nec in illam partem fidem habens^, 
caecus te/ amor regaaudi debilitatom neglegere coegit. , 
Et quid mirum si iu nepotem^ pestent tui sordidissimi cor- 
dis evomis, qui cruenta manu et ad omne scelua semper 
promtissima, cum latronutn grege, et furum manipule, dum 
fratri tuo nobili Francorum régi Lauduuum civitatem, 
suam, îaquam, suam, numquam utique tuam, dolo malo 
subriperee , eumque regno fraudares ^, et imperatoriatn 
sororem regnique sui consortem infamares, tuisque men- 
datiis^ commaculares*, nichil umquam pensï habuistï*? 
Dilatate, incrassate, inpinguate, qui non secutus patrum 
tuorum vestigia, dereliquîsti Deum' factorem tuum, recor- 
dare os tuum iupudens quoties digito compescuerim, dum 
turpia in Remensem archiepiscopum^, turpiora in reginam 
ementiendo ■' serpentino sibilo efTudisti. Quid in Laudunen- 

31-—/. deeitnm. — g. mandalia VB. — h. hubaisliB !HD. — i. Donâ- 
num VMD, — / dementiendo «D. 

1. Il y a ea trop d'égliseeet d'aulela coDsacrêi à saint Jean pour qu'on puiate 
déterminer le lieu dont il s'agit. Toutefois, le nom de Notffer (Taîr lettre 30)peiit 
faire supposer aae ce lieu était Toiflin de Liège. Ne serait-ce pas Chèrremont^ 
Bur la Vesdre (Belgi^oe, province de Lièffe, commune de Vaux- s ou s -Chèvre- 
mont), place forte qui, à ee qu'il semble, laiaait partie du domaine des ducs de 
la Lorraine iaférieure (Richer, I, 39), et oii ee trouTeit une église de Seint-Jea»- 
fËTungélistE, plus tard détruite (lar Notger et remplacée par une église créée 
BDua la même lOTocation à Liège (Perlï, Script., XXV, p. 58)? D'après la lettre 
suirante, il semble que la conjuration ou l'alliance A laquelle fait allusioa 
Thicrr; était antérieure but événements de 978. 

2. « Leyissime transfuga, ncque in bac neqae in illa parle &dem habeus » 
IS<tlluitiu> in TuUium, IV, 7). 

3. Le duc Henri de Bavière. Sod père Henri était Els de Henri l'Oiseleur el 
de Hathilde. Gerberge, mère de Charles, était leur fille. Henri et Charles 
étaient donc cousins germains ; voir p. 35, note 3. 

4. En 978, Otton 11 ât une incursion en France, occupe Reims, Soissons, 
Comptègne et s'avança jusque près de Paris (Richer, 111, 74, etc. ; Giesebrecht, 
p. 49-52 ). Ce (ut sans doute A cette occasion que Charles, qui tenait de l'em- 

s'empara de Laon, La lettre 3Ï contient des allusions ^ni mêmes événements. 

5. La reine Hemma ou Emma, femme de Lothaire, roi de France, était £lle 
de Lothaire, roi d'Italie, et d'Adélaïde sa femme. La même Adélaïde, après la 
mort du roi d'ilalie, aiait épousé Otton I". et de ce second mariage était né 
Otton II (p. h, note 1) ; Hemma était donc dcmi-aceur d'Otton II. Voirtahleau U. 
— « Eodem tempore (972? 980?) Emma regina et Adalbero Laudunenais 
episcopus infâmes stupri criminabantur « (Richer, 111, 66). Adalbéron ou 
Aecelin fut évéque de Laon de 977 à 1030. Il faut se garder de confondre les 
quatre prélats du nom d'Adalbéron qui occupèrent eu même temps le siège 
métropolitain de Reims et les évéchéï de Laon, de Hetx et de Verdun. 
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Thierry, duc 

marié à Rimi 



dit l'Oiseleur, 
.nie 91SI-936. 



il Eberhard, 

franconien. 



mariée à Hugues, dit 

le Grand , 

duc de France 



Tbierky , 

êvèque de M«ti 

»e'i-9g4. 



176-992. 
.endant oa 
de France 



HATHII.IIE , 


Hugues, 


BÉATBIX , 


ir,Ve à Conrad, 


dit Capct, 


7«ariée à Frédéric I 


937-993 


roi de Fiance 
987-996. 


duc de la 
Lorraine supérieure 


tableau II). 







Robert, 
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TABLEAU II 



POUR l'intelligence de la lettre n° 31 

DE GBRB8&T. 



Rodolphe II. roi d'Arl 
de Bourgogne 933-« 



Mariée ea premièrea 
noeet à Lothi.ihe, 
roi d'Italie 931-950. 



Mariée en seconiiel 
nocea à Ottow 1", 
empereur 962-973. 



mariée d Lothaibb, 

<i de France 954-9S6 

(Voir tableau I.) 



empereur 967-983, 

marié A TnÉoptlAN3. 

(Voir tableau I.) 
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EPISTOLAE GERBERTI 
episcopum feceris ipsus ^^ melius no 
lium regoi aagulo latitans, vanisBii 
" praeesse jactitans, quid" neptis 
na tête viro melior cum nobilis i 
tolorum vicarii " sanctae aecclesi: 
\f tu canino dente noctu et inter 
" alii praeterea principes qui Di< 
iem habeant Deoque'' auctore posf 
a tandem inania excutieas somnia 
' poculo debriatam exporgens', po 
I agis, ad nil divino nutu devenie 
rum ego ' haud pro merito asscrip 
lendique donatus honore*, michi 
t " commissam defeasurus aecclesia 
aliam quam summi pastoris sa 
n tu divtnuDi jus contempnens eu 
•are atque dilaniare pro posse tuo 
spernens illam dominicain vocem qi 
it, tangit pupillam oculi mei * », ■ 
o dicitur : « Qui vos spernit, me spe 
era curare studens infudi oleum et 
eto per familiares nostros asperis p 
iuc nisi resipiscas, Spiritus sancti g 



nd 11127. —0. Ticari 
Daminoinie VIHD. - 
. — r. id est V. — » 



'psia pour ipse, et, dans la phrase suivante, ta 
clion douteuse, que Gerbcrl n'ouvall probable 
aéatriï, fille de Hugues le Grand, acEur de 1 
iric I", due de la Lorraine supérieure, So met 
iguei le Grand, était SI le de Henri l'Oiseleur 

^ sœur de Gerberge (p. 25, note 3) et cousine g 

note 2). Il en résulte que Béatriz était il la {ois coi 
de Lorraine et nièce « A la mode de Bretagne u de 1 

3. Thierry, duc de la Lorraine supérieure, fils df 
h. Etquodcumque ligaïeris super terrain, eri 

quodcuraque BolTcria super terram, erit salutum 

xvi, 19). 

5. Zacharie, ii, 8. 

6. Luc, K. 16. 
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misBus est, cum tibi computribilibus meubrisi rescindam 
atqae ignî tradam înextinguibili, ut sicut sedes'' taa si non 
contempnerea esset cum superis, ita contempnenti sit per- 
pétue cum in/eris, quando jam confirmatU ^ vectibus et 
caelestis Iberusalem clausis portis a Vii^inis Filio ^ ipeius civî- 
tatia spoBso dicetur reprobis : « Discedite a me, maledicti, 
ia ignem aeternum qui paratus"" est diabolo et angelis 
ejus ^. » Scriptum ** est ; « Ve qui praedaris, nonne et ipse 
praedaberÎB^ ? u Cave ne in ea praeda inveniaris, in qua qui 
inveaitur, ab aeteraa hereditate extorris redditur. 
« Infatuet Deua "" consilium Achitofel '''' *. » 



EX PBRBONA KAROU G. IN D. " ^ 

Karolus sola Dei gratia si quid est, D. ipochritarum ideae, 
imperatorum in&disBimo prolisque parricidae, ac in com- 
mune hosti rei publicae. 

Gravitatis quidem ' meae fuerat, maledicta tua taciturnitate 
premere, nec pensi habere quod petulantia magis tyranni, 
quam juditium protulit sacerdotis^. Sed ne silentium tuis 
conjuratis videatur facere confessionem , summam tuorum 
scelerum paucis attingam, et de maximis miaima referam, 
consilii quoque mei nonnulla praemittam ", ut qui velut inanis 



VMD. — dd. Àchitophel C, An-hJtofel M D. 

Bibt. nat. BU. lat. 11127 fol. 62 f. — a. G. eï pecfl 
Gerbertns ex pcrsana Caroli MD. Gerbertua ei persona Karoli 11127. ' 



1. LVMD cl Bibt. nat. ms.lat. 11127 fol. 62 f. — a. G. e 
ex pcrsana Caroli MD. GerbertuB ei perso- 
yUD. — c. prœlermittain VMD et 11127. 



1. Cum membrh computribiliéui tibi, n STec tes membres palresuibles 
comme toi ». 

2. Matthieu, Xïv, k\. 

3. Uale, iiiiii, 1. 

4. t Inretua, quaeso, Domine, coniilium Achitaphel a {Roia, II, ir, 31). 

5. Maason et Du Gheaoe, n" 32; OUeris, n- 36. — Mar»-]ma 984. — Voir la 
lettre précédente. 

6. II Graviter... maledicta tua peterer... si te scirem jodicio magis quam 
marbo animi petutantia ista nti s [Salluatiat in TuUiam, I, 1). 
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uter spiritu'' intumuisti, meo, ut tu desipis, ÎDcrassati, inpin- 
guati, dilatati pressas pondère detumescas. Cur dominam 
ducem Beatricem , cum Slio regnique primatibus , Dobis " 
praetendts? Delusum/* te, miser, non sentis, nec quemquam 
penae foie tuae conjurationis participem. Non solus nec in 
augulo fidem integerrimam filio nostri C. ' astruo, ut tu 
nocturno mero éructas. Adsunt mecum Galliae principes, 
reges Francorum velis nolis praeclarissimi, Lotharienses fide 
devoti. His est curae Glius G.*, hi nec regnum querunt eri- 
pere ut tu, nec conregnantem instituere. Tu divina et humana 
confudisti jura, dequae^ legibus oscitans, ut limax in suo con- 
clavi* cornupeta tibi videris^. Gui' pastorali officio minas 
intendis ? quasi vero tu pastor et non lupus rapax vel J potius 
alter Judas. Si Judas apostolus qui dominum suum XXX pro- 
didit argenteis, et tu episcopus qui dominum tuum regem 
heredem regni regno privasti, spe famosissimi questus. 
Parum* tibi hoc, paenas de eo quantum ad te fine carentes 
velut de hoste sumpsisti 3, Siccine Ottonum promeruerunt 
bénéficia? Denique numquam ad eos fidem habuisse non 
solius filii causa conviuceris. An cum Lotharium' regem 
Francorum quem gloriosum vocas, cum maxime oderis*, 
hune, inquam, cum rcgno pellebas, meque regnare cogebas, 
fîdemne eis'"vel'' michi promissamservabas? michi promis- 
sam dico, ante aram quam impudenter nominas^. Profecto 
intelUgis qutd feceris, contra fratrem meum, ac sororem 
domini tui me arma parare impellebas, ut omne genus 
nostrum regium mutuis vulneribus confoderes, tyrannos 



— g. tic L. deqae VMD. de quibua tll27. - 
1. Car MD. — j. et KJWÛ. — *. Panium M 
m. ei rMflei 11127, 



- I. An lalharmm 11127. - 



1. CaeiarU. — Filial Cattarit, Otton HI, 

S, A SedeDs în conclavi monaaterii cornutum se putat secundum proverbimn 
ArUtotelU, quo ait : Limai in guo coDclavi cornupeta sibi videtur. Seque 
putat sarsu timidii contendere damia » (Gunioa de Novare, dans Martène. 
AmptUiima ColUclio, I, 306; Migne, CXXXVl, 1295). \oit Rc-ue de philologie. 
j. }!,4i,^,, , -l'Hiiloire ancienne». XI (1887). p. 123. 
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nomine regum substitueres, cum quibus contempto sacerdo- 
lio vacuis aulis incubare posses. Ledere me putas, si eos 
laesisse dîcas quorum gloria glorior, aversa opinione allfligor. 
Verum aliter est. ImmaDitas tuorum scelerum" occultare te 
pi'opria non patitur flagitîa. Et quamvis put^tione uti velis 
per remotionem in personam ', tamen" pallor subinde, ac 
subinde rubor, silentium in loquendo subitum, verba subita 
prioribus non cohereutia, etiam non querentibus ingens 
tormentum conscientiae produnt, Erubesce, miser, et quod te 
solum scire putasti, ad omnium noticiam pervenisse cognosce. 
Peccafis tuis innoxios noli commaeulare, et vita tua turpis- 
sima aliorum mctiri. Manibus tociens perjurio pollutis, 
cessa sacrosancta violare, et qui nobis indicis prior reme- 
dium paenitentiae quere. Publicum perjurium peregisti. 
Urbem propriam rapinis exhausisti. Depopulatus es eccle- 
siam tibi, ut ais , creditam. Adquiesco. Redde ergo eo 
quod abusus es custodia dominae tuae quam humtliasti^, 
erepta libertate, inposita servitute. Et qui Dci pupilla 
describeris'', pupilli et viduae lacrimis, mensam tuam luxu 
euvangelici divîtis ^ extruxisti. Ejusmodi miseriis, montes 
aureOB coacervasti. Super bis, infelix, ingemisce, privatim 
et publiée. Alîoquin, audi quod? tibi intenditur : « Quoniam 
venient dies in te, et circumdabunt te, et coangustabunt *" 
undique, et ad terram prosternent te, eo quod non cogno- 
visti tempus vîsitationis tuae '. » 

« Audivimus superbîam Moab, superbus estvalde. Super- 
bia ejus et arrogantia ejus', plus quam fortitudo ejus'^. » 



32.— n. icelerurn tuorum MD.— o. 
DomiDÎ BcriberÎB VMD. — a. quid VMD. - 
t. Hlias L. — t. deeat MD. 



a Remotio criminis est, cura ejus intentio 
in alium aut in alind demovetur n (Cicé' 
auiai la Rhétorique à Hérmniut, I, XV, et 
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PUHGATIO G. OB CONTROVBRSIAM A ) 



Domino^ et reverenttssimo praesuli D-, G. Ëdelium 
Caesaris. 

O decus Romani imperii, tantumne rationis patri quon- 
dam rei publicae dépérisse dicemus, ut populus cum pastore 
velut ignavum pecus praeda sît hostium? Generositatem ^, 
* magnaDimitatem, prudentiam vestram, taniquam très fortis- 
simas legiones pro domo Israël opponite. Ducecn his, divi- 
nitatem praefîcite , ne qui felicitatem vestram gloriam 
existimavimus nostram, si decus imperii amittimus, proiade 
inglorii reddamur. Et nos quidem haec dicimus, non ut 
amonitione egeatis , sed ut meutem nostram pru vobis solli- 
citam interpretemur. Quo génère interpretationis nuper 
usi sumus, in controversia accrrimi hostts, vestram majesta- 
tem exacerbantis. Ubi culpam infidi interpretis subisse 
veremur, dum motibus animorum ejus orationem non 
aequavimus. At si haec intentio placet, deinceps elaborabî- 
mus, et amieorum atque inimicorum affectus diligentius 
exprîmemus, ut quid sequi, quid vitare debeatis, per nos 
plena fidc pernoscatis. Qua in re, vobis lucem, hostibus " 
tenebras offudiasegaudemus. 

Valete ■^. 



1. Massonet Da Chesne, n*33; Olleris, n* 37. — Marï-join 9S4. — Voir lei 
deux IcUres précédentes. Cette prétendae jnstiScatioD «at par endroits s 
impertinente, qa'on peat se demander ai elle oe doit pas être prise 

S. « Naissance, noblesse, a 
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GUILLICISO " MAGUNUINO AHCHIEPISCOPO '. 

Multa cartis non credimus, quae legatts comniittimus, ut 
huic abbati Ayrardo sibi Jntimo^ pater meas Adalbero 
Remorum archiepiscopus.vobis per omnia fidus multa com- 
misit, de statu et pace regnorum, vobiscum habeuda. 
Insuper ea quae per epistolam vobis significavit, sic se 
habere, Deum * testera iavocat. Ut sibi, sic legato crédite, 
et quae vobis placeaut, si non est aptum scriptis, vel " vivis 
rcpeadite verbis. Sed, o rai pater, mercns siraili de causa, 
merentem quibus afifabor verbis? Caesare destituti, praeda 
hostium sumus. Caesarem in filio superesse putavimus. O 
quis prodidit, quis nobis alterara lucem eripuit? Agnum 
matri, non lupo commîtti oportuit^. Me quidem doloris 
inmanitas michi consulere non patitur. Nunc fertur animus 
praeceps in bostes Italos, qui tnea funditus diripiunt. Nudc 
quasi meliora delibcrans, terrarura loDgiuqua petit. Sed 
dura redit Otto*, dumque herent infixi pectore vullus*, 
(lum Socraticae disputationes ipsius fréquenter ■* occurrunt, 
refringitur impetus et pcregrinationis meae tedium apud 
(iatlos utcumquc relcvatur. Consnle, pater, et si erga maje- 
statem vestratn nuUa mea sunt mérita, tameu nec affectus ' 
defuit, nec cfTectus/* aberit, si fortuna ut quondara riserit. 
Cura tempus oportunura nacti eritis, vel? cura imperatrici- 
bus*, velS'cum his ad quos referre putabitis, me servum 



2. Airard, abbé de Saint-Thierry, près de Reima {Gallia chrUlia 
laij. Voir lettre 60. 

3. OttonIIlDefatreDdue.8a 

4. Voir p. 22, noie 2. — Les 
Otto le trouvent rormer un vers 

5. Virgile. Enéide. IV, 4. 

6. Adélaïde et Théophano re 
29 juin 984 (Thielmar, ibid.). 
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fidelium^ Cacsaris nb exilio revocabitis, qui nichil deliquî, 
nisi quod Caesari fidelis extiti. Vos ergo soli onus raeum 
l'cretis', quod nec amicis principjbus communicare curavi, 
donec experirer, quid per eum quem potîssinium judico ' 
lien posset. 



Quantis occupationibus rci publicne dctineatur noster, ut 
ita dicam", fiduciarîus patcr-' Adalbero, Remoruin archi- 
episcopiis, et tarditas hujus legati indicat, et praescns ab 
urbe Remeosi absentia '•. Causa negotium continens, status 
regnorum est^. Nam dum a Lothariensis regni primatibus 
obsides accipit, dum filio itnperatoris parère cogit, sub 
régis Francorum elientela^, dumque Heinricutn ia Gallia' 
regnare prohibet, vestro noniini convenienlia, quae mitteret, 
non habuit. At si vobis gratum fore^ scaserit, vestem auro 
textam quam verecunde veterem misit, nova immutabit, 
quod brevitas temporis non habuit, stola insuper phrigii 
uperis adjnncta*^, cum caeteris ejusdem generis. Statum 
rcgoi vestri, quîdve agat, vel '^ inoliatur ille Hugo Rai- 
niundi ^, per vos scire cupit. In commune hoc sentimus. 
Quod vobis ratutn, nobis praestantissinium. 



2. Masaon et Du Chesnc, n» 35 ; Olleris, n* 33. — Juin 984. — Voir p, 12. 
note 5, "^ 

3. « Père adoptif »on« pÈre spirituel s ( ?). 

4. Le 29 juin 984, Adslbéron doToit se trouver h Vaudancourt, dans le dio- 
cÈse de Soi s son a (lettre 29, p. 24). 

5. Gonstruiseï : Causa eai nesotiaia, etc. — Statua regaoram, n lu Bitualioii 
politique »; Toir letlre 17 [p. 131. 

■ 6. Voir p. 18, note & 

7. La purtie de l'ancienne Gaule qui dépendait de l'eaipire, c'est-à-dire 
le royaume de Lorraine. 

8. Stola, « étole a ; phrygiam opua, a broderie d'or o. 

9. Voirlettrel7(p. 14, notel). 
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EX FBRSONA AD. GUIDONI ABBATI CANDAVENSI " '. 

Frustra sibi arcem religionis attribuunt, qui praecipuas 
rcligionts partes evertunt. Qui caritatem non habet, qui 
fidem promissam neglegit, isne religionem tuetur? Si fra- 
terna coUoquia nobis exhibuistis vel * qualibuscumque nuo- 
tiis laetari fecistis tanto temporum intervalle, conscientia 
testïs est. Arcius sua retinent qui " aliéna coucupiscunt. Ex 
vestria fratribus quendam adoptavimus, sed noster qui 
redire debuit retentus est. Rescribite ergo saltim, quid ex 
liis aninio sedcrit, vel ^ si qui nostrorum puerorum pênes 
vos institui possint, et si est, quando id fieri debeat. 



ROTBBRTO PALATINO ': 

Plurimum te mei meminisse puto, qucm dies noctcsque 
privatis curis intersero. Itaque et dominam meam Teuphanu 
mei recordari faciès, quam semper cupio bene valere, et 
cum filio féliciter imperare ^, cujus memorian), ut aequum 
fst, Trequentem habeo, ad cujus auxilium me quamplurimos 

36. LVMD. — a. Gerberdua ei peraona Adalberonis ■Widoni Abbati Gan- 
dauensi V. Ex persona Adalberonis Vuidoai Abbati Gandauenai (Ander- 
uensi M) Gerberta« MB. — *, et VMD. — c. quam MD. 

1 . Maeson et Du Cheane, a' 3G ; Olleria, n° 8. — Jui'd ou iuiltel 984. — Gui 
{Wido) avait été élu abbé de Saint-Pierre de Gand, en latin Blandi 



près le 5 mers 980 (Van Lokiren, I, p. 50 et 52, n°- hi et ÔW et RTant 

- "■ ---Tier 981 (ibid.. p. 54. n" Gl). Il mourut pj'ohoblement en 986. Le 

plaiatea d'Adalbéron contre lui n'est pas bien clair. — Voir lettres 



96 et 105. 

2. Musson et Du phesne, n" 37 ; Olleria, n- 61. — Juillet 984. - o A Robert, 
comte palatin » (Ed. de Barthélémy). Rien n'autorise l'addition du mot 
« comte n ; palalinu» peut déaig-nci' un personnag-c quelconque attaché k la 
cour : voir lettre 21 (p. 17). 

3. Henri de BaTÎcre acait, A Boeratedt (Hesae, >t l'est de Worms], vers mai 
ou juin 984, promia de rendre aux impératrices AdHaide et Thèophano le 
jeune Otton Jll ; le dimanche 29 juin, & Rara, ouioard-hui Gross-Rohrheim ou 
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testis est. Ergo 
atia velut miles 
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us ad iter quod 
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vobis exposcitis stabilita suiit, et cum maxime siletitio 
vestrorum secrctorum, et cuiii maxima fide nostrorum Tacto- 



rum ', 



NOTEGARID BPISCOPI 



Vigilasne^, pater patriae ", famosissimae quondam fidei 
pro castris C, an caeca premit te* fortuna et temporis 
ignorantia? Divina et humana jura pcssumdari simul non 
cernis? Ecce palam destituitur, cuî ob paterna mérita fident 
devovisti, devotam servare debuisti. Germanum Brisaca 
Rheni " litoris Francorum reges ciam nunc adeunt, Henri- 
cus rei publicae hostis dictus kal. febr, occurrit *. Consule, 
mi pater, modis omnibus resistendum, ne conveniant 
adversus Duminum, et adversus Christum tuum^. Turba 
regnans rcgnorum perturbatio. Si totam difficile est exclu- 
dere, partem delige potiorem. Ego quidem cui ob bénéfi- 
cia Ottonîs multa egf* fides circa herilera filium, sic proti- 



1. La peii entre Henri et les impératrieea devait 6ter au roi de France, 
Lothnire. tout prËteilc pour se faire attribuer la tutelle du jeune Ottan. 
11 avait donc intérêt h. lu faire échouer, et l'on jug-cait prudent de lui cacher 
l'état des négociations. 

2. Maason et Du Chesne, n' 39 ; Olleris, n' 38. — Novembre ou décembre 
984 (p. 38, note 2). — Cette lettre est la première de celles qui manquent dans 
le manuscrit de Leyde et qui étaient probablement tenues secrètes par 
Gerbert (voir l'Introduction). 

3. Virgile, Enéide, X, 228. 

4. La paix de Worms avait été rompue presque aussitôt que conclue (p. 35, 

un allié nouveau dans Lothaire, frustré de ses espérances de tutelle : a Rcgnum 

Saravit, Qood du m a Lothario eipetendum cogita ret eumque ooncesaa 
elgica (le roj'aume de Lorraine, cf. lettre 57, Lolïiariua Lothariense regaum 
reirocaret) aibi sotium et amicum tacere molirelur, legatoa premisit, apud 
quos sacramento commune negocium firmarctur, quo etiam sacramento 



occursaros » (Hicher, 111, 97). La lettre de Gerbert nous apprend le li 
jour du rendez-TOus : Alt-Breisach ou Vieuï-P ' ■—*■■■ - 
1" février 985. Lothaire seul y alla (Richer, 111, 



p prend le iieu et 

Alt-Breisach ou Vieux-Brisoch (Bade), le dimanc 

e seuly allB(r' ' - '" ""' 

5. Psaamea. Il, 2; Âclea des apôtre. 
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DOS delibero. Novimus Henrîci stta consilia, Fraocorun) 

impetum : sed quent Raem habeant ' non ignoramus. Np 

consortem regni facias, quem serael admissutp repellere 

nequeas. 



STEPHANO ROMANAB AECCLBSIAB DIACONO ^. 

Dubia rei puMicae tempora, mi frater, Gallias me repe- 
tere coegcrunt'. Tota Italia Roma micbî visa est, Roma- 
norum mores mundus perhorrescit^. In quo nunc statu Roma 
est? Qui pontifices vel « domini rerum sunt? Quos exitus 
babuit ille meus ^, specialiter, inquam, meus, cui te com- 
raisi? haec et quae circa te sunt ^ tibi laeta optantibus '^ 
significare ne*^ dubites. Micbi quidem ac nostro Adalberoni 
archiepiscopo Suetouios Tranquillos, Quintosque Aurelios ^, 
cum caeteris quos nosti, per Guidonem Suessonicum comi- 



1 MB«9on et Du Cheane, n- 40; Olleris, n' 77. — Novembre ou premiers 
joars de décembre 9S4. — Un Etienne, dincre de l'Et^lite romaine, fut cnvojê 
par Benoll VII en France vers 978 cl signa la scntcnee d'eicommanicution pro- 
noncée par l'archevêque A dalbéron contre Thibaut, évêque d'Amiens (ci-après, 
appendice, n* I), Lo nom de Stephanus , icHaiariua de l'Église romaine , se 
rencontre au bas de dÎTers actes pantificanx, depuis 941 jusqa'è 993 (Jaffé, 
n" 2770-2946 ; Loewenfeld, n" 3617-3849). Voir lettre 71. 

2. Gerbert avait annoncé l'intention de partir de Reims le 1" novembre 98i 
et d'être à Rome le 25 décembre (lellre 25, p. 20). La présente lettre nqns 
upprend qa'il avait commencé A exécuter ce projet et s'était mis en route; mais, 
arrivé ou près d'arriver en Italie, il s'était décidé à rebrousser chemin et à 
retourner auprès de l'archevêque de Reims. Il était sans doute parti coufianl 
dans la paii de Worms (p. 35, note 3), et il avait changé de projet en recevant, 
en route, la nouvelle de la rupture de cette paix (p. 37, note 4). Ce vovage 
manqué eut lieu probablement après la date de la lettre 38 et avant celle delà 
lettre 39. 

3. Le pape régnant était Boniface VII, qui venait de faire emprisonner, pais 
tuer Jean XIV (p. t8, note 7). 

4. Personnage inconnu. Serait-ce Jean XIV f Gerbert, à la date de cette 
lettre, devait savoir sa mort. Mais il pouvait demander le détail des circon- 
stances de cette mort {quoi exilua habuil). 

5. Suétone (C. Suetoniui Trangmilut) et Symmaque (Q. Aurellua Symma- 
chaij. L'emploi du pluriel signifie apparemment qu'il y avait plusieurs 
exemplaires ou plusieurs volumes de cbacnu de ces auteurs. 
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teni', discrète ac sine lite quis cujus sit remittcs, et quae 
noiuini tuo conveaientia paremiis cdices ". Ea quoque quae 
de Grecorum imperio, Afrorum/" regoo-, Italorum molu- 
mine certa cognoveris, nos tibi amicos celare non debebis. 
Quod non habet verborum copia, continent sententiarom 
pondéra. 



ADALBEROM RP15COP0 VBHDUNENSl -*. 

Numerum linearum epistolac hujus ne spectetis : in pau- 
cis multa pcrpendite. Tempera perîculosa libertatem tule- 
l'unt dicendi quae velis dilucide. Eum queoi fortuna Francis 
praefecit « actu et opère *, rapta occasione' ex tempore fide- 
lissimis convenimus Icgatis pro parte vestrorum Godc- 
l'ridi*^. Foedus quod quondam inter se ac inter Ottonem 
nostrum Caesarem eonvenerat^, vos veile innovare promi- 
simus, adjuncto in foedere filio, quo unico gaudet' : hoc 

40- — c. edisces MD. — /*. a Fruncorum V, Francorum il D. 
41. yJHD. — a. Giiinque fortuna Franciœ proficial MO. — b. ùc Y, viro- 
rura Godcfridi MD. 



1. Gui, comte de Soisson;. était de la famille des comtes de Vermendoig. On 
ignore la date de son aTÈnemenlet celle de sa mort (H. Martin et P.-L. Jacob, 
Hiiioire de Soùioné. I. p. 404-418). 

2. L'empire sarrasin des Fatimites, maîtres de la vAle africuine, de la Sicile 
cl de quelques pointa de l'Italie méridionale, 

3. Hassan. Du Chesne et Olieris, n" 41. — Novembre ou premiers jours de 
décembre 984; lettre lecrèle (p. 37, note 2). -.. Adalbéron, à qui est adressée 
luette lettre, était fils du comte Godefroi et neveu de l'arcfaeTèque de Reims. 
L'éTèché de Verdun lui fut donné par Otton III [.iono alleriaa regh. lettre 57), 
Kur le renonciation d'un autre Adalbéron, qui était fila du duc Frédéric et de 
la duchesse Béatrii de Lorraine et qui préféra TéTéché de Meti, auquel il fut 
élu le 16 octobre 9B4 (Periz, Script., IV, p. 47 et 660). Celui dont il s'agit ici 
fut donc appelé au aiége do Verdun api'ëa le 16 octobre et au plus tard dans 
les premtera jours de décembre 984. Voir lettres 43, bl, 63, etc. 

4. Hugues Cspel, alors duc de nom, roi de fait (lettre 4»). 

5. Obscur; peut-être Godtfrldi est-il une gloae ajoutée pour eïpliquer 
ivitroram. — Godefridi, le comte Godefroi, frère d'Adalbéron, archevêque de 
Reims (p. 6, note 4). 

' 6. Ricber, III, »4. 

7. Robert, né vers 974, associé au trAne de son père en 987, seul roi en 996, 
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ipsum Caesarem morieatem expetisse persuasimus pec 
dilectissimum sibi Rlium Sigerridi'^'. Haec itaque res iii 
commune visa est salus -^ nobîs , et filio Caesaris, quani 
coeptam si provehere vultis, vel * destituere, ocyus rescri- 
betis'. An simus in hoc negotio, quamvis altoquî/ perî- 
culoso ff, in tiito otio? Quae moiimina quive inipetus hao 
l'atione conquieverint, non facile est dictu. 



EX PEEISONA AD. N'OTEGAniD El'ISCOPO LEODICENSI ''. 

Ex condicto quidem legatum sed praesentis negotii 
omni scientia vacuum frater meus * vobis dîrigit, ne aut 
mendatio aut inertia denotetur. XV- kl. jan. ^ Treverensem 
archiepiscopum ^ allocuturt, quod plenius pernoscemus, 
plenius prudentiae vestrae quam proxime significare cura- 
binius. 



41. — c. Godfridi MD. — d. aolis MD. — e. et V. — f. alîcui MD. — 
g. MD addiiai et. 

42. LVMD. 

1. S i^ frai était oncle de Gode f roi (lettre 52) et atait un fils qui portail le 
même nom que lui (lettre 51). Il était comte du Mosellois ou Moirlgau 
(Sicliel, Vrkandaa. I, p. 581; Mabillon, De re diplomalica, p. 575; Stumpf. 
n" 524, SZ5), et il possédait le château de Luxembourg (Beyer, Urhundeabath, 
I, p. 271). 

2. Lea I^U de Godefroi ne guivirenl pas le conseil de Gerbert; voir lettres 
4Set51. 

3. Masaon et Du Chesne, n- i2 ; Olletis, n'25. — Noïembre ou premiers jours 
de décembre 9Sï, -~ Cette lettre et lu suivante Turent probablement portées 

Sar un même messager, l'envoyé, legatu) , de Godcfroi dont il est question à 
1 première ligne de celle-ci. 
6. Le comte Goderroi. 

5. Le jeudi 18 décembre 984. 

6. Ecbert. — Dix jours plus lard, le dimanche 2S décembre, Kcberl fit ,'on 
ne sait dans quelle ville], la cérémonie de la consécration épiscopale de 
réïêquo de Metz, Adnlbécon, fils de Frédéric et de Béatrîi fPerti, Scripl.. 
IV, p, 6G0). 
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EIDBM BX PHHSONA GOTAFltlUI 



Secundum promissa Treverensis arcliiepiscopi ordinatio- 
nem ~ A. nostri 3 HI non. jan. * inspecturi, ubi adhuc decie- 
verit, ducem itincris veatri V kl. praemîttcmus^, et quac 
certiora cognoverinius, dt'iiunciabinius. Eo fratrciu mcuni'»^ 
venturum dubiuni habcnius. 



ERRARDO" ABBATr Tl!B(>!<BNSl '. 

CuRi mci memoriam t'requentem habeatis iiitcr honesta, 
ut e * plurimis acccpi legatis, magnamqut; allinitatis jure 



. Ecerbdo V. Ecbcrto MD. - 



1. Mos9on et Du ChiaDe, n'43; OlUris, n' SG. — Même date que la précé- 

2. La eonsécTation épiscopele. 

3. Adalbéron, fîU de Godefroî, élu évéque de Verdun (p. 39, noie 3). 

i. Le samedi SjanTkr 'J85. Selon un Icmoignage de ce temps, l'uaa^e était 
de célébrer cette cérémonie le dimencbe (Pertz, ibid.), mais on la commençait 
apparemment dès la veille, car on trouTCra plus loin (lettre 133) un autre 
— mple de consécration épîscopale fiice au samedi. — La consécration de 



7. Masson et Du Ghes 

Ïinïier-mars 985. — Ébrard, o ïir tolKis religionis u, abbé de Saint-Julien de 
ours au moins depuis 976, obtint pour son monastère, par l'entremise d'un 
certain comte Pons (fila de Raimond-Pons, comte de Toulouse, on de 
Raimond I", comte de Houcrgue ?), un frae-ment des reliques de saint Julien 

Gallia chriatiaaa. XIV, col. 240 j. Il éloit donc en relation» evec l'Aurerirae et 
peut-être originaire de cette province, ce qui explique nés tiens d'amitié avec 
Gerbert (comparez cî-dessou», amicoram comproiimcialium). La première 
phrase de cette lettre semble mâme indiqner qu ils étaient parents {affinitalia 
Jur*). Voir lettres 80, 88, 95, 
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amicitiam efferatis, existimatione vestra beatum me fore 
puto, si modo is sum ' qui juditio tanti viri inveniar digaus 
amari. Sed quia aon is sum, qui cum Panetio interdum nb 
utili sejungam honestum, sed potius cum TuUio omni utili 
admisceam ', has honestissimas atque sanctissimas amicitias, 
nulla ex parte, suo cuique utili vacare volo. Ciimquc ratio 
raorum, dicendique ratio a philosophia non separentiir, 
cum studio benc vivendi semper*^ conjuncxi studium bene 
dicendî, quamvis solum bene vivere praestantius sit eo quod 
est bene dicere, curisque regimiuis absoluto, alterum satis 
sit sine altero. At nobis in re publica occupatis utraque 
necessaria. Nam et apposite dicere ad persuadendum et 
animos furentium suavi oratione ab impetu retinerc, sumroa 
utilitas. Cui rci praeparendae ', bibliothecam assidue com- 
paro. Et sicut Romae dudum ac in aliis partibus Italiae, iii 
Germania quoque et Belgica -, scriptores auctorumque exem- 
plaria ^ multitudine nummorum redemi, adjutus benivolentia, 
ac studio aniicorum comprovincialium^, sic idcntidem, apud 
vos fieri ac per vos f, sinite ut exorcm. Quos scribi vclimus, 
in fine epistolae designabimus^. Scribentibus membranas^ 
sumptusque necessarios ad vestrum imperium dirigemus, 
vestri insuper bcneficii non immemores. Denique ne plura 
locuti legibus epistolae abutamur, causa tanti laboris con- 
temptus malefidae fortunae. Quem contemptum nobis non 
parit Hola natura ut multia, sed elaborata doctrina. Proinde 
in otio, in negotio, et docemus quod scimus, et addiscimus 
quod nescimus. 



1. Cicéron. De omoiit, Itl, m. 

2. Le royaume de Lorraine. 

3. Scriptores. « dea copiatEs ii ; exemplaria, o des copies u. 

4. On a TU plus haut Gerbert s'adresser à un moine d'Aurillac pour obtenir 
des copies des manuscrits d'Orbais et de Verz;, près de Reims (lettre 7, p. 6). 

5. Celte liste ne nous est pas parvenue. 
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HAYMUNDO MONACHO C. " 



Quanto amore vestri teneamur, noverunt Latini ac bar- 
bari, cjui sunt participes fructus nostri laboris'. Eorum 
votum vestram expetit praesentiam 3, quippe cum in pro- 
patulo sit, nos cùrarum plenos non ob alterius causam stû- 
dii loco immoraturos. Hîs curis sola philosophia unicum 
rcpertum est remedium. Cujus quidem ex studiis niulta 
persepae commoda susccpimus, velut hoc turbulente tem- 
pore, motum foi-tune refregimus, cum in alios, tum in nos, 
graviter saevientis. Etenim, cum js status rci publicac in 
Italia esset, uti * sub jugo"^ tyrannorum turpiter esset eun- 
dum si profiteremur innocentiam, vel si niti viribus tempta- 
remus, clientelae undique forent procurandae, castra 
niunienda, rapinae, incendia, homicidia exercenda 3, dele- 
gimus certum otium studiorum, quam incertum ncgotium 
bellorum. Et quoniam vestigia philosophiae dum sequimui- 
non consequimur, impetus tumultuantis animi non omnes 
rcpressimus. Modo reeurrimus ad ea quae reliquimus. Nunc 
Hispaniae principes* adimus, familiaris nostri abb.it îs Gua- 
rini ^ adhortatione commoti. Hinc* sacris litteris dominae 



1. Haaaon et Du Cbesnc, a' 45; OlIeHa, n' 57. ^ Reims, décembre 9S4 
janvier- mers 985. — Crtle lettre et la suiÎTenlc dorent être confiées b un mi 
porteur. Sur Raimond, moine de Saint-G«raud d'AurilIac, voir p. Vi. not 

2. Les élèves de Gcrberl b l'école de Reims, tant Français (Lat 
qu'Allemands (ftflrftar*)- 

3. Voir lettre 16 (p. 13). 

i. Vers 9S7, Gerbert avotl quitté Aurillac pour suivre Borrel. duc 
l'Espagiie citérieure oa Marche d'Espagne ; il iiTstl v< 



1,44). 



de Codalet), que Gerl 

Sur ce personnuK^ remarquable, voir Budinger, p. 22 ; Rini 

Hugues, p. 1/9 ; ci-dessus, p. 22, note 3. 
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iiostrac Teuphaiiu imperatricis semper augustuc, semper 
amandae, semper colendae, prioribus divellimur " ceptis. 
In tanta reruin inconstantta; doloris, metus, gaudii, appeti- 
tus, fidissimi patris Geraldi ', quem haec non taagunt, spe- 
ciallter fîlius Gerbertus aequendorum dcposcit sententiam. 
Valete f. Valeat patcr Geraldus, valeat frater Ayrardus '', 
vaieat sanctissimus ordo^, meus altor^, infortnator, meiqiie 
sit meiuor în sanctis pcticionibus ac patris Adalberoaîs, 
Remorum archiepiscopi '', sîbi per omnîa devotî. 



GBBALDO ABBATI*. 

Aa quicquam melius amicis divinitas mortalibus conces- 
serit nescio, si modo iî suiit, qui digne expettti, digneqiie 
vidcantur habtti. Félix, dies, fellx hora, qna licuit novisse 
virum, cujus nomints reeordatio omnes a nobis molestias 
detorserit. Ejus si praesentia vel interdum fruerer, beatlo- 
rem me non frustra " putarem. Quod ut fieret, sedes michi 
non ignobiles in Itaiia collocaveram 5. Sed involvit mundum 
caeca fortuna, quae premit caligine, an pi-aecipitet, an dirigat 
me, modo tendentem hac, modo illac. At herent * vultus 
amîci infixl pectore*. Eum dico qui est dominus et pater 
meus Geraldus, cujus deliberatio nostra fiet executio. 

46. — e. diupllemur MD. — f. VI. i, Vale VDB, Valeat jtf. — g. «fi 
addunt et — A. archiepiscopi Rhemorum VMD. 

46. LVMD. — a. frustra non L. — i. Adhierent VMD. 

1. Abbé de Snint-Géraud d'AnHllac [p. 12, note 5). 

2. Moine de Saiiit-Géraud (p. 5, note G, et p. 14, note 3). 

3. Le monastère de Saint-Géraud d'Anrillac. 

4. Maaeon et Du Cbesne, a° 46; Ollerii, n* 56. — Reims, décembre 9S4 ou 
janvier-mars 985. — Voir la lettre précédente. 

5. En aeoeptant l'abbaye de Bobbio. Gerbert avait donc compté ae réserver 
lu liberté de faire de Fréquents voyages en France. Comparez te début de la 
lettre S (p. 6, note 5). 

0. Virgile. Enéide, IV, 4. 
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'ERDUNENSC ET 



Felices (£uibus paternu virtus exemplar fit* imitabile. 
Vester*^ genitorhoc petit, repentinus casus ne vos deterreat. 
Fiiio C. * fidem quam promisistis, inviolatam sei-vate : omnia' 
castra ab hosttbus tuemitii. Denique Dec Scarponnem, nec 
Haidoais Castellum 3, nec quodlîbet "^ corum, quae vobi» 
reliquit, Francis reliqueritis, îllecti sut varia spe suae libe- 



1. Maason et Du Cbesne, n°47; Olleria, n' M. — Avril 985; lettre secrète, 
(p. 37, nole2).— Les ail lettres 47 A 62 se rapportent aux TnËmesérèneiuents; 
ces éTènemenIs sont connus principalement par le récit de Richer (III, 98- 
108). La condition de l'alliance entre Lntliaire et Henri de BaTiïre était la 
cession du royaume de Lorraine (comprenant tout le paya entre la Meuse, les 
Vosges, le Rbm et la mer) b la France; Lotbaire déclara ses prétentiona sur ce 
royaume (in proprium jus revocaverat, lettre 57), el, aprèa son retour du ren- 
dez-ïouB de Briaach (1" février 985, p. 37, note 4 ), où il n'avait pas trouvé 
' Henri, il a'empara de Verdun. Plusieurs aeigneura lorrains, n Belgicae dui 
Teodericus necnon et vir nobilis ac strenuus Godefridua, Sigefi-idua quoque 
vir illnalria, Bardo ettam et Goiilo fratres clariseimi et nominetissimi aliique 

Srincipea nonnulli » (Ricber, III, 103), unirent leurs efforts et réussirent 
abord A enlever cette place au roi de France, maîa il la leur reprit et fit pri- 
sonniers les principaux d'entre eux. II résulte dea termes de Ricber (III, 109) 
que ces derniera faita eurent lieu dana l'année qui précéda la mort de 
Lolhaire, c'esl-â-dire en 985. Les lettres de Gerbert noua (ont connaître le nom 
de qaelqucS'una dea priaonniers : le comte Godefroi. Frédéric, l'un de aea fiU 
(lettres kl, 50). son oncle Sigefroi, comte du Moaellois (51, 52), probablement 
Goïilon, frère de Bardon-{58°, peut-Stre Thierry I", duc de Lorraine (59), etc. 
filles nous apprennent, de plus, qu'ila furent confiés à la garde des comtes 
Eudes et Héribert (lettre âl ; voir p. 13, notes 7 et 8), qui les enfermèrent dana 
un château sur la Marne (lettres 50, 51 ; peut-être Château- Thierry ?) et qui 
permirent à Gerbert de les y visiter le mercredi 31 mars 985 (lettres 47, 50, 
31, 52). Ces sii lettres sont écrites presque aussitôt après celte visite. — 
Adalbéron et Herœann étaient Ris de Godefroi. Adalbéron, élu. mais dod 
conaacré, au siège épiacopal d'une ville occupée par ses ennemis, n'était en 
efi'et évéque que de nom, focato epiacopo, 

a. Filius Caeiaria, OttoQ III. 

3. Sc-arpaanem, ancienne place forte, chef-lien du pagua ScarpoaenaU, appe- 
lée au XVIII' aiècle Cbarpeigne ou Serpagne, aajourd'hui Scarponne (Meurthe- 
et-Moselle, commune de Dieulouord); Baldoaia Caalellum, Haltoncbâtcl 
(^Meuse). — Ces deux places firent partie plus lard du domaine des évê^ues 
de Verdun (Calmet, nouvelle édition, II, col. ccliiviij) ; elles appartenaient 
probablement alors au comte Godefroi (lettre 5S). 
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rationis, aut terrore sui cruciatus, aut filii Fridericî. 
Sentiantin vobis hostes non se totum cepisse Godefridum : 
auxilia undique comparate, liberatores patriae vos simUes 
patrie in omnibus repraesentate. Hacc praecepta magnani- 
mus/'pater generosis filîis dédit # II.* kl. apr. Me inter- 
pretem fieri voluit sibi suîsque' fidisslmum. 



48. 

Obscuram^ epistolam et sine nomine paucis absolvimus : 
Ldtharius rex Franeiae praelatus est solo nomiae, Hugo 
vero non nomine, sed actu Et opère. Ejus amicitiam si in 
commune expetissetis, filiunique ipsius cuni filio C. ^ coUi- 
gassetis, janidudQm reges Francorum ' hostes non sentiretis. 



NOTEGARIO BPISCOPO LBODICENS] ^. 

Spectabile faciunt nomcn vestrum prnesentia tempora, ' 
quibus paucorum laudatur probitas, niultorum praedicatur 
împrobitas. Speculatur nunc amicus vester Godefridus, qui 
amicorum se potius quani sua amaveriut , qui uxori ac 
liberis fidem laturi forent, si se uttima rapuisaet dîes. Et 
quia tantus vir de vobis optime sentit, hoc solum indicio 
esse potest, quanta in vobis eniteat virtus. Qui se amant. 



~k. II 

48- VMD. 



: palria V-—f. magnaDimia V.~g. Heec-dedit anie Sentiant SfD. 
, 17 M, ïïii DB. — i. auique MD. 



1. Hassan et Du Cheane, n" 48; Olleris, n' 51. — Avril 985; lell 
(p. 37. note 2). — Cette l«ltr« ic anonvius » [aint Bomme) semble 
aux taémes destinataire» que la précédente. 

2. aago, le dnc Hugnes Capet; filium ipaiai, Robert; fiUo 



2, aago, le dnc tiucrnes Lapel 
Otton m. Voir lettre 41 (p. 39), 

3. Lothaire et son £1b Louis V. ai 



._ . t Du Chesne, n' 49; Olleris, n* 47. — Avril 985; lettre ■ 

{p. 37, note 2), — Voir p. 45, note 1. 
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quique sui sunt, hortatur et adniotict, uti" doniinae suae 
Theophane', filioque ejus fidcm habeant, ii[uU]is ^ viribus 
hostium sint infracti, nullo terreantur casu; aderit. laeta 
dtcs, quae patriae proditores '^, liberatores acres '^ suppli- 
ces et praemiis distinguât, disgreget. Fidissimum vobis , 
Adalberonem Rhemorum archicpiscopum nullo modo harum 
rerum conscium facictis, qui quanta prematur tyrannide 
testantur epistolae ad archiepiscupos vestros directae. In 
quibus iiihil eorum quae voluerît^ scripsit, seA quac tyraii- 
iius extorserit oscita[vit]/'^. 



MATHILDAE " COMITISSAB '>. 

Deponat domina mea Mathildis omnem qnerimoniam : 
clarissimus vcster conjunx Godefridus inter pares praeci- 
puus, ac ipsis victoribus formidabilis, hoc praecipît. Exhila- 
rate * mentem, quia spiritus tristis exsiccat ossa, consUia 
turbat. Dominae Theophane imperatrici seniper augustae ac 
filio ejus semper augusto cum filîis vestris fidem purissimam 
servute; pactum cum Francis hostibus nullum Tacite, Fran- 
corum reges aversamini; castra omnia sic tenete, sic defen- 
dite, ut nullam in bis habeant partem aversari <^ vestri, scili- 
cet neque pro spe liberationis mariti, neque pro terrore 
peremptionis ejus aut fiHi Friderici. Haec II -^ kal. apr. ad 
flumen Matronam meae fidei commisit, quae vobis plena 
fide rctuli. 

48. VMD. —a. ut MD. — b. nimU VB. minime MD. avili» coajeeit B. 
— c. MD addaat et. — d. tic V, verè MD. — e. voluerint MD. — f. oscitaù V, 
oscitanli MD. 

50. VMD. — a. ita L', Mathildi VMD. — ft. eihilarare V. — c. sic V. — 



1. Oilhographe ordinaire du manuscrit do la Vallieellane. 

2. Voir lettre 54. Noua n'avong pas les lettres auxquelles oettc phra 
allusion. — Oaciiai-ii, o a proféré »(?); cf. de tegibua oacitana, let 



(p. 30). 
3. Mas 



Masaon et Du Chesne, n° &0; Olleris, n" kh. — Avril 983; lettre si 
(p. 37, note 2). — Voir p. 45, note 1. La comtesse Malhilde éUit la fcinii 



n,g:,.ndtyG00gl.C 



EPISTOLAE tiERBERTI. 



Nimîum amorcm nirca parentes vestros qui nunc exules 
siint, hobentes, eoa ad Jlumen Matronam II * kal. april. allo- 
cuti sumus, et quae dominam nostram Theophanen de sua 
(idclitate scire voluerunt, per epistolam mandavimus "-. Et 
f[uîa cuni benevolentia Ottonis et Heriberti ■>, quorum custo- 
dia servantiir, eos nlloqui valemus, quaecumque vei •* vos 
[v]e[l]' domina nostra cis mandare volet, litteris nos habere 
facietis. Hoc insuper vestrae fidei commitUmus, quia f si 
Hugonem in amicitiam vobîsf colUgaveritis, omnes impetus 
Francorum facile devitare valebitis*. 



DOMINAB THBPHANU " IMPEnATBICIi>. 

Cupieuti mihi vos adiré secundum imperium vestruoi non 
frustra renisa est divinltas. Nam II * kal. apr. captos comités 
allocutus, Godefridum, patruumque ejus Sigefridum, inter 
hostium cuneos sulus repertus sura vestraruni partium, cui 

!• !.._._.. j_ _._.._ -1 yçgtpj gygg scntcntias concrede- 

atorias epistolas secundum intel- 
Itberis, amicis, ut in fide vestra 



- Avril 985; lettre secrète 
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perstent, nulto faostium incursu terreantur ; eorumque 
excmplo, si fortuna tulerit, exilium potias etigant pro Gde 
vobis servanda, quam patriae solum cum per&dia. Hos ego 
viros in primis charissimos habeo, quibus gravius est, quod 
vestra negotia non valent exequi, quam quod captivitati 
hostium videntur addicti. Sed quia principum dissensio iate- 
ritus regQorum est, principum vestrorum concordia reme- 
diumtantorum malnrum nobis fore videtur. « Funiculus » 
quippe « triplex difficile rumpitur'. » Noveritis etiam reges 
Francorum nos non aequis oculis intueri, eoquod de vestra 
fldelitste eis contraria sentiamus, simulqne quod multa 
familiaritate frnamur Adalberonjs archiepiscopi Rhemorum, 
quem simili de causa insectantes infîdissimum sibi putant. 
In bis omnibus quid nos velitis facere, et si inter bostes via 
patuerit ulla, quo et quando vestrampraesentiampossimus'' 
adiré, certius siguificate nobis paratts per omnia vobis 
obtemperare. Res eo proccssit, ut jam non de sua expul- 
sione agatur, quod matum tolerabile csset, sed de vita et 
sanguine certent. Hoc mihi secum commune est, quasi se 
contra conatus regios incitanti. Moles deuique oppressionis 
tanta est, vestrique nominis tanta invidia, ut snas miserias 
nuUis audeat vobis sîgnifîcarerescriptis. Sed haec tyrannis 
si invaluerit, locusque ad vos profugiendi patuerit sibi, non 
frustra de vobis meliora senserit, spemcertam habuerit, qui 
vobis ac fiHo vestro, in quo valuit, sufïragium meditatus est. 



53. 

EX PBRSONA A. LOTHARIO RBGl^. 

Epistola vestri nominis, impressione ignota, signis inco- 
68. — c. possamuB MB. 

1. Eecléaiaile.vi, 12. 

2. Masaon al Du Chesne, n° 53; Ollerie, n- 39. — Verdun, avril 985. — 
« Celte lettre est attribuée par M. Wilraans à rarchevêque de Reims , - 
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gnitîs', tantummodo per certum nuntium perlât», certum" 
nobis merorem pertulit. Jubet enïm ambîtum moDasteriî 
sancti Pault penitus avelli quasi hostilis munitioais, cum 
nos potius intelligamus esse atrium <juam alicujus munitio- 
nis ^ castrum^. Uade sacerdoti injungendum non est, quod 
cuivis etiam tyranno formidabile esse potest^, maximeque 
cum plurimi sint qui tatibus gaudeant, si id efiiciendi tanta 
inest voluptas*. Porrohunc locum non esse aptum hostibus 
ea res probat, quod natura circa urbem plures fabricavit 
aptiores, atque si ita hostibus placuerit ad muniendum 
expeditiores. Noveritis autem nos vestrae salutiac fîdelitati, 
et semper velle prospîcere, et semper velle optemperare 
divîno respecta aute praelato. Sed quod de urbis "^ custodia 
prolouganda imperastis, milites audire non sufTerunt, suique 
eos promissi paeoitet, aegestate et inopia omnia conficiente. 



d'après dom Bouquet et Batuze. elle est d'A<taIbéron de Verduo. En effet, 
Sainl-Paul-bora-lea-Mura est i Verdun, et Reims nest pas menacé par les 
ennemis u (Olleris). Mais -Verdun était au pouvoir du roi de France, et 
l'êTèqueélu de cette ville était en guerre avec ce roi (lettre 47, p. 45) ; il n'y 
résidait donc pas. et n'était pas chargé d'y exécuter ses ordres. Lea mots Ex 
persoaa A., sans autre indication, désignent certainement Adalbéron, arche- 
vêque de Beima, dunt la présence à Verdun à cette date est d'ailleurs altealée 
par la comparaison des lettres 56 et 68. D'après lafin de la lettre 53, il semble 
mie l'archeTéquo, en qualité de seigneur d'une ville française, avait été obligé 
de fournir au roi de iPrance un contingent de troupes levées sur son territoire, 
contingent ipii était alors emplové A la garde de Verdun. 

1. Une lettre rojale, scellée d'un sceau et marquée de signes inconnus à 
Adalbéron. Ces signes étaient-ils des monogrammes, des signatures? On ne 
peut le dire : nous connaissona A peu près, pour cette époque, la disposition 
extérieure des diplùmes royaux en forme solennelle, mais non celle des lellres 
ou mandements administratifs par lesquels le roi notifiait ses ordres au 
sujet dos affaires courantes. 

2. L'abbave de Saint-Paul de Verdun tut fondée en 973 par l'évËque 
Vicfcid et établie hors de la ville; elle fut transférée dans la ville en 1552 
(Clouet, Histoire de Verdun, 1. p. 345-349). — Atrium, a parvis o. 

3. Vade, n c'est pourquoi n ; tactrdoli, l'archevêque; formidabile, par la 



4. Qai talibu» gaudtanl , a qui se chargera 
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TRBVBRBNSI KPISCOPO" KX PBRSONA ADALE 

Priorem epîstolam^ pro solo imperîo do 
vestrae paternitati misisse minime celare vc 
debeo. Et quoniam quam fidem domino met 
eam nepos meus promittere et servare parât 
nobis oblinuit licentiam^, quam majorum prov 
ritas^. Sed quonam pacto ejus sorduerit fidt 
întelligentiam latet. Hune ergo Adalberonem 
vocabimus, aut excommunicabimus, aut ut idei 
orabimus? Ergo quia id legibus non valemus 
mus, nec alios ut taciant hortamur : ne aut no 
bene meritos, in praecipitium trahere videami 
caelestis dicit : « R«ddite quae sunt Caesari 
quae suntDeiDeo' »; nostris[r]egibus'' puran 
servitutis obsequium semper impendemus, i 
bimus, Domini tamen partes priores faciemus 



1. MsBSOnetDu 


. CLesne, n° 54 ; Olleris, i 


[!• 43. — 


Verdu 


secrète (p. 37, noti 
2. Voir p. 47, 1. 


!2). 






ote 2. D'optès les phrase 








t. Adalbéron de Reims pri 


lait Erbert, arcl 


d'obliger le jeune 


Adalbéron. élu ft TéTêch. 


; de Verd 


un, à 


la disposition de 1 


'archCYêque de Reims, sa 


n oncle. » 


iousp 


cation. 








3, Lotbaire. roi 


1 de France, Le diocèse 


de Reim 




TojBume de Fran 


ce et celui de Lorraine, 


mais la 


Tille 


France, et rorchevêciue de Reims était f-ron 


d chancel 


lier du 


'.. Sans doute ai 


1 temps où Lotbaire pré tel 


idaitùlo 


tutell' 


note 6). 








5. La permUsi. 


[>n de quitter le dioctsr 


: de Rei 




Adalbéron. fils de 


1 Godetroi {cUHcam vidtl 




eccla 


évêque de Verdun 








6. Canoae, a^o. 


ttolorum , là : « Si quia p 


resbvter 




de numéro clerïco 


<rum, relinquen» propriam paroeb 


iom , 1 


et omnino dcmiy: 


rans practer episcopi sui 








c ultcrius min.Ware non 


patimur. 


prae. 


iirS'""""''""""'' '" '"' '"""'""''''" 


) pers 


7. Matthieu, ix 


ii.21;Marc, XII, 17;Luc 


, XX, 25. 





n,g:,.ndtyG00glc 



33 EPISTOLA.E GERBERTI. 

quae Domini sunt, hoc tempore pauci providerunt, si quando 
legem DomiDi zelamus, aut perfidia, aut alio quolibet vitio 
denotamur, eoque fît, ut ita dicam, inter malleum et încu- 
dem positis sinejactura animae et corporis spes evadeadi' 
difficilis. Si qua ergo vobîs sunt viscera pîetatîs, si semper 
vos ut fratrem, ac potius ut patrem coluîmus, suscipite anus 
amici consilio et auxilio, ut qui in prosperis de vobîs beue 
speravimus, îd adversis ne desperemus. At ea quae dicimus, 
non homini sed fidei magni sacerdotis celanda confîtemur; 
Dominum testent adhibemus, terribilem ultorem dupliciter 
inclamaotes, hia proditis' in nostri laesionem. 



ITBM» BIDBM^. 

Cum litteris vestris multitudine eu r arum absolvamnr, 
aliis rursus involvimur. Ecce enim, de constantia vestri 
amoris, de fide, de* pietate circa nos gratulamur. Sed quis 
vestram intelligentiam eo detorsit, ut quaecumque nostri 
aflines aenserint ", eadem putaretis'' nos sentira? Dominum 
Henricum cur ' oderim nescio, cur dilîgam scîo ^ : sed ejus 
dilectionis nunc qui/* fructus exterior? Aliis quippe rébus 
divinitas uecessitatem imponit : alîis caeca fortuna inter- 
strepit. Denique tanta mole rerum pressi, non poetioe sed 
latientia quidquid 
]uod vis, idsaltem 

— e. Bentiant MD. — 

erdun, prcmiëre quin- 
«crfcte (p, 37, note 2). 

k Otlon 111 et par euile 

mire, penchait vers ce 
■entimïnt de» dangera 

le du loin de ménager 



nefas b (Horace. 
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Telîs (]uod possitf I. » In votis hoc habemus : ii Brachia 
peccatorum conterantur, confirmet autem id Deus^. » Unum 
est enodationis indigens : qui vestrae mentis ac regiae^ olim 
eram fidissimus interpres, cur hoc negotio privor? potiusqae 
peralios quam pervos plurima rescisco? Et quôniam, ut pro- 
feBsus sum ac profiteor, omnia vobis debeo, ut mihi sic vobis 
timeo : diverse quippe modo in commune nobis dicitur : « Qui 
stat, vidcat ne cadat^. » In commune itaque consulendum. 
Qaod ut fieri possit, omnium me participem facietis, quae ' 
vestrorum conventus adinvenit Diusburch ^. Id quoque quod 
regalis potestas duce Béatrice ^ ac vestris primatibus exigit, 
si vestram intelligentiam latet, ut rumor est, diligenter 
investigatum signi&cate, quidve animi vobis in eo sit. Cete- 
rum de vobis, ut coepimus, optime sentimus, et qua fide 
vobis nostra committimuB, eadem vestra suscepimus /. 



ITEM" bidbm''. 

Gausbertum ^ monachum '' sicut numquam contra vestrum 
Veile lenere tentavimus, sic ex nostra sententia prima die 

SS- — g- possis MD. — h. matris ac Reginn MD. — t. faciati», qui MD. 
— i. gnscipimu» MD. 

66. VMD.^a. iiaLiV. Idem MD. — b. ilaL', Goiberdum VB, Gereber- 
Aam M, GoEbertum D. 



Andria.n, i, 5-6}. 



I potesl id &eri quod rU. Id relis qaod posait n (Téreuce, 
ichia pcccatarum conterentur : confirmât autem juitoa 



Dominus i> (Psa , , 

5. Iteque qui se eiislimat stare, videat ne cadat u (Paul, Coriathiena, 1, x, 
12). 

4. Duisbourg (Prusse rhénane), au nord de Dusseldort. Otton 111 s'y trouioit 
le mercredi 29 aTril 985 (Sturapt, n- 883). — Diuaburck, o à Duisbourg », 
comme, dans la lettre 59, Frankeuurt, n à Francfort a. 

G. Béatrix, duchease de Lorraioc (p. 28, noie 2) ; son fiU, le duc Tbierry, 
Aait, A ce qu'il semble, prisonnier de Lothaire (lettre 59). 

6. Maason et Du Cheane, n" 66; Olleris, n* 122. — Verdun, première qain- 
li 985 ; lettre secrète (p. 37, note 2). — Voie la lettre 68, qui ren- 
llusion A ceUe-ci. 

ir lettres 64 el 68. 
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Rogationum ' usque Mosomum^ reducemuB. Et quia tanto 
tempore eo usi sumus, non erimua apud vos tanti immemores 
beneficii. Si ergo non placet eum diutius fore nobiscum, 
illic '^ a vestris suscipiatur, cjuoniam nostris longius progre- 
diendi non datur facultas '', cum propter hostium copiam, 
tum propter zelum callide uobis adversantium. 



itatem 
lelicet 
adie- 
regni, 
ocave- 
contn- 



ceret. 



aaîSSG; 
dont 1m 
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ut seaior meus imperatoris filîo <^ advocatus foret ', eatjue de 
causa dati obsides essent ^, frater meus "^ crebris legatis fîlîum 
repetivit, me segaiter accipientem fidei violatorem îacrepi- 
lana, rem suam a multis interturbari, eum se statum per- 
dere « dicit ^, terribilem judicem extremi judicii uitorem 
Bpretae fidei ac consanguinitatis proclamât. Ego, quo[niam] / 
senior meus de resocatione regni nihil mihi dixerat e, sed de 
sola advocatione, nec dandi^ Itcentiam clerico inter dixerat, 
sed insuper bénévole consenserat, ut a iegatis meis intellexi, 
si ea facere vellet, quae pater suus ' spoponderat, et profici- 
scentem absohi, et ut id, pro quo obsïdcs dati crant, since- 
rissime conservaret, fidem exegi : quam et hactenus obtulit, 
et adhuc, ut credimus, offert. Gradum diacoaatus ac pre- 
abyteratus ei contuli J, ne a nobis emaneipatus in accipieado 
alteri nianciparetur, et ne ecclesia nostra invidiae pateret, 
Bubdiacono ex se ad episcopalem apicem assumpto, simul- 
que quod bi gradua nec proviucias, nec civitates, nec villas, 
quae regnorum sunt, conferuut, sed quae potius caelestis 
sunt regni. Idem * adversari vitiis, coli virtutes : îq quo mihi 
crimen perfidiae ac infidelitatis praetendebatur ', ostendi, ut 
arbitror, etmefidem maxime babuisse, et fidelitatem senior! 
meo in primis conservasse. 



HBTENSI EPISCOPO"*. 

Qui actus vel dîspositio regia in praesenti sit dubitatio 

57. — c. fiHo Imperatorie MO. — rf. fralris roei MD. — e. prodere MD. 

— /. Ego quoraodo V {cf. épiai. 14 adnol. d), Ergo quia MD. — g. diierit 
MD. ~ h. sic VMD. — i. snis MD. — j. contulit V. — k. ita VM, id est D. 

— /, prolendabatur M. protendebelnr D. 

59. VMD. — a. ita L' V, Domino Metensi Episcopo Diederico MD. 

1. Voir p. 18, notée. 

2. Voir lettre 35 (p. 34), 

3. Obscur. 

4. Haaaon et Du Chesne, n- 59; Olleria, n" 52. — Verdun, fin de mai ou 
juin 985; lettre secrHe {p. 37, note 2). — Celte lettre est trèa obscore. On ne 
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enrici idibus maii' patcfecerunt ^^. Cujus in rediUi 
is sciscitandi et plurima perquireadi, aliud vultu 
1ère, aliud mente gerere sîgaiRcavit. Dux Hugo^ ad 
09] ' milites collegisse dicitur. Ea '' fama conventam 
tim Compendiaco palatio ^ habitum V id. maii^ 
lissolvit, ac liquefecit. InterfueruDt de veatris qui- 
: Karolus^, cornes Reinharius ''', de nostns f Heri- 
'recasinus^. Sed Otto* acriori cura exclusus. Adfuit 
'ibeuuiuus^'*), episcopus Lauduneasis Âdalbero". 
locilo, obside pacis filio fratris Barde ^ dato'-, ea 



, paterecit MD. — c. VI el ù margtne (. VI mille Y, 
: codict aa ex eonjectara ?) MD. — d. El Y. — e. Reui- 
1 Y. — g. Gibemminas Y. — h. BardK MD. 



e»t écrite par Gerbert en ton propre nom oa bu nom d'AdalbéroD , 
} de Reims. L'évéque da Helz, â qui elle est adresite, s'appelait 
b«ron. Il «lail fils du duc Fridénc et de la duchesse Béatrix de 
frère du duc Thierrr el neveu de Hugues Capet par sa mère, 
lelé d'abord à l'éTèché de Verdun, où it eul pour aucceiaear 
>i (Perti, Script., IV, p. 47), puis & celui de Ueti ; il {■( 
■' — le 16 octobre 98'i et consacré le 28 décembre Buivant 
nier éditeur, qni aTail 



irnjer eién> li . 

S60). — Une supposition erroné) 

J A propos dans le titre de cette 



t et des éfinemeati auxquels elles f« 

de Bavière ne ee soumit définilirement 
:enient de juillet; voir lelkre 59. 
labitalio, on voudrait dabitatioatt, ou 
ivi d'un substantif au nominatif pluriel. 



idi 11 mai 9851 voir la lettre snlTante. 

ss, duc de la Lorraine inférieure, frère du coi Lolhuire (p. 3S, 

). — Veilrit, les Lorrains, 

>. B8, note 5. 

I. 13, note* 7 et S. — Nottrii. les Français, — On ne satl pas ce qui 

>réoccupation (ocriur euro] du comle Eudes. 

- '-■- \e de Châlons-sur-Marne. On ignore les dates précisi ^" 



> et de sa mort. Voir lettres 127, 133, 161,181, 1S9. 
p. 26, noie 5, el la note suivante. 

très difficile de dire comment doit être ponctué, lu et compris ce 
ts mots epitcopaa Lauduaeaaa Adatbero se rapportenlrils ft ce qui 
h ce qui suit? Faut-il corriger, avec Du Che^ne, frater Godlo en 
!oaii? ou joindre epiicopus k Gibeuaiaaa et lire Adalbei-onh au lieu 
. en rapportant Adaiberonii frater, soit à Gibuin, soit A Gosilon ? 
lardon, nobles lorrains, étaient frères (Bicber, III, 103 1 ci-dessus, 
! 1). Le premier était comte du pa}'a A'Otntng ou d'Ardenne 

De te diplomatica, p. 575; Stumpf, n- 825). Le second, d'après 
e, avait un fils qui portait le même nom que lui : il est probable 
•.Barde eut un ablatif (pour Bardoae), pIulAl qu'un génitif (pour 



I, Google 



EPrSTOLAE GERBERTI. 
eonditione evasit, ut quae' Sigefridus ac Ga 
aiiDtJ, faciaot. Quid hoc sit? Francis spes : 
certa '. Tantum superest, quam patriam in n 
et auxilio et vinbus tenetis, hostibus cont 
destitutis tradere ne velitis. Urbem Virdnne 
praedonibus quiète teueri* inquieto et iaic 
niai forte hoc majori differtur consilio, ut un 
praecipiti excidio tabescant. 



69. 

"Res^ celaada multis committi non vult 
stylo nobis scribitur, a diversis * tractari ne 
tur^. Silentium amici vestri A. ^ proprium si 
ecclesîarum Domini ac palatii Francorura in. 
potero, breviterattingam'^. Ego fidelium Cae 
mor. Conjuratio in filium Caesaris ac in vos 
[v]e[l] '' agitur non solum a principibus, int( 
dux jam non in ucculto est, sed etiam, ex' n 



S8. — I. qood MD. — j. Bint MD. ~ k. tueri MD. 
69. VMD. — a. MD addunl titulum Gerbertus Inaoïn 
MD. — c. accingam MB. — d. et VMD. — e. & MD. 



Bardae), comme l'avaient supposé les premiers édîleu: 
interprétations posaiblet de ce paaaag* et d'après un aui 
loin (lettre 135], il semble que Goziloa etBardon étaienl 
ou Ascelin, évéque de Laon. 

1, Les Frangais espéraient sans raison {spei mera) que 
et Godefroi. pour obtenir leur liberté, feraient quelque con 
Gerbert et ses amis savaient bien, un contraire {no&ii n 
faiblesse n'était A craindre de leur part. 

a. Masson et DaChesne, n* 60; OUeria, ii- 53. — Fin di 
lettre secrèLe (p. 37, note 2). — Cette lettre paraît être adri 
Théophano, mère d'Otton HI. 

3. Dweno itylo. « de différentes écritures «. Gerbert 
leUres de Théophano la main de plusieurs secrétaires difl 
qu'elle confie ses secrets à trop de personnes. 

4. Adalhéron, archevêque de Reims, alors à Vecdoi 
leUre 60). 

5. Sous-entendu ab Us. 
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58 EPISTOtAE GERBERTI. 

spe aut metu allici possibilc est f. Dux Hugo Xllll kal. jul. * 
regem ac reginam^ osculatus est tandem^ astutîa quorum- 
dam, ut in conjuratione tanti virî nomen fore putaretur, 
quod minime est, nec fore putamus * hac tempestate. Sige- 
fridu9 comes ad sua rediit, Godefrîdus cornes ai Castrilu- 
cium 3 cum Hainao * Reniero ' ^ redderet , seque filiumque 
suum comitatu ac episcopatu Virduaensi privaret^'^, de 
reliquo integram fîdem Fraacoriim regibus exhiberet, datis 
obsidibus, fortassîs ad sua remeare valeret. Finis Teoderici 
ducis' Hugonem ducem respicit. Ottonem, Heribertura 
ac fidum* vobis Adalberoaem archiepîscopum.pax seque~ 
stra^ nunc tandem conciliât, eo pacto, ut intérim institua- 
tur perpétua. Qua in re vestrum suorumque pro quorum 
nomine antefertur^ nec ,fieri potest ut quidquam instituatur, 
quod vestrae suorumque saluti obsistere possit. Latens ac 
furtiva expeditio nescio qnibuE vestrorum subito intenditur. 
Quod Frankevurt ' i" gesseritîs, nos de vestra sainte iaetan- 
tes non celabitis. 



69. — f- est po9sibile MD. — g. tamen B. — h. palaretur F. — i, Hamaor»- 
ineto V. — j. prinaret Verduoensi MD. — k. Henb" ac Blinm V, Heribertn». 
Fidum MD. — l. ita B. Frankeauil V, traDs Rbeaum MD. 

1. Lejeud{ 18 juin 985. 

2. Lolhaire el sa femme Hemma, saurd'Otton 11 (p. 26, note 5). 

3. Mons (Belgique), capitale du Hainaut. 

k. Le Hainaut, ancien pajB dont le territoire est aujourd'hui partagé entre 
la province belge du m£mc nom et le département du Nord. 

5. Renier IV, fila de Renier III, comte de Hainaut, Renier HI ayant été 
déposé, Ter3 956, par l'archevêque Brunon, frire d'Otton I". son comté avait 
été donné successive ment è divers comtes et enfin à Godefroi. Mais Renier IV 
ne cessa de le disputer b ce dernier et le lui enleva définitive meut en 998 
(Perti, ,Ser.>(., VU, p. 439 ; XXIII, p. 777). Voir lettre 58 (p. 56). 

6. Selon plusieurs historiens modernes, Godefroi était comte de Verdun et 
le comté de Verdun ne fut réuni au domaine des cTêques de cette ville que 
plus tard. Ce passage semble favorable à eetlc opinion ; voir p. 45, note 3. 

7. Thierry l", duc de Lorraine, fils de Frédéric I" et de Béatrii. neveu de 
Hugues Capet ; voir p. 45, note 1. Fiait respicit n'est pas clair. 

8. a Paix provisoire, trêve a : expression tirée d'un passage mal compris 
de Virgile, Enéide, XI, 133. L'înterprélatioa ineiacte pax lemparalis est déjk 
donnée, A propos de ce passage, par le commentateur Sorvius. 

9. Ce texte est évidemment corrompu. Il faut probablement lire quelque 
chose comme : veatram auoramqae nomen proprio aaUfertur. 

r-le-Meln. Otion III et sa mère étaient en cette ville le 



t» Qaedtiaburgeatei, 985). — Voir p. 5 
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EPISTOLAE GERBERTl. 



ADALBERONI ARCHIBPISCOPO " 



Ut voluistis consultum est, mora veatra usque ad deter- 
minatum coUoquiutn ia commuoe laudata. Amicitia Hugonis 
non segniter expeteada, sed omciiio conandum, ne bene 
coepta ^ maie abutamur. Nam quidem întelligentia haec 
est^. Sed oescio quonani pacto frater vester Godefrïdus, 
atque Rainherius^ Gobthero*^ meo, quem Turonum" mise- 
ram^, dixerunt vos praesto adfore, ut si quem nuotium 
Odo ^ vobîs mitteret, et alluqui possetis, et quae signiScaret 
opère adimplerctïs. Ceterum dux Hugo nacta occasione ex 
dissensione episcopi Parisiensis et abbatis Gualte. ''^ abba- 
tem veatrum" Ayrardum/'' inter ceteros ad se venire orat, 
id ut peragat persuasum iri posse conËdimus. Colloquio 
soluto moras omaes aolvite, urbique ^ ac vestria vos restï- 
tuite. 



60- VMD. — a. ila IA V, MD adduat Gerbertus. — b. Range Golhero Y. 
— c. Turonium MD. — d. Ua V, Gual. MD. Gualt. B. — e. nostmin MD. -~ 
f. Ua B, Aihardum V. Ayardum M, Airardum D. 

1. Maaaon et Du Chesne, n* 61 ; Ollerii, n- Si. — Reims, vers juillet 985; lettre 
sGcrite (p. 37, note 2). — La première et la dernière phrase de cette lettre, 
(lomparées avec les lettres 63 et 65, indiquent que l'archevêque de Reims pro- 
longeait eon séjour b Verdun, dans l'intention de prendre part A une confé- 
rence de prélats convoquée par Ecbert, archevêque de Trêves. La lettre 63 
parait faire altusion k la paix de Francfort (p. 58, note 10); la lettre 63 et 
probablement les lettres 60-62 sont donc de peu de temps postérieurea 6 la 

2. Obscur. 

4. -On a vu que Gerbert éiait en relations avec Ébrard, abbé de SainWulien 
de Tours (p. 41, note 7). 

5. Eudes I", comte de Blois (p. 13, note 8). 

6. La Gallia chrialiana ne mentionne dans les divers monastères du diocèse 
de Paris, â cette époque, aucan abbé du nom de Gautier {Gualleriua). On a 
supposé qu'il n'agissait ici de Gualon (Gaalo, Walo ou Waldo), A qui Hugues 
Capet, abLé titulaire de Saint-Gcrmain-des-Prés , avait résigné le gouverne- 
ment de celle abbaye (fiaitia ckrUliaaa, VII, col. 'i33). La lesoo du manuscrit 
de la Vallicellane et celle de Baluze ne sont pas favorables à cette hypothëse. 

7. AbbédeSaint-Thierry (p. 33,note2). 

8. Reims. 
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EPISTOLAE GERBBRTI. 



ADALBBRUNIS ', 



his , quae certius vobis signîficari quaeritis , nil 
lovimus , quam aut praesentes diximus , aut lega- 
itra accepistis. Cetemm vobis, liberis, amicis ad 
^ne" prosperari, salvo honore regio ', et optamus, 
ongratulamur. Nostra negotia veslra putate : apud 
[ugonem de nostra ^ mente pura, fide constant! 
laesitatione praesumite. Déni que quod a vobîs 
, suo tempore vesti-o obsequio impeDdemoe. In pri- 
ue gratias habemus, quod de plurimis a vobis cer- 
igtimus. Meing. " monachum ex petitione abbatis 
a perquisitum Corbeiam ' liquisse, Rothomagum^ 
divimus. In quo si dabitur facultas, vestrum vel[le] 
nnibus exequi conabimur. 

es. 

BIDBN B. 

vobis ad votum cedentibus non immerito congra- 
et quia ignorata fréquenter per vos addiscimus , 



(uelle elle était pei 
e à son adr< 

p lettres 62, 



Ile était peut-être jointe, pour élre ensuite réexpédiée p 
adresse ; lettre secrète (p. 37, note 2). — Biatrii, dnchei 
du duc Thierry I", cUit sœur de Hugaes Capet (p. 1 



Li^a...^^.»,. ..^,^ <.i.i.4, doute qu'une précaution pour le cas où la 
rait à âtre interceptée par Lothaire- 

'd (lettre 67). On ne sait qui est ce Rainard et de quel monastère it 
Le moine Meing., qu'il recherchait, s'était enfui, d'apris celle 
>rbie, puis k Rouen; d'après un mot de la lettre 67 {traaMiiarina 
semble qu'il était venu d'abord d'Angleterre. 
■■ (Somme). 
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EPISTOLAE 6BRBERTI. 
vestrumque affectum circa dos sincerum experimui 
praecipua ponimus. Sed quae res institutum cotl 
dominarum ' sic commutavit, ut solus dux veniat Hen 
Id an dolo alterius partis agatur, et qui principum < 
turî sunt", si novistis, orantibus nobts plena fide 
bitis. 



ElDEM" DUCI BEATRICl''. 

Excelleutiam acuminis vestri videor videre, pa< 
principes stabilita ^, re publica bcne diaposita, ac ' 
in melius commutata. Unum tantum est, quod ph 
movet, Trevirensem archiepiscopuni, tanto molimir 
nationem differentem ^, aut se cum duce^ ac Loti 
regno manibus Francorum velle tradere, vosque 
quod coJloquium Virduni habendum '^ vei'isîmile facit. 
majora velle machinari. Jubetur amico vestro A. or 

- b. plurimis V. 

dam la lettre suirante, Gerbert «crit en son propre nom, et non 
part de l'arcfaeTèquc de Retma. 

1. Cette conféreDce devait avoir lieu fi Meti ; voir lettre 66. On 
iectarer que les « ppinccsaea » (doiniaae) qui devaient s'y renco: 
les eoins de la duchesse Béatrii. étaient l'impératrice Adélaïd 

d'Otton l" et aïeule d'Otton lEI, l'impératrice Théophano, t "■ 

mire d'Otlon I" ' "• ""- '■J"--"- -' ' 

de France, et 

s'iraVaU^quel" 
écrite en 986. 

2. Henri ou Héîilon, due de Bavière, nouvellement réconcilié avei 
et Théophano à Francfort ( p. 58, noie 10) ; voir la fin de la lettre a 

3. Hassan et Du Chesne, n° 64 ; Olleris. n' 69. — Vers juillet i 
secrile(p. 37, note2). 

i. La paii de Francfort, vers le commencement de juillet 91 
note 10, et p. 59, note 1). 

5. Archieptacopum, Ecbert; ordinatioRem. la consécration d'Adal 
du comte Codefroi, élu à l'évéché de Verdun (p. 39, note 3, et p. 4 

6. PenUétre Henri de Bavière. On doutait encore si sa soumissioi 
cère; voir la dernière phrase de cette lettre. 

7. II a déjà élé question de cette conférence de prélats dans Ie 
tp. 59). Elle n'eut pas lien (lettre 65). 
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nem nepotis destruat'. Num rex an'' primas est Treviren- 

sium^? FactioneDi archiepiscopi ^ hoc negotium undecum- 

»:„„-« ..;j«4 — T«..;~;i„i ««~« — +_~ -)rudentia , et 

juirite, et an 
dete. 



âendum, pri- 
trem Gau. * ^ 
randa redire 
taatos motus 
ac principes 
omites rario- 
!dire dixistis. 
i**. CoDsequi- 
immodum, an 



is de celle des 
Il était suffra- 
vait empicber 

Dur de France 
>se de Reima. 
; Toir lettre 57 



moatre de 985 ; 
'on, archevêque 
:a9serbénane), 
col. 571). Voir 



ty Google 



EP]STOLA£ GEBBEBTI. 



EX FERSONA A. NOTCBRO EflSCOPO LKODICBI4SI >. 

Collectionem episcoporum^, propter quam " significatum 
est, non esse factnm, tarditati prulatae * ' epîstolae imputau- 
dam. Disputabitur autem de his in vestro adventu*^^, et si 
ita visum fuerit, amplius postmodum privatim et in com- 
mune deliberabitur. Ceterum quia frater meus ^ se suaque 
ad vos pertincrc putat, multumque spei suae salutîs vobis 
attribuit, Gualteri''^ militem a pervasione pracdiorum sui 
Wazonis'^ cobibere debetis, eoque facto et sinistrum rumo- 
rem vitabîtis, et proprio ofGcio non defuisse videbimini. 



£i qui cuni sapientc rationem instituent, non multa ora- 
tione inlaborandum". Quod vestris vî ereptum est rcstituc- 
tur : fidci spondentis amici crédite ; si id satis non est , 

85. VMD. — a. quœ MD. — b. prolatî V, perlala ftlt. — e. in nduentu 
vegtro MO. ~ d. Gualterum MD. 

86. VyiD. — a. laborundum V. 



1. Maason et Du Chesne, ii'66; 01 1 cri a, n- 79. — Second semealrc de 985; 
lettre secrète (p. 37. noie 21. 

2. Voir lettres 60 (p. 59. note 1) et 63 (n. 61, note 7). 

3. |[ Produite, exhibée a : le porteur de la lettre a trop tardé ù la montrer. 
On ne sait quelle était cette lettre. 

W, L'évéque de Lière Était attenda â la conférence des princesses, qni devait 
QToir lieu ù Meti (lettre 66 . 

5. Le comte Godetroi, lié d'amitié avec l'éTeque N'olger (p. 24, note W). 

6. Peut-être Gautier, châtelain de Cambrai ( PerU, ScnpL, VII, p. 439, 

7. Serait-ce le même qui tut BucceaaiTemenl chapelain de l'évêque Notcer, 
écolâtre de Litge, chapelain de l'empereur Conrad II, prévAt et enSn (de io42 
àlMSléTêquedeLil-ge IPerti, «cnW,, VU, p. 206,210-234)? 

8. Hasaon etDuChesne. n- Q7 ; Ollcris, n" 66. — Second semestre de 985; 
lettre secrète (p. 37, note 2), 
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obses sccipiatur ab bis, quîbus Bua rursus restitui oramus* ', 
nec differendam propter iDStantis fori^ necessitatem. Et 
quia de Tobis optime praesuminius , dum haec dictavimus, 
obsidcs ab obsesso Castro^ ut in crastinum reddcodo nos 
accepisse significamus. Métis colloquiuin dominarum baben- 
dum ", vos quam plurimum intéresse optamus^. Si reli- 
Ctnm ut iastitatum est ^, causam effectricem '' per vos nosse 
laboramus. Quae ' privattm nos f scire oportebit , privata 
docebunt tempora ^. 



ABBATI RAINAnOO " '. 

Quamvis intetligentiam vestram non lateat, artem artium 
esse regimen' animarum, tamen tam occupatis in re publies 
suggessisse non inutile visum est. Fratrem Meiog. ", quem 
suavi eloquio, aSabilitate paterna, transmarina mutare 
coegistis, hercntem ac dubium, quibus valuimus sententiis, 
vestram mansuetudinem sibi notam experiri persuasimus. 
Erit ergo docti viri, more boni medici mellita praeferre ^, ne 
primo gustu amaria ingestis antidotis, salutcm suam formi- 
dabundus incipiat expavescere. Hac coftditione, si placet, 
suscipite. Si displicet, ne forte proditoris fungamur ofiScio, 
c]uo velit redire aequo anîmo ferte. 

86. — b. ila VB, arauimu^ MD. — c. lie V, MD addimt est. — d. ■ffectri- 
cem y. ~ e. qaid MD. — f. toi MD. 

67. LVMD. — a. Rainaro V, Rai 
regnum osse flf. — c. Henigum V, Men 

1. Fait inconnu. 

2. Le sens ordinaire de forum, en latin dn moyen â^, est n marché a on 
a foire «. Gerbert parait entendre par là une asaemblie od conférence ; ,Toir 
lettre 127. 

3. Fait inconnu. 
U. Voir p. 61, note 1. 

a Si le projet a été abandonné comme il ayait été formé a (?), 
Tempora, a des occasiong a, c'eat-i-dite, ici, n des entrevaes ». 
Masson et Du Chesne. n- 68 ; OUeris, n* 65. — Second semestre de 985. 
— Voir lettre 61 (p. 60, note 3). 
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BCBBRTO TRBVERBNSI AHCHIEPISCOPO"'. 

Non exequtum esse, quod ab urbe Verdunensi de reditu 
fratris Ga. ^ mandavimus ^, acrior cura praesentium tempo- 
rum " effecit, dum et quod nolumus oecessitas iafert, et 
quod volumus aufert. Nunc tandem ne bene meritis appa- 
reamus ingrati, clementiae vestrae ut possnmus remittimus, 
hoc unicum'' a solita benivolentia vestra expetentes, ut 
experiatur vestram affabilitatem, ob nostram commenda- 
tionem, et si pace vestra fieri poteat, ne careat studiis, qui- 
buB impensius operam dare dtsposuît. 



ABBATI MAIOLO"-'. 

Etsî vigilanti cura saper vestro grege assidue occupati 
estis, propeusioris est tamen caritatis, si alieni gregis con- 
tagio înterdum medemini. Floriacensis caenobii^ propter 
reverentiam patris Benedicti summum locum pênes mona- 
chos, ut aiunt, pervasor^ occupavit. Si vos tacetis, quis 

68. LVMD. — a. Ecberda Archiepiacopo V, Ecberto Arehiepiscopo Treaî- 
rensi MD. — b. G. VMD. — c. tempore MB. — d. nnum VltD. 
B9. LVMD. — a. MB adduat ClunÎBGensî. 

1. Haason et Ihi Chesne, n" 69; Oltena, n- 123. — Reims, second semeslM 
de 985. — Leltra écrile ou nom d'Adalbéron, archsvèqne de Reims, 
ï. Voir lettres 56 (p. 53) et 64 (p. 62). 

3. Maeson et Du Cbesne, n> 70 ; Olleria. n° 134. — Derniers mois do 985 ou 
janvier ou février 986. — Saint Hoïeul fut abbé de Cluny de 964 environ à 994 
{GalUa chriatiaaa. ÏV, col. 1127, 1128). L'un de ses prédàcesseure & Cluny, 
l'abbÉ Ûdon, avait itë précédemment abbé de Saint-Géraud d'Aurillac, du 
Gerbert fut élevé. 

4. Saiut-Benoît-snr-Loire (Loiret), monastère du diocèse d'Orléans, qui 
prétendait posséder les reliques de saint Benoit. 

5. Voir lellrea 80, 8«-88, 95, 142, 143. Il s'agit sons doute d'Oïlbold, qui 
fut abbé de Soi ni- Ben oit- sur- Loire après Amalbert et avant Abbon. En eOet, 
Abbon, éln- aussitôt après la mort d'Oïlbold (Aimoin, Miradei, III, i, 
p, 127), rut obbé pendant seiie ans (Bouquet, X, p. 339) et mourut le 
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iquetur? Hoc incorrccto, quis improbus similia non gpera- 
îl? Nos quidcm hacc zelo divini amoxïa dicimus', €t ut 
estro* examine, si probus est, recipiatur, si improbus, 
ninium abbatum ac monastici ordinïg societate, ad paenam 
lae dampnationis, privetur. Quod vobis ratum, litteris 
cstris nobis fîet acceptissimum. 



GERALDO ABBATI " G. *'^. 

O nimium dilectc Dco^, ardere bellis orbcm terrarum 
Ides, et ad Omnipotentem manus pro statu ecclesiarum 
eî'^ non crigis? Salutil'crum quidem iter caritatisque 
lenum ad limina beati Geraldi '' nos habere cupitis, cui uti- 
am voto "^ faveat divinitas. Sed id quam difficile factu sit, 
cile intelligitur, nisi vestra optineant mérita. De rege 
udov. 5, quis babeatur consulitis, et an exercitus Fran- 

89. — b. nostro MO. 

70. IVMD. ~a. Abbati Geroldo VMD.~b. C.deeal VMD; MD addunl 

iriliacensi. — c. Doinini VMD. — d. oui voto alinam VMD. 

novembre 1004 (Bouquet. X, p. 336; MUacUs. p. 127). Oïlbold moarut 

aina deai ans (Mabillou, Àclà, VI, i, p. 39-41); Il était donc dcrenn abbé 
I plus tard en 986. Ces dates s'accordent exactement avec celles des leltres 
et U2 de Gerbcrt, dont la première mentionne l'entrée en fonctions du 
ruator et la seconde sa mort. — « Posl eicessum pastoris Amalberti, dît 
moin. Oilboldus ad praelutionem Floriacensium fralrum, ipsoram electione 
regia principis Lotnarii ascendit donatione » {Miracles, II, ivin, p. 121). Si 
Ibold fut désig-né pour la dig-nité d'abbé par le roî, aon élection par les 
igieax dut être une simple terme. Cela peut expliquer que pluaienra 
I contemporains aient rernaé de la reconnaître et aient tenu l'abbé choisi 
r Lothaire ponr un intrus. 

I. Gerbert, moine bénédictin d'Aurillac et abbé bêuédictîn de Bobbio, 
ait le droit de n'être pas indifférent ii lu discipline dea monastères de 
rdre de Saint-Benoit. Il avait aussi un motif personnel de Bintéresser à 
;te affaire ; un de ses amis, l'écolâtre Constantin, était du nombre des 
t-Benoit-sur- Loirs qui repoussaient comme intrus le nouvel 



bé( lettres 86, »2}. 
I. Hassou et Du Chee 



!, n- 71 ; Olleris, n- 93. — Janvier ou fév 
ir p. 12, notes. 
t. Clandien, De tertio eoniutalu Honorii, 96. 
1. Le monastère de Saint-Géraud d'Aurillac. 
>. Louis V, associé au trAne de son père depuis 979. Au mome 
tre fut écrite, on prévoyait déjà sans doute que Lothaire allail 
e le pouvoir effectif allait passer au jeune roi. 
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corum auxilium Borello < laturus sit. Horum primum a 
nobis minime quaeri oportet, quoniam, ut ait Salustius : 
a OmDes homines qui de rébus dubiis consulunt, oportet 
esse remotos ab ira, odio, miscricordia ^. » Attcrum suapte 
natura ad esse et non esse aequaliter vergens, nostra 
îatelligcDtia magis videtur tendere ad non esse ^. Organa 
porro et quae vobis dirigi praccepistis, in Italia conservan- 
tur*, pace regnorum facta, vestris optiitibus repraesen- 
tenda '. Quae nostri juris sunt, ut vesira spéciale. Desidera- 
bilem praescntiam pii patris, vel causa beati Reinigii Fran- 
corum apostoli^, desiderantibus filîis exhibete, ut nostrum 
inpossibile vestro solvatur possibiii. 



71- 

STEPHANO DIACONO URBIS " ROMAB ", DATA VI NON. MAKTIAS *>. 

Exequiis domni^ Loth. régis occupati'', multa tibi quae- 
renti pauca- rescnpsimus. Lotbaricnses dudum capti ^ 
omnes elapsi sunt praeter comitein God., de quo in brevi 
meliora spectantur ". Quae pênes te tuoeque agantur 

70- — t. tic L. 

71. LVMD. — «. dtett VUa. — h. domini YMD. — c. speranlur MD. 

1. Borrel, comte de Barcelone, duc de la Marche d'Espagne, de 967 à 993 
(Harca, col. 399, 415); voir p. 43, note 4, et p. 13, note 6. Il était menacé par 
les Musulmena, qui avaient pris et pillé, le 4 jnillet 985, la ville de Barcelone 
(Marca, col. 411, 543, 933). 

" ' ... ripli, qni de rébus dubiia consultant, ah 

— Base decel » fSalluste, CatU.. 51). 

il disposé à l'égard de la famille 



odio, amici 


tia, ira atque 
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Gerbert, ae 
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™vale de France, 
1 En eflfet. Loaia V n 
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4. Voirf 


êttres82, 91, 


183. 






5. L'éffli, 


^e abbatiale 


de S 


laint-Rer 


ni de 



de Reims contient la sépulture de 

6. Maason et Du Chesne, n' 72 ; Olieria, n" 89. — Mardi 3 mars 986. — Voir 
lettre 40 (p. 38). 

7. Le roi Lotbaire mourut à Laon, le mardi 3 mars 986 (Bouquet, IX, 
p. 288, note a; ci aprts, lettres 73-75). et fut enterré en grande pompe it 
Sainl-Remi de Reims (Richer, III, 110), Il ne parait paa vraisemblable que les 
ranérailles aient eu lieu le jour même de la mort du roi ; txequiâ occupatî 
signifie donc : a o.ccupé des préparatifs dea obaëqaea u. 

S. Voir p. 46, notel. 
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le, atque per hune legatutn libros * tua induetria 
rescriptos conaummata karitate remitte. 



1 vestra praesentia înterdum non perfruiniur, turbu- 
rei publîcae imputatur. Vos Bolum gravia pati puta- 
t quae^ asperrima caeteris sint ignoratis. Sed cum 
r homioes sorte dubia'', michique, ut nostis'', incerto 
ueratur sedes, cur tamdiu pênes me deposita male- 
ortunae thesaurizatis ^ ? et quia utpote fidissimus 
lo loquor, maturate" îter. Nam aut imperialis cito 
•.oiligetf Buln, aut quantocius omisaa diu repetet 



I EX PERSONA AD. 
AnCHIEPISCOPl" ^. 

nvis sciam ex voto meo nulla bénéficia vestrîs meritis 
Jere posse, cstuat tamen animus, et quod re ^ nequît, 
flitur"^ affectu. Prîvîlegium vestri amoris circa nos, 
mero litteris, sepenumero nuntiis, sepenumero rébus 

^IHD. — a. Heddecensi VHD. — b. qunqve VMD. — c, duliia sorte 
d. non nostrie MD. ~ e. maturare L. — f. colliret VDB. 
y^MD. — a. deest VMD. — h. deeil L. — c. «equitur MD. 

Ultra 40 (p. 38). 
son el Du CEeme, !■■ 73; OUeris, n* &9. — Mars 986. —Voir lettre 64 



étirer son dépOt , il courre risque de le perdre 
}ur le garder. On ne sait quel était ce d«pAt. 
larche d'Espagne (p. 43, note i). 
ion et Du Oiesne, n° 74 ; OUeris, o' 90. — Haï 
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EPISTOLiLE GERBERTI. 6» 

ipsi» experti sumus, et quoniam §anctas petitîoaes pro 
DobisDeo'' optulistis, quam noa inanîter eas eSiideritîs, 
testîa est beDÎvolentia dominae augustae ' nobis reddita 
VI Q. mart. , qua die gloriosissimus rex Francorum Loth. ', 
clarissimumsidus, mundo Bubtractus est. Is^ quem /'caruisse 
regali gratta patastU, tkS nuUa familiaritate secLusus est. 



aX PEItSONA UKMHAB HBGINAB, AD MATRBH ^. 

Dominae A. imperatricî semper augustae, H. quondam 
regina, nunc luminc Francorum orbata. 

Elapsa sunt tempora deliciarum mearum ", tempora déco* 
ris mei, o mi domina, et o dulcis mater, dum is quo florente 
florebam, quo régnante regnabaro, me* hacteaus * couju- 
gem ia peipetuum viduam fecit. O amara dies VI n. mart., 
quae michi virum eripuit, quae me in bas miserias praeci- 
pitavit. Intelligat pia mater gemitum et angustias filiae 
doloribus plenae. Non esse me penitus praeoptarem, nisi 
divinitas solatio reliquisset ' matrem. quaodo videbo, 
quando alloquar? Nostri quidem vestrae praesentiae ac 
régis Conr. *, in vicinia Romarici Montis, ubî confiniura 

73. — d. Domiao VMD. — «. Lothariua FraDcanim VMD. — f. nam L. 
— g. dent MB. 

T4. LVMD. — a, meaniDi delioiarum MD. — *. dtat MD. — e. VMD 
adduni mihi. 

1. La reine Hemma, elle d'Adélaïde et veure de Lothaire. 

2. Adalhêron lui-même. Sons Lothaire, il était mal td à la conr de FranM, 
à. cause des liens qui l'attachaient à la famille impériale (lettre 62, p. W). 
IiOtfaaire mirrt, sa yeave, fille d'une impératrice, ne cacha pas aei sentimenU 
de lympathie pour l'Allemagne ( lettres 74, 97). Elle fat donc tout natarelle- 
ment favorable à l'archerèque de Reims. 

3. Maison et Dn Cheane, n" 75 ; Olleria, n- 93. — Uars 986. — Bemmat 
rtginat, Hemma, fille d'Adélaïde et de Lothaire, roi d'Italie, veare de 
Lothaire, roi de France (p. 26, note S) ; matrtai, Adélaïde, yeuTe en premières 
noces de Lothaire, rai d'Italie, en Hecondea noces de l'empereur Otton I", 
aïeule d'Otlon III (p. S, note 1). 

4. Conrad le Pacifique, roi d'Arles ou do Bourgogne (937-993), frïre de 
l'impératrice Adélaïde et bean-frëre de Lothaire, roi de France [p. 2S-37, 
tahleau I et II). 
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regnorum est ', XV kl. jua. ^ me ac filîuin meu 
volunt. Sed haec mora mille annorum michi est. Noveritis 
intérim Francorum principes michi ac filio simul Ëdem 
sacrameDto firmasse. Id hoc et in reliquis quae sequenda, 
quae vitanda sint, vestro judicio utemur, ut noa solum 
H. regiaae, sed omnium dicamini mater regnorum. Recorda- 
mini praetcrea verborum vestrorum, quod vîrum meam 
prae me dilexeritis, quodque ipse prae me vos amaverit. 
Prosint animae ejus hi dulces affectus, et quae'' tempora- 
liter exhibere non valetis, spiritualiter reconpensetis, per 
sanctos patres, id est episcopos, abbates, monachos, ac per 
servos Dei* quosque religiosissimos. 

75. 

EPITAFIIIM REGIS" lOTHARII *. 

Cujus ad obsequium coîere duces, bonus omnis 
Quem coluit, sate Caesaribus, monimeata doloris, 
Caesar Lothari, prétendis luce secunda 
Terrifici martis, quod eras conspectus in ostro^ ^. 



sruin. — b. aatro MD. 

1. RcmireiDODt (Vosges), dans le royaume de Lorraine, tjiû appartenait 6 
Otton III, petit-fils d'Adélaïde, près de la Troatlère de celui ieBoargognt, 
ont appaiienait à Conrad. 

2. Le mardi 13 mai 986. 

3. Le roi Louis V. Ce projet ne parait pas avoir été exécuté. Voir p. SI, 

U. Masson et Du Cbesne, n° 76; Olleris, p. 293, — Hara 986. — Celte 
épitaphe est insirée , dans le recueil des lettres , à ta date à lamelle elle dut 
être effectivement composée. Les trois BuivantcB se rapportent b des événe- 
ments plus anciens; on peut se demander si Gerbert ne les fit qu'en 986. en 
même temps que celle de Lotbalre, ou s'il recopia seulement alors des mor- 
ceaux composés antérieurement. — Il laut rapprocher de ces quatre épitaphe» 
celle de l'archevêque Adalbéron, qui nous a été conservée sans nom d'anleni, 
mais que H. OUens attribue avec toute apparence de raison à Gerbert ; 
Coululerat natura parens quae Bumma pntavit 
Ad meriti cumulum tibi, praesnl Adalbero, cumte 
Praestantem cunetis mortalibos abstulit orbi 



(Olleris, p. 293-294). Adalbéron mourut le 23 janvier 9 


89, cinquième jonr 


•près l'entrée du soleil don, le signe du Verseau {fuadcnU 
pas bien ce que signifie cum pondère reiiim. 


àqua,). On ne voit 




6. Monlmeala dolorlt preteadU, « tu étales, tu nous lais 


voir un appareil de 
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I FKBDERICl'. 



Francorum placîto^ nomen tulit hic Fredenci. 
Qoem proavî fudere duces a sanguine regum^ 
OFBcio meritisque parem, sopor ultimus hausit 
Mercurii cum celsa domus tibi, Phaebe, pateret^. 



EPITAFIOM ADALBBRTI SCOLASTICl '. 

Edite Qobilibus, studium rationis adepte", 
Dixit^ Adalbertutn te Belgica^, flore juveutae 
Stare diu non passa tulit fortuna, recursus 
Bissenos ' februi cum produxisset Apollo ^. 



1 TêlQ de pourpre «. — « Tyrio coaspectus in ostro o ( 



Q accuratur... Corpus biasice Teste induitnr ac desuper palla purpurea 

s ia omata aarogne mteiU operitur » (Richer, III, IIOJ. 

1, Hbmod et Du (Siesne, n* 77 ; Olleris, p. 293. — Voir p. 70, note k. — 
Frédéric I", duc de la Lorraine sopérieure, Tôt le mari de Biatrii. 



Adalbëron 

2. ccP 

3. On 



ipet, et le père du duc Xhierr; I" de Lorraine et de l'éTéqne 

la volonté des Francs « ; cf. DixU le Belgica, ci-aprës, n* 78, 

. . sait rien de certain enr la généalogie du duc Fr^éric. 

k. Mercurii doraui, le signe du Cancer 7 Manîlius, Atlroa., II. 440); 
Phaebe, le soleil; libi paieret, « s'ouvrait à toi ». te recevait. Le soleil entre 
dans !e ii^e du Cancer le 17 juin (Higne, CXXIX, 1324, 1340). Le duc 
Frédéric mourut donc un 17 juin. On dit ordinairement qu'il mourut en 984 
(Bonquet, IX, p. 103, note c). Il est plus probable que ce fat le dîmaDche 17 
Tuin 983, car il était déjà mort à la date de la lettre 31 (p. 28, notes 2 et 3). 
laquelle est au plus tard de juin 984. 

a. Hasson et Da Cbesnc, n' 78 ; Ollcria, p. 294. — Voir p. 70, note 4, et cî- 
desBODg, note 7. — L'écolfltre Adalbert est inconnu. 

6. Le royaume de Lorraine. 

7. « Quand Apollon (le soleil) eut amené le retour du blsaexte de février, o 
On suit que, dans lea annéea biaseitileg, le 26 février s'appelait VI kal. mort., 
le 24 février b(> VI liai. mari. 11 s's^t ici d'une année bisseitile où !e 24 
février, biiaexlua, tomba le jour du soleil, c'est-à-dire le dimanche. C'est ce 
qui arriva en 984. L'écolfltre Adalbert mourut donc le diDumche 24 février 984. 
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EPITAFIVM OTTONIS 



Cujus ad imperium tremuere ducea, tulit hostis 
Quem dominum populique suum novere parentem, 
Otto, decus divum, Caesar clarissime ^, nobis 
Immeritis rapuit te lux septena decembris. 



ORATIO " INVECTIVA ' IN 



CiVITATBM " 



Quod remedium morbis tuis înveniemus, Verdutiensium 
execrata civitas? Unitatem sanctae Dei' aecclesiae scidisti. 
Sanctissimam societatem humani geaeris abrupisti. Quid 
enim alîud egeris, cum pastorem tuuin 3, voluntate haere- 
ditarii régis', consensu et favore conproviticialtum episco- 



78. LVMD. —a. imperatoris VMD.- 



a M, clariBsimae L, chariBaioM 



1. HaSBOnetDaChcsDe, I1-79; OIIeriB, p. S93. — Voir p. 70. note 4. -- L'em- 
pereur OttoD I[ mourut le Teadredi 7 décembre 983. 

2. Uasaon et Dn Chesne, n' 80; Olleris, ii° 40. ~ Harg-inin 986. — Cette 
lettre a dû être écrite, aoit an nom d'Ecbert, archevêqne de Trèrea, soit aa 
nomdnjeane Adalbéron , évêque de Verdun; en effet, la sentence' conteHae 
dans la derniire phrase n'a pu ilre porlée que par une personne qui avait 
aatorité aa «pirituel sur le diocèse de Verdun. L'objet de la lettre est d« 
reprocher aai habitants de Verdun de n'avoir pas todId reconnaître et rece- 

ir évoque le jeune Adalbéron. Il en résulte, en outre, que le parti ^ 

' '• ^rmi les habitants de cette ville repoussait Otton 111, k qal 

e que plas tard (lettre 100). — Cetle lettre n'est pas du 
nombre des secrètes (p. 37, noie S). Gerbert n'a pu écrire ouvertement un 
morceau inspiré de ces eentiments qu'au lendemain de la mort de Lotbaire, 
quand Adalbéron et les siens, les partisans d'Otton 111, venaient de recaurrer 
momentanément la faveur de la cour (lettre 73, <p. 69]. Sous Lotbaire, ItOr 
«vmpathie pour la famille impériale les rendaient suspects et Ils étaient . 
•blirés de la cacher (lettre 5!, p. 49) ; il «n fut de même, quelques moia plna 
lard, SDQS Louis V (lettre 89). 

3. L'éréque Adalbéron, Gis du comte Oodefrol. 

4. Ottûn^ll. 



prévalait alors 
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EPISTOLAE GERBERTI. 
porum electum, ac insuper episcopali beaediotioae 
tum', adhuc pertinax minime recognoscis, teque 
membrum mutilum ac déforme f sine unitate corpo 
olea in oleastrum^ inserere temptas? Ideo pastoren 
recognoscis, quia regem tuum regno privare moliris 
est tui juris creare novoe reges ac principes, id et 
insolita transire juga- Gravissimum est peccatum 
impia civitas, non confregit aries muros tuos, non 
infecti milites, nullo telorum génère pervasi sunt. Sai 
rium Dei^ corrupit te^^. Saactuarium Dei# pervasi 
possides^. Spelunca latronum facta es'. Hostis' h 
generis, amici tui, obliti virginum, sanctique thori, i 
consanguiaitatis vel numeri*°, etiam iu sacrîs diebu) 
sacris locis, borrendum lupanar fecerunt te'. Altaria 
calcibus allisa ac ligonibus efTossa sunt 3. Opes religio: 
et pauperum rapinae et incendiîs patuerunt'. Rêve 
revertere ad pacem aecclesiarum et ad unitatera regn 
civitas, virtutuœ expultrix', vitioruro receptrix^. 

AD BONOS CIVBS ". 

Vos " si qui estis Dei ^, pars melior, redite et sepat 
velutoves ab bedis. Novimus antesignanos poUutae ci« 
novimus satellites manipulares, qiioa divino gladio i 
dos, hactenus patientia tulimus, dudc caecitate i 
presses, et caligine mortis consopitos, sententia dai 

79. — f. derormae L. — g. Duœini VMB. — k. corrnpisti JW0. — i 
mS. — /. deft VDB. — i. et muneri V. et muneria MB. — i 
adduai BC. — m. AU Ululai dtett VMD. — a. El vos VMB, 



1. A la date de la lettre 63, ti 
«aoore consacra (p. 61, note 5, e1 
été d«)uiB cette époque. 

S. Gerbert reproche aui VerdunoU de faire le contraire de ce qn 
dans saint Panl : ce Quod si aljqai ei ramis Fracti snot, ta antein, cum < 
«MM, insertna ea in illjs, et aocius radicis et pinirnedinia olivae factaa < 
tBom., «, 17). 

3. A11u«ioD« obscures à des fait» mconnus. 

4. « Numquid ergv apelunea latroDum facta aat domua istB F o (J 
m, 11; cf. Hatlhiea, ixi, 13; Herc, xi, 17; Luc, xix, 46). 

B. On ne Voit pas ce que signifie ce moL 

I O titaa phjloaophia dui, o tirtatts indantril «spultrilqlju 
"■' -"- Tcaf, V, II). 



r> (CicéroD, Taicul., V, ii). 
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tionis ex divinia legibus promulgata, communi omnium 
bonorum conaultu percutimus. 



ABBATI TVRONBNSI ■ 



Ubi summa religioois norma esse debuit, summum esse 
illapsum crimen ' non inmerito vos* permovit et exterruit. 
i erit auctor hujus correctionis, tacentibus cunctis 
lus vestri ordinis? Nos quidem vcnerabili abbati 
mper his pauca rescripsimus° ^, quia sapientem in 
lulta intelligere sciraus. Huic tanto negotio, et ut 
ateamur, tantae audatiae ulciscendae , is '' a nobis 
iignatus est, ejus seotentiam qui nostrum prior ' 
alteri sine mora signiiicabit. 



ABBATt ADSONI ' 



! moras oinnes ^, mi pater, et III vel "^ II kl. jul. ^ 
de Ur Chaldeorum ', Optemperandum veteranis 



MD. — a. Ecberdo VMD. -- b. dos VMD. — c. prascripiimai 
d. vlcisuendus M, Tlciscendx tint ia DB. — e. prior nostrnm MD. 
MD. — a. AioDi Abbati M, Adsoni Abbati D, Adiooi Abbati B, — 
Dii L. — r. et VMD. 



m et Da Cheine, n" 81 ; OUeria, n- 135. — Mars-jain B86. — Sur 

>bé de Saint-Julien de Tours, Toir lettre ik (p. 41, note 7]. 

git de l'afTaire de l'abbé de Saînt-Benoit-aur-Loire (probablement. 

que Gerbert conaidfrait comme un introa; Toir lettres 69 (p. 65,. 

1-88, etc. 

B 69 (p. 65). 

m et Du Chesne, n- 82; Ollerig, n' 54. — Vers juin 986. — Sur 

bé de Monliérender, voir lettre S (p. 6, note 7). 

le, ÉnéUe, IX, 13. 

ardi 29 ou le mercredi 30 juin 986. 

idniit eoa de Ur Chaldaeorum, ut irent in terram Chanaan... Diiit 

nious ad Abram : Eerederc de terra tua... et Teni in terram qriam 

> tibi » I^Geaiae, XI, 31, XII, 1], Quelle était donc la n terre promue B 

t voulait entraîner l'abbé Adeon ? 
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amicis, ac in fide diu probatis. Noster Ad. < pater 
quondam vobis fidus, et nonc fidissimus, morarum 
ciens, vestram expetit praesentiam. Nefas absenti sigr 
ea quae volumus praesentt dicere. Carissima vobis ac 
librorum volumina ^ vestrum iter sint comitautia''. H< 
tum dixisse sufRciat. 



" G. ^, gratia Dei ^, si quid est, plurimam saluten 
dileclissimis sibi filiis Bobiensibus^ utriusque ordini: 

Rem digoam vestroque nomini convenientem j 
egistis, patrem quereodo, patrem visitando. Qua 
vos veros iiHos esse docuistis''. Ergo et pro vestra d 
tia, et pro fide coustanti circa me, nunc absens 
habeo et mox propitia divioitate praeseas débitas exh 
Ego quidem etsi jam propemodum io portu consti 
tamen malignis iluctibus jactari iniquo animo ferc 
scimus Deum' omnia posse, eumque motum prece ] 
rum confidimus alTlictis opem ilico laturum foie. 



SI— d. comitata VMD. 
8S- LVMD. -— a. MD adduat t. 
— c. quia iure MD. — d. docaisti J 



t. Adfllbéron, urcheTêqae de Reima. 

2. Voir lettre 8 ( p. 6). 

3. Hasson et Du Cbeane, n- S3 ; Olleri», a° Ti. ~ Vers juin ou juilli 

It. Les moineB de Bobbio. Gcrbcrt était resté leur abbé de droit 
conserTé parmi eux des partisao!! (lettres 91, 130, 161); il avait I 
dépôt chci eui des objets qui lui appartenaient (lettre 70, p, 67, n 
lettre 163). D^aprta la présente lettre, il venait de recevoir la i 
quelques-uns d'entre eux. Il les chargea sans doute de rapporter en . 
troislettres 82, 83 et 84. 

6. On distingue parmi les moini 



6. On distingue parmi les mo: 
religieux laïques [VioUet, Préi 
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UUGONI MAKCHtOKl" 



Non inmerito vos plurimi facio, et vos et vestra votis ac * 
laudibus effero, qui tant occupati mei memiaisse dignamiui 
inter honesta ^. Hoc itaque ioter praecipua ponimus, ac 
proinde ad vos Sdem plurimam habemus, et ut nostri 
memoria non excidat, propeosius oramua, et ut feasis jam 
rebua sancti " Columbaot ^ subveoiatis, preces quas valemus 
absentes effundimus. 



CONONt ITALICO MARCHIONl ■ *. 

Quamna noltis ofiSciorum meritia vestram promereamur 
gratiam, virtua tamen ac nobilitas vestri geoeris et ^ pro- 
pria adducit " nos de vobia bene sentire, meliora sparare. 
Qood si a parvis maxima juvari possuot, hooori vestrv 
studia noatra non deerunt, in loco et tempore, consultando, 
bona verba suggerendo '', ut dum vobia fortuna riaerit, sub 
veatria alis nostra mediocritas requiescere possit, 

53. IVMD. — a. tUuLia dettt L. ~ b. et BD. ~ e, beaM VUO. 

54. LVMB. — a. titaUa dernt L. — &. ac JfA. — c abdocit £. — if. utgg»- 
reoda MD. 

1. Htuaon et Du Cbesne, n* Zk; Olleris, n* 70. — MSme date que IS préed- 
dsDte. — Hagaes. dit 1g Graod, fut marquis de Toscane de 970 & 1001 eDTÎrcm : 
voir Riant, Donation, p. 168, 177 ; Coiimo délia Rena, ÙeUa ttrit âtgli oHtûki 
dachi t maroheii di TosiMaa (Florence, 1680, ia-rol.}, p. 158, 180. 

3. Les religieux de Bobbia qui étaient Tenus visitar Gerbert lui avaieilt donc 
apparié soit une lettre, soit un messag-e verbal, de la part da marquis Bugoei. 

i. Le monastère de Saint-Golombao de Bobbia. 

4. Muion et Da Chesne, n' Sb; Olleris, n' 10. — Uïme date que les deu 
précédentes. —Un Conon ou Conrad, £ta de Bérenrer II, roi dltalie, étott 
Dtarquii d'iTrée [Hirsch, Jahrbûcher dit deuUchtn Beichi infar He'atrick II, 
II, p. 460, Ml) ; Toir aasii lettre S16. 
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EX PBRSONA A. THEOPHANU IMPERATRICI " '. 

Etsi hactenus vos ob mérita vestri viri excellentissimi 
aagnsti, semperque memorandi, ut dominam colui, epecia- 
lia tamen nunc bénéficia vestra ve§trique filii , et praeteri- 
tam continuant* dilectionem , et fideoi nostram ad vob ac 
vestros plurimam augent. Fovet nostra ecclesia, inter prae- 
cipuos thesauros, pignus vestrae amititiae circa nos. Sentiat 
ergo bcatus R. " tantae dominae Tavorem, si fieri potest, in 
recipiendis rébus amissis^, cum propter sui mérita, tum 
propter nostra, si qua placebunt, exhibenda servitia. Sen- 
tîamus et nos gratiam jam bene fundatam, scilicet ut legato 
vel ■* melius scriptis, de pace vel"^ pacis conditione cum 
nostro rege habenda, dignemini significare nobis per 
omnia paratis, quantum fas est, fidem sincerisaimam exhi- 
bere. Sic quippe' saluti vestrae ac nostrae in commune 
melius poterimua consulere. 

86. 

CONSTANTINO SCOLASTICO " 3. 

Sapienter et perite ille vir Dei ** pervasorem * improban- 
dum esse censuit , sed rem ad se minus spectare signi- 

86. LVMD. — a. lllulua deeil L. — h. contineant V, continent Mfl. — 
c. Remigius WZI. — d. et YMD. — e. Sicque MD. 

86. LVMD. — a. MB adduat FloriaceDsi. — b. Domini MD. 

1. Hassan et Du Cheane, n* 86; Olleris, D° 95. — Join-août 986. 

2. Théophano &t droit â cette reqaéle quelques moie plus tard : par an 
diplAme daté de Duiiboni^, le lundi 29 novembre 9B6, le jeune rai Ottan III 
_._j-, .L_g (jç Saint-Reioi de Reima ses posacBaionB de Mcerasen 

" " " u Zell (Haute-Alsace) 



(Pays-Bas, prorince de Limbourr) et de la 
(Bouquet, IX, p, 396; Slumpt, n' 899). 

3. Mnaaon et Du Cheane, n- 87 ; Otleria, n- 1 



- Juillet ou commencement 

- Conatantin était moine et écolâtre * Saint- Benoît- aur-Loire. Il 

fat plus Urd abbé de Saint-Hesmin, près d'Orléana (Boubnov, p. 42, note 2) ; 

Toir letlrea 92, 142, 143, 191, appendice, n- UI, et Boubnoï, p. 23-25, 315-318. 

4. Malenl. abbé de Cluny; Toir leltrea 69 (p, 65), 87, etc. 

6. L'abbé de Saint-Benoit-snr-Laire, probablement Oïlbold (p. 65, note 6). 



I, Google 
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ficavit'. Ipaum ante insignia honoris iiifamem, fautores 
inreligiosos, augeiidam infamiain, si sanctoruni privetur 
consurtio, caute prudenterque disseruit. Matura ergo iter, 
et XVI kl. sept.' nos revise, ut in his omnibus per te ple- 
nius instruamur, simulque laeteris animadversione nostra in 
pervasorem, et qui te coenum nostris putavit in naribus de 
se dictutn exiatimet^, teque tymiama vaporatum redolere 
perborrescat. Comitentur iter tuum Tulliana opuscula, vel " 
de Re Publica, vel" in Verrem, vel "^ quae pro defensione 
multorum plurima Romanac aeloquentiae parens conscri- 



EX PRRSONA A. ARCHLEPISCOPI ABBATl MAIOLO " ". 

Preclara quidem exhortatio vestra iîi pervasorem^. Sed 
«iim scriptum sit : « Quae caepit Jhesus facere et docere ' n, 
cur diversa imperia, diveraa caeli climata praetenditis , 
ut ei ^ quem reum statuistis, aliis non communicantibus 
communicetis? Restitcrunt sancti patres heresibus nec 
putaverunt ad se non pertinere, quicquid alicubi malc 
gestum audiere. Una est quippe aeclesia catholica, toto 
terrarum orbe diffusa. Verba vestra sunt, immo per vos 
sancti Spiritus : « Nec erit Christî fïdelis, cui haec ambitiosa 



1. Voir la lettre suivBiilt. 

2. Le mardi 17 aaat 986. 

3. Pro ae diclum existimet » (Térence, Heautontim., proL, 30). 

4. On ne sait si ces ouvrages de Cicéron se trouvaient en effet dans la biblio- 
lur-Loire ; on peut ea douter. Le Dt re publica, perdu 
I retrouvé dans un palimpseste du Vatican et publié 

, , . , r le cardinal A. Mai, en 1823. 

5. Maason et Du Chesne, n" 88 ; Olleris, a' 136. — Même date que la précé- 
dente. — Voir lettre 89 [p. 651, el la letlre préeédente. 

6. L'abbé de Saint-Benoit-sur-Loire. -- La lettre de Halenl , à laquelle 
Gerbert fait ici allusion, fut écrite après la lettre SO (p. 74) et avant la letlre S6 
(p. 77), par conséquent probablement vers juin ou juillet 986. 

7. Acte) des apotret, i, 1. Cette citation a pour but de (aire entendre qu'on 
doit, comme Jésus, joindre les actes aux paroles. 



1 
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andatia non fiel detestabilis'. « Detestamini ergo pervaso- 
rem, Sentiat vos non sibi*" favere, non sibî communicare, ac 
per vos non solum quosque religiosos vestri ordinis, sed 
etiam, si fieri potest, Romani pontificts se maledictis urgeri. 
Et quoniam ** rem ut erat cognovistis, cognitam secundum 
dignitatem vestri nominis dijudicastis, nos nostrique omnes 
velut fidissimî comités tantum ducem sequemur, nec 
umquam huic pervasori, a' tam probo improbo approbato, 
vestro sine jussu communîcabimus. 



"ABBATI BWRARDO ° T«nONRKSI ' 



Quae morum gravitas vobis insit, quam integer vitae 
actus, quam purum gloquium, litterae vestrae palam fece- 
runt. Itaque studium pietatis ac severitatis vesti'ae movit nos 
ire in vestram sententiam, virque ille Deo plenus^ ad quem 
multam fidem habemus. Summovebimus ergo illum perfi- 
dum ^ a societate nostra nostrorumque '^ juditio tantorum 
patnim, isque nobis habebitur hostis, qui in sententiam 
reverendi patris Maioii , colendi patrîs Ebrardi'', diccre 
non dicenda attemptabit. Quod si divinitate propitia favo- 
rem pnncipum obtinebimus, ad haec utilia, utiliora'' jun- 
gemus. 

87. — c. Bibi tas non V, tos aib{ non MD. — d. quornodo VMD. ~ 



2. Hasson el Du Cheanp, n' SU ; Olleris, d' 137. — Juillel-Beptembra 986. - 
Voir p. 41, noie 7, «t les lettres précédentes. 

3. Haleal, abb« de Clunjr, i qui est adreai 

4. Toajoars l'abbé de Saiat-Benolt-anr-LoiTe (p. 65, 
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AD IMPBRATRLCBM THEOFITANU ET AS FILtUH" BX PBRSONA 



In quem cumulum ira fiirorcjue regia in nos proruperit-2, 
testîs est impetus ejus repentinus, et inopinatus^, vixque 
sine multa caede partium repulsus^. Qui £di intcrnuncii 
erant, castra diruere, qiiae sab vestro regimine nobis sunt^, 
imperabant, offerre jusjuraadum secundum eorum libidi- 
nem, aut urbe regnoque excedere. Interserebant antiquam 
benevolentiam divi augusti O.^ circa nos, nostrumque 
familiare obsequium. Haec et his simitia propriae saluti 
inprae senti arum obstitere. Ferte ergo certum solatium tem- 
pore ÎDcerto, nec dubia spe deludamur, qui in coaservanda 
vobis fide numquam dubitavimus. VI kal. april.^ conventus 
Francorum indictus est, ibique crimine inlidelitatis pulsa- 

89. VMD. —a. ita l* V, MD adduat Olhoncm. 



1. MaBBon et Du Cbesne, n" 90 ; Olleris, n- 42. — Juillet- septembre 986; 
lettre secrète (p. 37, note 2). 

2. Le roi Louis V s'étont brouillé arec la reine Hemma, sa raice (lettre 97}, 
l'archeTéque Adalbéron, protégé d'Hemma (lettre 73. p. 69), était retombé en . 
disgrâce : o Oratio Ludovici (reçis) apud ducem (Hiigonem) celerosque pri- 
mates in Adalbcronem metropolitanam... ii Adalbero Rsmorum metropolita- 

n nos, homo omnium quoi terra suBtinet sceleratisairnuB, contempto patrie 
« mei imperio, Ottoni Francomm hoati in omnibus FiiTit... » (Ricber, IV, S). 

3. u Bel tanto animo preceps in métro poli tan um aesumpto duce cudi 
exercitu fcrtur. Ipsam urbeoi (Remorum) appétit atquc irrumpcre conteodit » 
(Ricber. IV, 3). 

4. n Primatam lamen consilio usus, legatos premisit, per quos quaereret, 
an episcoDus reaisteret régi, an ex objeetis purgari statuto tempore paratufl 

jntra objecta întendere non differo. b 
dédit... Rei itaque eiercilum 



Factis crgo utrimqae rationibos, obsideg dedil 
amoTit Siîfonectimque derenit o (Ricber, IV, 3-5). 

5. Mouzon et Méiièrea (Ardenne»;, cbateaui de l'ai 
situJB dans les limitea de son diocèse, mais hors de < 
France, dans le rovBume de Lorraine ou, comme on 
l'empire (lettre 94 ; Flodoard, Ckron.. oonée 960, etc.]. 

6. OttonlI. 

7. Le dimoncbe 27 mars 987, probablement à Compiigae (lettre 101). Le 

ron ne fut laeé et acquitté qu'uprès la mor 
(Richer, lj,5,6). ^ ^ ^ 
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bîmur, quod episcopum Verdunensem licentia donaverimus, 
quodque in presbyterii honorem promoverimus, et ut res 
fiât impossibilis, a nobis idem repetendus'. Si haec ita se 
habuerint, vestri nostrique iideles Gerbertus ac Renieras * ', 
secundum qnod volulstis, Noviomago^ vobis minime occur- 
rere poterunt, sed vestra clementia Coloniae*, quo post 
venturi sunt, quantocyiis " ducem aptum itineri eis provi- 
deat. II kal. mar. ^ Ottonem et Heiibertum comités^ allo- 
quemur : iterumque datis obsidibus quos recepimus, fra- 
trem meum' vestrae servituti remittere attentabimus. Qui- 
bu9 angustiis ob fidem vobis servatam semperque servandam 
premamur, paucis expresgimus. Salutare'^ auxilium vestra 
ex parte constanti animo expectamus, et ut hoc ipsum 
hostes lateat obsecramus, ne acrior eorum ia nos exardescat 



I V, quanto jW, taoto D, qi 



1. Voir lettres 54 (p. 51, note 2), 57 [p. 54), 63 (p. 6S, note 2). 

2. Voir lettres 2 (p. 2, note 4), 94, etc. e Nous croyons que le Régnier dont 
parle Gerbcrt est le vidame de Reims, umi de rarcheièque Adalbéron. Voir 
Richer, 1. IV. oh. 4, 99; concile de Saint-BaBle, ch. 30 |15] « (Olleri»). Ce 
n'est pas très irai semblable : le Yidame était, à la date de cette lettre, retenu 
comme otage par le roi Louis V (Richer, IV. 4), Il s'agit bien plutôt, ici et 
dans les lettres 2, ^i, 127, 140, 141, de quelque clerc attaché, comme Gerbert, 
A la métropole de Reims, 

3. A Nimëgae [Nijmegea, Paya-Bas). Un dipMme d'Otton III est daté de 
celte Tille, ]e dimanche 37 février 987 (Stumpf, ii-!H)3), et il est possible que 
le séjour qu'y fit alors la cour se soit prolongé on mois ou deoi. — 
Théophano aurait voulu que Gerberl partit de Reims 
mars (lettre 91); il ne put ae mettre en route qu'au 
(lettres 1CK), lof). 

4. A Cologne. Gerberl ne put t'y rendre (lettre 101). 

5. Le lundi 28 février 987. Cette date fut, à ce qu'il semble, beaucoup 
devancée (lettres 93 et 94). 

6. Voir p. 13, notes 7 et 8, p. 45, note 1, etc. 

7. Le comte Godefroi , le aeul des priaonniers faits à la prise de Verdun qui 
ne filt pas encore délivré (p. 45, note 1, et lettre 71, p. 67). II ne devint libre 
que le lli ou le 17 juin 987 (lettre 103]. 
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Hinc sitis atque famés fugiunt, properate Bdeles. 
Dividit in populis " bas praesul Adalbero gazas. 

IN DONARIIS. 

Virgo Maria, tuus tibi praesul Adalbero muniis. 
91. 

RAlMtlNDO ABBATl AUHBLIACBNBI " ^. 

Clarissimo pâtre Geraldo^ orbatus, non totus superesse 
visus stim. Sed te desiderantissimo secundum vota mea ia 
patrem creato, denuo totus renascor in filium*. Nec solus 
vestrô honore gaudeo, gaudet pater Adalbero, se suaque 
vobis ex aDimo conferens, tanto artius, quanto amplius lucc 
religionis ac scientiae conlucetis. Cujus ob meritum amorem 
f«re continuum triennium^ iu Frautia consumpsi. Ubi'^ dum 
iras regum, tumultus populorum, regnorumque dissiden- 

90- y.D. — a- populos fi, 

91. L {aagae ad adaot. i), VMD. — a. Aureliocensi AbbaU VJHD. — 

* '- "' VMD. — c. Ibi flffi. 



1. Du Cheane, à la suite du n- 90; OUeris, p. 294. — Rien n'indique è qooi 
se rapportent ces vers. D'après la place où ils sont insérés dens le recueil, ils 
doivent avoir été composés, comme les lettres précédentes et suivantes, dans 
Tété de 986. — Le premier et le troisième vers sont léonins: la fin du vers rime 
avec la ocsure. — Le preniier Ter» témoigne, à ce qu'il semble, de l'usage de 
donner à tous les Gdèles la communion soua les deux espèces. 

2. Masson et Du Chesne, n- 91; Olteria, n' 112. — Reims, fin de sep- 
tembre 9S6; lettre en partie secrète (p. 37, nol« 2). — Baimond venait, k 
la date de cette lettre, d'être élu abbé d Aurillac, en remplacement de Gérand 
(p. 13, note 2). Cette lettre et la suivante durent élre portées par un même 



!>). La date de sa 
it de l'année 984 
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tium aestus perfero, tanto tediu alTectus sum, ut curam 
pasioralis officii'' susccpisse paene me peniteret. At quo- 
niani domina mea Th. impci-atrix scmper aagusta VIII kl. 
april. ' proficisci me secum in Saxoniam ^ jiibet, eoque 
quosdam ex meis monachis ac inilitibus^ ab Italia convenire 
jussi, nunc non habco ^ quid/'certum scribam super orga- 
nis iii Italia positis *, ac monacho dirigendo qui ea con- 
discatiî^, presertim cum sine praesentia dominae ^ meae * 
Th.* crederc me uon * ausim^ fidei mcorum* militum, 
quia Itali* sunt'', ncc satis sciam utrum exercitum ' ante 
autumnuni in Italiam* deducam, an in Germania demore- 
mur, ut quamplurimas copias contra Ludovicuni regem 
Francoruni, nisi quieverit, comparemus. Qui amicis inquie- 
tissimus-', pernicioaissimis hostibus non multum inquietus, 
quis* sit, quidque' de eo intelligi oporteat, velox exitus 
comprobabit. Clara indoles^ divae mcmoriae Ottonis Cae- 
saris, pace '" intcr duces ac principes redintegrata 8, 
proxima aestate legiones militum duxit in Sarmatas, quos 
ea lingua Guinidos dicunt">, ibique sex et quadraginta urbes 

91. — d. postoi'alitnliB VMD. — e. hobeam VMD. — f. quod VI^D. — 
^. lia LM, coTidicol V, conducat DB. — A, deeai t. — i. reliaaa désuni L. — 
/. iDquientigaimÏB Sf , inquicntistiiinua D. — i, qui» V. ^- l, qaodque V. — 



1. Lp jour de TAnnonciation, vendredi 25 maP9 987. 

a. L'Allemogne septenlrionole, entre In mer du Nord, le Rhin, le Mt 
la Saalc et l'Elbe. 

3. Lea vBSSUUi du comté de Bobbio (p. 13, note I , et p. 75, noie 'i). 

4. Voir lettres 70 [p. 87), 92, 163. 

5. Un moine que Rainiond devrait envoyer en Italie pour y apprendre 



6.- Voir lettrée 5 (p. 4) et If. (p. !3). 

7. Ihéophano avuit donc formé dès 986 un p™jet quelle neiccutn que 
deux ans plus tard. En <J88. se séparant de son fils, elle alla en Itulip, 
a ibique nalolcm Domini cetcbravit et omncm re^oneni régi subdidit n 
{Anaoiei UildeiAeimeastn. 089 ; Wilmans, p. 6:t. note 6). 

8. ladoUa. « enfant « (Du Congé]. Olton III avait atteint, dans VHé de 986, 
lige de six ans accomplis (Gies^rccht, p. 63, Q^). 

H. Voir Wilmans, p. 37, 3B. 

10. a Olto rex adbuc pucrulus cum ma^no cxercitu Saxonom venlt in 
Sclaiiam, ibique venit ad eum Misaeo (duc de Pologne) <'um multitudine 
nimia. obtultlquc ei nnam riimclum et alia lenia mulla, et se ipsum ctinm 
subdidit potestali illius ; qui simul pergenles, devaslavei'unt lolum terrom 
illam ineendiis et depopulalionibus multis n {Anaa/fs llildesheiinensea , OSG). 
Le« Wendes iCumidl). peuple slave, habitaient li l'est de la Snjconla. sur la 
rive droite de l'Elbe {Annales IlUdeiiheSmensrs. 987, 991). — Ea !mgu,i, pro- 

hnMoTYiont on nllnrnnnll 
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ad vescendum ofiero. Quorum ob amorem etiam exacto 
autumno quandam figuram edidi artis rethoricue, disposi- 
tam^ in VI et XX membranis sibi invicem conexis et conca- 
tenatis in modum antelongioris numcri, qui fit ex bis XIII '. 
Opus sane expertibus mirabile, studiosis utile, ad res retho- 
rum fugaces et caliginosissimas conprehendendas atque ia 
animo collocandas. Ergo si quisquam vestrum cura talium 
rerum permovetur, vel" io musica perdiscenda, vel* in bis 
quae fiunt ex organis, quod per me adimplere nequeo , si 
cognovero certum velle domni ' abbatis R. ^, cui omnia 
debeo, per Constantinum ^ ^ Floriacensem supplere curabo. 
Est aenim uobilis scolasticus ^, adprime eruditus, michique 
ia amicicia conjuDctissimus. 

Vale, dulcissime frater, meaque semper dilectione mutuo 
fruere, nostraque bona putato esse < 



ADALBERDNI ARCHIEPISCOPO " =', 

Corruptissimi temporis est, non posse discerni ' secun- 
dum popularem opinionem, quid sit magis utile. Utile est 
quod agitis sententia multorum. Utilius complures'' judi- 

92. — g. depoaitam MB. — A. el VMD. — i. domini VMD. — j. Con- 
■tantîum VMD. 

93. LVMD. -— a. Ha £' VMD, Adalberonis archiepiicopi L. — b. decernl 
VMD. — c. cum plures MD. 

1. Exacto autumno , dans l'aulomnc de 985. — s Anteloneior, quadrangii- 
lus, cum unam latua non aolum uaitate, sed binario \â amplîus alium 

Sraeccllit » (Papias, daas Du Gange, additions des béncdiclins). Le tableau de 
i rbétorique, composé par Gerbert, occupait vingt-sii feuilles de parchemin 
cousues ensemble, en deux rangs de treize feuilles cbacnn, de manière à 
former un rectangle tris allongé. Ce tableau ne noas est pas parvenu. 

2. Raimond, abbé d'Aurillac (p. 13, note % et p. B3, note 2). 

3. Voir p. 77, note 3. 

4. Voir p. 5, note 7. 

5. Mosson et Du Cbesne, n> 93; Olleris, d' IM. — Reims, fin de sep- 
tembre 986. — L'archeTéque Adalbéron, effrayé par les dangers qu'il a courus 
au moment de l'expëdilion de Louis V (p. 80, notes 2 et 3], a quitté Reims et 

de la France : Gerbert lui écrit de Reims, ob il est reste (lettre 94). 
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■he sedere, paucam et ignaviesimam praedonum 
naQUin ', cum vestra praeseDtia '', tum milituni 
te. Veatrum fratrem^^ vos debere alloqui ce«- 
e quae velint Odo et Herbertus/"^ mutua subito 
s colloquia. Quibus etsi nulla incst Sdes, tanien 
1 eis utendum. Certe dum« in metu sunt, peri- 
>runi ab eîs cxiget, quod propria non exegerit 



tal, octob. ^ Reniher. "^ a responsis Rhemos 
ra negotia executurus. Ejiis sententia haec est, 
a fortuna certum finem cognoscere vultis ac nulli 
indicanda nisi* vobis, IIH kal. '^ ad Altovillare^ 
lomitibus occurrere. Nepotein vestrum Herîlo- 

primos vestri generis consanguineos, iterum 
inatis abire. Res magna'' serio agitur. Mosonium", 

multitudine militumcotnmimite. Diix Cono" pro 
t" insidias molitur : sed facile remedium pênes 
!tur. Laudunensis episcopus'^ consiUo Ottonis et 



prtesentia vestro MB. — e. deeH 1 
■nu. L, Otto et HeribFrtus VMD. - 
— a. ila M. Remher. V, Rpinherius 
d. Magna rcs MB. — e. MD addxia 


(et. 


t'aciio reliclo) L. — 
a VMD. 
b. mLsi V- — c. Heoi- 



ment les troupes du roi de France (p, 80, note 3). 

' Godefroi. 

Les de Btois et de Troyes (p. 13, notes 7 et S), chargea de la 

efroi (p. 45, note 1). 

■tDu Gheane.n'Si: OUcris, n° 87. —Reims, octobre 986; lettre 

note 2). 

edi 24 septembre U86. 

Il, note 2, 

■ment le vendredi 29 octobre 986. 

tra (Marne), abbaye du diocèse de Reims, près de la Marne, 

leroay. Le comte Godefroi, frère de l'arcbev-êque de Reims, 

iT les comtes Eudes et Ufribert dans un château des bords de la 

notelj. 
)it-on, le même que Rermann, fils du comte Godefroi. 

etMéiièrea(p. 80, note 5). 

Ton ou Ascelia(p. S6, not« 5). 
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Heriberti sibi faventium ducem ' adiit, eo loci, qiiem dicunt 
Dordingum-. Redite, mora sit DuUa. 



EX PBRSONA REMENSIUM " ABBATUM " FRATREDUS " 
FLORIACENSIBUS " ^. 

Non inmerito nos unius colle^ii esse profitemur, qui 
vestra felîcitate erigimur, vestro infortunio etiam opinione 
clarissimorum hominum humiliamur. Hanc sanctissimam 
Bocietatem , castissimamque amicitiam, quorumdam fcdat 
ambitio lasoiva *, detestabiiis audatia, dum per factioncm 
Ls vobis praeficitiir pater, quein verissimi non metuant 
dampnare patres. Et quoiiiam "^ una est aecclesia catholica, 
canctorumque lideltuin una societas, a sententiis eorum non 
deviare decrevimus, qui in aecclesla Dei "^ velut clarissiinae 
stellae relucent in perpétuas aeternitates. An non lucîdis- 
sima Stella reverendus pater Maiolus? An non praefulgidum 
sidus pater Ebrardus *? Aller* in cpistola quam patri 
nostro venerabili Adalberoni archiepiscopo nuper direxit, 
querebatur enim ejus sententia, de praelatura patris vestri, 
inter caetera sic dicit : « Pcrsona quidem nobis/* jam olim 
infami conversatione erat famosa , sed hujusmodi arbitratu 
praeter spem habita. » Item in eadem post aliquanta : 
u Quantum ergo nostra interest , vicinos et contribules 
adhortari studuinius. Si hoc nefas eliminare nequeunt, 
sanctorum consortio privandum infamabunt, nec eritChristi 



1. Uagucs Capel. 

2. Doucdan (Seine-et-Oisc). Les ducn de France avaieDt sans doute u 
domaine pati'ituonîat A Dourdan ; c'est là que llag:ue3 le Grand, père d 
Huraea Capet, mourut, le dimanche l" juillet 055 (Bouquet, IX, p. 411. 

3. Massonet Du Chesne, u'^b; Ollei'is, n" 139. — Reims, Tera oclobre 981 
~ Voir lettres 69 [p. 65), 80 (p. 74), 86-88 (p. 77-79) , l'»2. On ne ïoil pas i 
parBcBiMiei abbatea il faut entendre tous les ebbés du diocèse de Reima,_ o 
seulement ceux des monastères de la ville et de la banlieue, tels que Saint 



. Maïeul, abbé 



■Tj. Ver 
de Ctu 
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fidelis, cui haec ambitiosa audatia noQ fiet detestabilis'. 

Facta laudare non possumus. Quid futurum sit, nescimus. » 

Clamât alter^, simulque nos denotans inquit : n Nec minus 

nos gravât, quod magistratus ff ille coenobialis ([uem stare 

credimus in vertice religionis, dum vobis submilitat 3, a 

vobis discors nos«rroDeos judicare audet. » Et : ti Quisenim 

fraudulenta ambitione elatum audcat approbare, cum pater 

R»«<.ri:»>,.<i Ai^^t „ n»,na». ^v»it»t;»n».n "enus esse super- 

ae : « Et si vobis 

ad nos dampnabi- 

libet, nos paupe- 

bac scntcntia non 

imilitones. Secer- 

pastor, sed lupus 

I ^, duces, seculi 

m ^ monacboruni 

qui ex bumilitate 

:' * nos déviasse 

1 patrum dampna- 

m eorum seaten- 

nostro est nunc 



atem vestram ut 
ille venerabilis 
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inemoriae' nos sui memores ia aeternum honestis obtinuit 
otHciis. Ergo agite, patrem vobis dignum cicius exquirite, 
ne grex dominicus fluctuet sine pastore. Nostra ope si 
indigetis, uteinini ^, et consilio et auxilio, juxta vires ac 
scientiam. Libres nostros festinaotius remittlte-. Et si is qui 
per ClaudiaDum^ rescribi debuit, insuper mittetur, erit res 
dignissima vobis ac vestra karitate. 



EX PBnsDKA HBMMAB RBGINAE AD HATREM*. 

Aggravatus est dolor meus, o mi domina, o dulce matiis 
nomen. Dum conjugem perdidi, spes in filio fuit. Is hostis 
lactus est. Recesserunt a me " dulcissimi quondam amici 
niei ^. Ad ignominiam meam et '^ totius generis niei nefan- 
dissima in Laudunensem coniinxerunt episcopum^. Perse- 
quuDtur eum, proprioque spoliare contenduni honore^, ut 
inuratur mihi ignominia sempiterna, quae sit quasi justis- 
sima causa amittendi honoris mei. Adcsto pia mater filiae 
doloribus plenae. Gloriantur hoetes mei non superesse mihi 
t'ratrem, propinquum **, amicum, qui auxilium ferre possit. 
Intendat ad haec pia domina : redeat vestra nurus in gra- 
tiam ; sit mihi per vos exorabilis. Liceatque mihi filium 
suum diligcrc ", quae f meum patîor ut tnimicum ', Adstrin- 

96. — *. ulimini V.VD. 

97. fjtf o. — a. a me recesserunt iMfl. — A. mei amici MD. — c. oc MD. 
— il. propi-ium, non V. — e. suuni inihi dilipire filLurn MD. — f. Ha VB, 



1. Gui, obhé de Saint-Pierre de Gand (p, 35, note 1), dat n 
de 986; son auccessenr, Adaiwin, fut ela aprba juin et a 
octobre 986 (Von Lokcren, n" 66. 70, 77. p. 59, 60, 65). 



3. Probablement un moine de Soint-Piei 

4. UassoD et Du Chesne, n" 97 ; Olleris, 
premier» mois de 987; lettre secrète (p, 3 
laïdc ; voir lettre 74 (p. 69). 

5. Adalbcron ou Ascelin (p. 26, note à). 
G. Voir lettre 98. 

7. Veafra narut , ThéophaDo; redeal in 
filium auum. Otton III ; rarum. Louis V, 



uy Google 
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gîte mîhi principes vestri regni, proderit eis mea coDJunctio. 
0. et Heribertus comités potentissiml mecum in vestro 
consilio eniot '. Si fieri potest, absolvJte vos « curis, ut 
mutuis fruatnur coUoquiis : sin, antiquam sapientiam vestram 
ucdique colligite : Francis, unde non sperant, contraria 
parate, ut in vos* graviter saevîens eorum retundatur* 
impetus. Et intérim quid nobis ' ait faciendum, [v]e[l]^ 
BCriptis sigai&cate, [v]e[l].' nuntio fidissimo. 



EX PBRSONA EPISCOPl LAUDUNENSIS " AD BPISCOPOS ^. 

Quamvis regia potestate per quorumdam hominum factio- 
nem a propria sede sim* ad praesens cxclusus, episcopalî 
tanien olBcio minime sum privatus, nec damnant crimina 
falso illata, quem innocens in hac parte non remordet 
coascientia. Sentiat ergo grex pastoris absentiam : sentiam 
et ego vos meam dolere vicem. Itaque moneo, rogo, oro, 
obsecro, ac per nomen terribile'' semper viventia Domini 
obtcEtor, ne'' ecclesiae meae quolibet modo per quamlibet 
personam sanctum * chrisma^ tribuatis, nec epiacopalem 
benedictionem et miaaarum solemnia in mea parochia pera- 
gatis, quia scriptum est : « Quod tibi non vis fieri/, alteri 
ne feceria ^. » At ai divina et humana contemnitia jura, nec 



f. fieri non tU MB. 

1. Quand Gerbcrt Domme cea deux comles, c'est ordinairement comme des 
ennemis et non comme des alliés. Cf. lettre 93 (p. 86], elii aulla iaeitfidei, 
lamen f}ro /orluaa eia uleadum, et lettre 103. On ne sait pas quelle raisoB ils 
pouTaient avoir alors de s'unir avec Hemma contre Louis V. 

2. Masson et Du Cbesne, n" 9S; Ollerîs, ii° 104. — Derniers mois de m6 on 

Sremiers mois de S87; lettoe secrète (p. 37, note 2). — Epiicopi Lauduntnaa. 
dalbémn ou Ascelin ; voir ta lettre précédente. Les faits dont il est question 
ici ne sont connus que par ces deux lettres. 

3. Le saint chrSme, buîlc bénie par l'évéque et employée dans les BBcre- 

4. tt Quod ab alto oderia Seri tibi. vide ne ta aliquando alleri facias a 
{Tobte, IV, 16). 
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nostris monitis acquiescitis, quamquam divina ultionc sitis 
leriendi, tamen ad majorem audientiam ecclesiasticae legis 
vos provocatum iri pemoscatis. 



EX PRHSONA ADALBBRO^IS " ARCHIEPISCOPI " AD " 
BELLOVACENSEM " 1. 

Respondere scriptis vestrîs neccssarium ad praescne non 
duximus, cum ad indictum colloquium^ de singulis pro 
modulo nostro accuratius vobis satisfacere possimus. Et 
quoniam Qostrum ob amorem privata posthabetîs negotia, 
nostrisque sedulo operam datis, inter praecipua ponimug, 
memorique * aninio recondimus , praestitis non minora 
recoDpensaturi beneBcia, si se inSda retorserit fortuna. 

100. 

BBRARDO " ARCHIBPISCOPO * ■'. 

Quaatum utilitatis rci publicae contulerit, quantumve 

■i MD. 

0. — b. ita L ■ V. MD 



1. Masson et Du Chesne, n" 99 ; Olleris, a- 8t. — Vers mars 987. — Le 
destinataire de cette lettre eat probablement Hervé {Uernut on Htriveua), qui 
rut évéque de BeauTaia au moins depuis 987 et jusque vers 997 ; voir lettres 13i, 
199, 20Ô. 

2. L'assemblée des Français, Fraacorum coltoquiam , conTOqiiée pour le 
mercredi 18 mai 987 (lettre 101). 

3. Maason et Du Ghesne. n- 100; Ollerid, n" 99. — Ver* mars 987; lettre 
BBcrfete (p. 37, note 2). — Cette lettre et la auiTanle sont adressées à Everger 
I^Efergeria), archevêque de Cologne de 985 & 1000 ; on ne sait pourquoi son nom 
est estropié. Les éditeurs précédents ont cru qu'elles étaient adressées è Ecbert, 
archevêque de Trêves. — Dans la lettre 89 (p. 81), it était dit que Gerbert 
devait se rendre à Cologne ; dans la lettre 91 (p. S3j. il annonçait le désir de 

Sartir le Ta mars 987, La lettre saivante nona apprend qu'il fut retardé : il j 
anne des nouvelles de ce qui s'était passé tt Compiègne le 29 mars ; il était 
donc encore en France à cette date, 11 ne partit sans doute pour l'Allemagne 
qu'au commencement d'avril, et, par suite de ce retard, il dut renoncer à 
passer à Cologne [lettre 101), La lettre 100 a dû être écrite quelque temps 
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coUatura sit pax inter reges nostros bene fundat» ', testts est 
civitas VirduDensium, sine caede et sanguiae, sine obsidi- 
bus, sine pecuniis in integrum imperio vestro restituta*. 
Testis erit Colonia rébus sibi diu subtractis in integrum 
restituendis ^. Quod utique maturius foret, nisi acrior cura 
regnorum uuper in coniicienda pace longius nos detinuisset 
propter inversos mores quorumdam nostrorum, Nunc itaque 
tempus oportunum nacti obsequio vestro adsumus. Mone- 
mus ut " Dudo * ac Sigilbertua "^ ^ cornes rerum ecclesiae 
vestrae pervasores sine dilatione excommunicentur. Mone- 
atur fraterne amicus vester A. Rhemorum archiepiscopus 
super Dudone, Guido Suessonicus episcopus ^ super Sigil- 
berto ', ne fîlios suae ecclesiae impune vos laedere sinant, 
sed excommunicatos a vobis excommuniceat, dooec conse- 
guantur a vobis veniam dîgna satisfactione, qui conati sunt 
sanctuarium Domini baereditate possiderc^. Quid domina 
nostra Th. imperatrix semper augusta in sequentî tempore 
rerum publicarum sit actura, quibusve in locis demoratura, 
et an Saxonnm esercitus victor a consueto hoste redierit^, 
signifîcatum iri nobis plena fîde oramus, vestra vestrorum- 
que aversa tristi vultu accepturi, prospéra jucundissitno 
animo laturi ac prolaturî f. 



encore faile, comme le prouve la lettre 101. 

2. Ce tait n'est connu que par cette leKre; cf. lettre 79 (p. 72). 

3. La Bituation des bicns'de l' église de Cologne en France n'eet pas connne ; 

i. P£ut-£tre le même que Dudo Karoll ml/ei , mentionné dans le Concile de 
Veray, eh. 11 ; voir aussi lettre 137. 

5. Ce comte est inconna ; voir letlrc 137. 

6. Gui II, éï«que de SoJSBons de 972 environ A 995. 

7. <• Qui diierunt : Haereditale poasideamuB sonctuariam Dei s (Ptaamei, 
i.«iii, 13). 

8. Voir lettre 91 {g. 83, note 10). — n Iteruœ Saiones Sclaviam vaatant. 
Unde ilti (les Slaves) compulsi régis ditioni se subdunt, et caatella joita 
Albiam restaurantar » {Annales Hildesheimeniei , 987). 
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BDRARDO ° ABPISCOPO COLOMBNSI ° 



Multitudine curarum festinatae legationis, simulque via- 
rum prolixitate pressi, desiderabili colloquio vestro magna 
cum mesticia prîvati sumus. Sed refecit nos praesentia 
spectabilis viri Folmari *, in qno vestra virtus intellecta est, 
dum eo utimint ministre, qui voiuntatem domiai^ etiam non 
monitus laudabilitcr expleat. Addicti ergo sumus vestrae 
servituti, cum hac rc, tum etiam plurima dilectione senioris 
nostri A.* circa vos =. Qui earum rerum quas ferimus^ 
participes vos fore per omnia voluît. IlII kl. april. * 
domina dux B. '' apud palatium Conpendiacum ^ hoc effece- 
rat, uti** VIII kl. jun.* ad Montem Falconis'" dominae 

a L, 



1. Maison et Du Cheane, n- 101 ; Olleris, n» 96. — Ver» avril 987. — Voir 

R. 91, rote 3, Gerbert exprime ici le regret de n'ovoir pu passer par Cologne. 
s'était hât6 de se rendre directement auprès de Théopbana (lettres 89, 
p. 81; 91, p. S3, et dernière phrase de la lettre 103). Il écrit donc probable- 
ment de la coac im ' ' " ' . — ■ . ■ ... 

lettre 115 pourrait 

Cette lettre est la dernière on l'aTant-dernic 
aier roi cerolingrien de France. La sairante , 
lettre 103 est écrite sous Hugrues Capet. 

2. Personnage inconnu, probablement un clerc du diocèse de Cologne. 

3. n La Tolonté de son maître, ii C'est à tort que les premiers édîlcars ont 
imprimé ici Somi'ii* par un grand D. 

S. Adalbéron , archcTéque de Reims. 

5. n Les messages, les commissions dont je suis porteur » ; ces mots 
prouvent que lu lettre est écrite pendant le voyage de Gcrbert en Allemagfiie. 
bu Chesne a substitué mal à propos feclmu» à ferimua. 

6. Le mardi 29 mars 9BT; on a vu (lettre 89, p. 80) que le roi Louis V 
avait Ponvoqué une assemblée de ses sujets pour le dimanche précédent, 
37 mars, afin de juger l'arcberSqae Adalbéron. puis que le jugement avait été, 
â ne qu'il semble, ajourné. 

7. Béatrii, duchesse de Lorraine (p. 38, note 2, et lettres 61-63, p. 60-62). 

8. Compiègne (Oise). 

9. Le mercredi 25 mat 987. Le projet d'une conférence pour cette date fui. 

Louis V étant morl le'21 ou le 32 m'ai. 

10. Uontfaucon-d'Argonne (Meuse) , près de Verdun, abbaye bénédictine du 
diocèse de Reims et du royaume de Lorraine, transformée, vers le n* siècle, 
A ce (ju'on croit {Gallia chruliana, X, col. 177), en une cotléfrtnle de chanoine» 
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legina He. ^, diix 
;renl. Sed quoniam 
is senipcr aiigustae 

uti per se potius 
er vos quae condi- 
itum est, vestiique 
ancorumcolloquio^ 
rege senior noster'' 
mum elaborabit'. 
);gessisse satis est. 
is vi vobis eripitur^, 
uni demonstraturî, 



;t H. "^ expectenda 
iraesentem obsidio 



ce; cf. lettre 9^ ^p. 8li). 

lye do Lothaire, 

ia , oii Louis V oiourut le 
her, IV. 5; Bouquet, X, 
jets du roi de France, qui 
s précédemment projetée 

! sa paii avec Louis V le 
a mort du roi, entre le 22 
ne Tut mis en liberté que 
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nem Caprimontis ' nova in vos novis doits undecumque 
conparentur consilia. Metnentote sortis Guilridi'' Verdu- 
nensis episcopi, ob pervasionem castri Luciliburgi -. 



fiOHINAB THSOPHAKU IMPEnATHECI EX PERSONA 
A, ARCHIBPISCOPI " ^. 

XV kl. jul. * fratie meo de inferni tenebris liberato *, 
quaedam lux vestri bonoris oriri visa est. Sed eam lucem ne 
caeco igDC cupiditatis O. et H. comités corrumpant, sum- 

102. — d. iia LDB, Giufridi V, Gofridi M. 

103. LVMD. — a. lilulus deeat L. — b. iia L, Decimo seito ko!, iul. V, 
XM. cal. lunij MD. 



les premières années du régne d'Otton III, par Not^er, éïêque de Liège [Perte, 
Script., VII, p. 203, et XXV. p. 57); la lettre de Gcrbcrt nous Tait connaître 
d'une façon plus préeiae la date de cet évènemeal. Il semble, d'après la lettre 
suivante, que ]'iiiipératr[ce Théophano était présente en personne au siège. 

2. Luxembourg' (grand-duebé du même nom), obûteau bâti sur uu terraîu 
qui appartenait uu monaat<;re de Ssint-Maxîmin de Trêves, dons les limites 

échange aTce te monastère, par le comte Sigefroî, oncle de Godefroi (Beyer, 
I, p. 27!, n* 211). — Guitrid ou Wictrid fut évèque de Verdun de 959 à 983. Il 
fut un jour surpris et arrêté, ii Vandresel (Meuse, commune de Sivry-aur- 
Meuse) , par les gens d'an certain comte Sigebert, qui cet probablement le 
même que Sîgefroi, et retenu qaelque temps prisonnier par ce comte (Pertz, 
Script., lY, ie): on peat conclui-e, de la lettre de Gerbert, qu'en exécutant ce 
coup de main Sigefroi oroit pour but de venger quelque entreprise de 
1 evèque sur son château de Luxembourg, 

3. Masson et Du Cbesne. n" 103 ; Oileris, n- 98. — Peu après le 17 juin 987. 
k. Le vendredi 17 juin 987 (ou le jeudi 16. variante b). — Le dernier roi 

carolingien, Louis V, mourut b. Senlîs, le 21 ou le 22 mai 987 (ci-dessus, 

S. 94, note 5), el fut enterré à Compiègne (Richer, lY, 5). Une assemblée 
(S grands du royaume, tenue presque aussitôt après les funéroilles du roi et 
présidée par Hugues Capet, acquitta l'archevêque Adalbéron des occusationB 

Eortées contre lui (ibid., 6). Quelques jours après, à Senlis, une outre assem- 
lée, sur la proposition d Adalbéron, élut roi Hugues Capet (ibid., 11). Le 
nouveau roi fut couronné ou « élevé » au trOoc (elevatat. sublimalua) à Novon 
(Bouquet, X, p, 177, 310, 213, 281, etc.l, le mercredi 1" juin (Richer, IV, 12), 
et sacré (une(uj)àReima, le dimoncheS^uillet 987 (Bouquet, X, p. 210). — 
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mopere elaborandutn. Itaque justas aC honestas petitiones 
fratris mei clementer audietis, cum pro sui merito, tum pro 
vestra benivolentia ia me, înjustas autem et qua.t tyrannus ' 
iorationabiliter extorsît, in destructionem aecclesiarum 
Dei '', ac in dedecus vestri regni ", prudenti consilio devî- 
tabitis f. Num villas Verdunensis episcopii f quas pro 
redemptione sua, una cum filto A. episcopo, invitus donat 
God. cornes jurejuraudo in perpetuum ab aecclesia aliena- 
bitis ^ ? Num castra in eisdem ad eorum votum extruere 
patiemini, qui nuac furtivas delectorum militum contrahuut 
copias, ut in vos si apud Caprimontem estis impetum 
faciant ^ ? Nam quia dux Theodr. * Satanacum * » villam 
pervasit quasi in ultionem reginae Juveniacum^ oppidum 
se invadere simulant, scelus facturi, si vobiscum paucara 
persenaerint manum. Haec dixi, mentem pro vobis omnino 
sollicitam habens et plena fide executurus quaecumque per 
Ger. ' ^ vobis fidissimum significastis , qui hoc sibi donan 
petit, ut vestrae partis fuerit verissimus interpres. 



1. L'un ou l'autre des deui comte» Eudes et Héribert. Il réaulte en effet de 
cette lettre que cet seigneurs disposaient du sort de Godefroi et qu'ils 
dictèrent les condilians de sa dêtivrancc. Hugnes n'est ni nommé ni déiigaé; 
il devait son éleetron à l'errhCTéquc de Reims et il n'eût pns imposé au îrèTt 

dans eette lettre. 

2. On ne sait si l'impératrice refusa en effet de rati&cr cette aliénation. 
Les ÉTèques de Verdon possédèrent, jusqu'à la &n du moyen flgï, Scarponne, 
Hattonchâtel , Juvigny, etc., mais rien ne prouve que ces domaines soient 
ceux dont il s'ogit ici, ni mtme qu'ils leur appartinssent déjA i cette date ; voir 
p. 45, note 3, et p. 58. note 6. 

3. Voir p. 95. note 1. 

4. Thierry I", duc de Lorraine, fils de Frédéric et de Béatrii. 

5. Stenay (Meuse). Cette phrase et un passage de la lettre 120 pourraient 
faire présumer que Stenay, lieu situé hors de France, en Lorraine, apparte- 
nait en propre à la reine Adélaïde, femme de Hugues Capet. On ignore de 
quelle famille sortait cette princesse ; un seul témoignage semble dire qu'elle 
était d'origine italienne, mais ce n'est pas clair (Pfister, Élude» sur le règne de 
Roberl le Pifux, p. 389). 

6. Juvignj-sur-Loison (Meuse) fut, au moins plus tard, an nombre des 
possessions de J'évécbé de Verdun (Mabillon , De re dipl., suppl., p. 100). 

7. Gerbert avait vu Théophano en Allemagne au printemps de 987 {p. 93, 
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104. 

K. THKVBHBNSI BPISCOPO " BX PBRBONA AD. AHCHIBPISCOPI 

Destinato operi^ desîgnatas mittimus species. Admirab 
lem formam, et quae mentem et oculos pascat, frat 
elHciet fratri, soror sorori^. Exiguam materiam nostra 
magnum ac célèbre ingenium vestrum cobilitabit, eu 
adjectione vitri, tum compositione artiâcis etegantis. 



FRATRIBCS BLADIMBNSIBtIS " BX PBR50NA AD. 
ARCHIEPISCOPl * *. 

Quousque abutemini pacientia^, lîdissîmi quondam, i 
putabatur, amici? Caritatem verbia" praetenditis , rapîna 
exercere parati. Cur sanctissimam societatem abrumpitif 
Quosdam codices nobis vestra sponte obtulistis, sed Dost 
juris, noatraeque ecctesîae, contra divisas humanasqi 
legea retiDetis. Aut Eibrorum reatitutione cum adjunci 
caritas redintegrabitur, aut depositum maie reteatum bei 
merito supplicio condonabitur. 

104. LVMD. — a. krciiiepiacopa VMD. 

105. LVMD. — a. tic L. Blandiniacensibui VMD. — 4. dte»l VMD. 
c. ••lerbaiam V M D. 

1. Hasaon et Du Ch«ane, n' VA; Olleris, n* 2. — Juin-octobre 987. 

2. Une croix : voir lettres 106 et 126. 

3. Frater fratri, rarcheitdae Ecbert b l'archevtqae Adalbéron; «or 
^orori. l'église de TrÈvea à celle de Reims. 

' " n et Da Chesne, n* 105; Olleria, n" 7. — Jnin-oclobre 987. — Vc 

Catilina , patientia noitra? a (Cicéron, . 
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disponimus, vosque corum participes fore dijjfnissimos judi- 
caiDus. Itaque honeste ac benîgno afifcctu vos monemus uti 
ante kl. oovemb. ' eam fidein quam caeteri oobis firmave- 
nint confîrmetis ob pacem et concordiam sanctae Dei ^ 
aecctesiae, tociusque poputi christiani. Ne si forte, quod 
non optamus, persuasione quorundam pravorum diligenter 
vobis excquenda minus audiatis, sententiam donini " papae^ 
conprovincialiumque '^ episcoporum duriorem perferatis , 
nostraque omnibus nota mansuetudo justissimum correctio- 
nis assumât zelum regali potentia. 



E. " EX PBRSONA AD. ->. 

Etsi benefitiis vestris respondere suo tempore in animo 
est *, tamen uti haec eadem accumulentur, sancta societas 
praesumit. Sit ergo nostro optenptu HidiEo fratris mei 
presbiter nexu excommunicationis liber *, donec in proxirao 
conventu causa ejus discussa aut innocentem reddat, aut 
nos ab injusta petitione absolvat. Sit etiam is qui relator 
nostrorum librorum esse débet, sacramentalis ^ auro decen- 
tissime insigniti lator, quippe nounulla qiiae placuerint 
quam citissime rescribemus, ac per eundem latorem volu- 
men nullo génère inferius deponemus. 



- b. Domini VMD. — c. dooiini VIHD. - 



108- LVMD. - 
episcopo, MD Arc 
respondere VMD. 



{p. 95, note k); et elle donne lieu de croire que 
pas présent au sacre. 

1. Le mardi 1" novembre 987. 

î. Jean XV (985-996). 

3. Has9on et Du Chesne, n- 108 ; Olleris, n- 91. — Ju{ilel-octobre 987. — 
Ecbert, archevêque de Trêves, au nom d'Adalbéron, archevêque de Reims. 

k. Fait et personnage inconnus. — Fralrii mei, probablement le CODI 

5. Probablement la même chose q^ue lacrameatarlum. t Le sacraiaentai 
était le livre dans lequel étaient copiées les oraisons des messes u (Delis! 
M^moirt lur d'anciens aacramenlairet, p. 57). 
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ARCRIBPISCOPO " 



Omni difficultate remm accepto * itinere ^ intercIuBÏ 
exp e étendu m '^ censuimus portum salutis. Nam declivia*' 
montium torrentes conlinui intercipîunt. Campestria sic 
juges aquae vestiunt, ut villis cum habitatoribus sublatis, 
armentis enectis, terrorem ingérant d il uvii renovandï. Spes* 
melioris aurae a phisieis sublata^. Refugimiis itaque ad vos 
tamquam ad arcam Noe , Treverimque invisere totis viribus 
conamur, beati 0. /"* per vitn extorta obsequia in beatî 
Pétri apostolorum principis^ devotionem relaturi. 



Multa euper statu ecclesiarum Dei ", multa super publicis 
privatisque negotiis ratiotinaturi , cum nostrae dioceseos ^ 
confratribuB karissimo vos invitamus aSectu, ubn tantum 
nostri quantum vestri causa honoris ac utilitatis. Locus 



109. LVMD..— a. Eidem VMD. — b. a coepto VMB. — c. tic L, eipe- 
(«ndum VMB. — if. de plnnia Jlf, decliaium DB. — e. spe VMD. — f. Ott. M, 
Otloni» D. 

110- ÙVIHD. — a. Domini VMD. 

1. Masson et Dn Cheane. n' 109; Olleris, n° 4, —Octobre ou noTembra 987. 
— Lettre écrite au nom de l'Hrchcïique Adalbéron. 

2. Voir lettre 106 (p. 9S). 

3. x Aque quoqne eiundabent ; nihilominui et ventus plara edificia 
stravit » (AanaUt Hildeahtimtaiea, 987); « 9S7. Rbeni ac HostSlae tluminain 
inaDdatio inBoIila » {Annales CotonUnte; Perti, Script., 1, p. 99). 

4. Saint Otmar de Ssin[-Gall (p. 98, nale 2). 

5. La cathédrale de Trèvee est placée aouB l'inTocation de saint Pierre. 

6. Maaaon et Du Chesne, n" llO; Olleria, n- 80. — Vers novembre 987. — 
Celte lettre est une circulaire adreasce par raTcherèque Adalbéron ani 
êviquca auffraganta de la métropole de Reima. 

7. La proiince ecclésiastique de Reims, 11 s'ag'it d'un concile proTÎncial. 
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loquendi, Mons Sanctae Mariae Terdoneasis^i. Tempus, 
III idus " decemb. '. Valete. 



111. 

Basilic 3 et C. imperatoribus orlhodoxis «, Hugo gratia 
Dei " rex FraDcorum. 

Cum nobilitas vestri generis, tuni etiam gloria magnonim 
actuum ad amorem vestrum nos hortatur et cogit. li * quippe 
esse videmini, quorum amicitia nihil dignius in humanis 
rébus possit exîstimari. Hanc sanctissiinam amicitiam justis- 
simamque societatem sic expetimus , ut nec régna , nec 
opes vestras in ea requiramus : sed haec conditio, quae 
nostri juris sunt, vestra elBcit. Magnoque usui, si placet, 
haec nostra conjunctio erit, magnosque fructus afferet ". 
Etenim nobis obstantibus nec Gallus, nec Germanus Snes 
lacesset Romani imperii^. Ergo ut haec bona fiant perpé- 
tua, quoniam est nobis unicus filins, et ipse rex S nec ei 



1. Hont-Notre-Dame (Aisne], dans l'an 
Ètudei tur Ut pa-ei. 11, p. 99) et dans Tni 
limites de ceux de Reims et de Laon. 

3. Le dimanche U décembre 987. — On a tu, duna la lettre 39 (p. 24), la 

et dans un lien du diocèse de Soi'ssans voisin tx la fois du diocèse mitropolitain 
et d'no autre diocèse de la province. D'aprcs la NotUia Gatliaram, la cité de 
Soissons occupait, dans la province de Belgique Seconde, le premier rang 
après la métropole de Reims. 

3. Uasson et Du Chesne, n* 111; Otleris, n" 127. — Janvier-mars 9M; 
lettre secrète (p. 37, note 2). — Voir p. 102, note !. 

k. Basile II et Constantin VIII, frères de ThéophanD, empereurs romains de 
Gonstantinople (p. 20, noie 7). 

5. Rontaaum imperium, l'empire byzantin, auquel aucun autre s empire s ne 
pouvait à ce moment disputer ce nom, puisque Otton 111 n'était encore que 
roi ; Gatlia, Germaaus. probablement les sujets d'Olton 111, roi de Germanie et 
de Lorraine. Il était aussi roi d'Italie, et, par ce dernier royaume, ses États 
confinaient aux possessions byzantines de la Vénétie et de ! Italie méridia- 

6. Robert, né vers 974 (Ricber, IV, 87), élève de l'école de Gerbert à Reims 
(Bouquet, X, p. 99), couronné roj A Sninte-Groii d'Orléans, le jour de Noèl, 
dimanche 25 décembre 987 (Richcr, IV, 13), et sacré à Reims , le dimanche 
suivant, l"janTier988 (Bouquet, X, p. 210). 
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parem in matrimonio aptare possutnus propter afSnitatem 
vicinorum regum ', Sliam saucti imperii* praecipuo affectu 
quaerimuB. Quod si haec petita serenissimis auribus vestris 
placuerint, aut "^ sacris ' imperialibus ^ aut nuutiis fidis 
nos certes reddite, ut per nostros legatos vestra majestate 
digDos, quae sonuerint/ inf chartis, compleantur ïa rébus. 



lis. 

EX PBRSONA REGIS HUGONIS BOBKLLO MARCHIONI " '. 

Quia misericordia Dei* praeveniens regnum Francorum 
quietissimum ^ nobis contulit, vestrae inquietudini quam- 



les filles de Conrud le Pacifique, roi <le Bourgogne, étaient coasineB de 
Robert au troiaitme de^ré, suiTant la manière de compter admise en droit 
canonique : les unes cl tes autres descendaient, eoiume ]ui, au troisième 
de^ré, de Henri l'Oiseleur et de Mathilde; voir le tableau I annexé à la 
lettre 31 (p. 26-27), — Cette considération n'empêcha pas Robert d'épouser, 
dix ans plus tard, Berthe, fille de Conrad, veuve d'Eudes, comte de Blois. 
Mais ce mariage se fit malgré Gerbert (Richer, derniers paragraphes). 

2. Prohableuienl Eudoeîe, elle aînée de Constantin VIII. — o Yoir si on 
trouve ailleurs que le Roy Hugues ait voulu marier Robert avec une Greque n 
(Baluze, ms. 129, fol. 66); « Gerbert seul nous fait connaître ce [ait a 
(Olleris ). — Mais ce n fait u même n'est pas certain. La leltre 111 manque 
dans le maauaerit de Leyde; elle était donc de celles dont Gerbert avait 
voulu tenir la minute secrète. S'il l'avait composée par ordre de Hugues 
Capel, pourquoi cette précaution? Peut-être avait-il formé ce projet de son 
chef, pour le jeune roi son élève, et, dans l'espoir de le faire goûter au roi 
Hugues, avait-il composé d'avance le texte de la lettre qu'il lui proposerait, le 
cas échéant, d'envoyer en son nom. Il est donc douteux que cette lettre ait 
jamais été expédiée; il n'est même pas certain que Hugues en ait eu connaîs- 

3. Voir dans le GloBBaire de Du Gange {Sacra . 1) plusieurs exemples de 
l'emploi des mots aacra, pris substantivement, ou sacra imperialia, pour 
désigner une lettre revêtue de la signature de l'empereur : ij:àv 3à iizoypafTjV 
SiUroit pauatio;, B^Xov cL; aôipa fivopsiCETm {saint Nil, ibid.). 

i. Hasson et Du Chesne, n- 112; Olleris, n- 126. — Janvier-mars 9S8. — 
Vnir p. 67, note 1. n Epistolam (Hugo rex) a duce citerions Uispaniae 
Borrello missam protulit, quae ducem petentem suffragîa contra barbaroB 
indirabat. Jam etiam Uispaniae pnrtem hostibus pêne eipugnatam asserebat. 
et nisi intra mensea X copias a GaUis accipiat, barbaris totam in deditionem 
tranailuram « (Richer, IV, 12). 

5. Eu effet, d'après l'ordre du récit de Richer, Charles de Lorraine ne 
commença k disputer le pouvoir ù Hugues que dans le courant de l'année 988. 
Les troubles qu il suscita empêchèrent probablement les mis de France de 
porter secours à Borrel. 
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primum subvenire statulmus consilio et auxilio nostrorum 
omnium Ëdelium. Si ergo tîdem tociens nobis nostrisque 
antecessoribus per internuntios oblatam ' conservan 
ne forte vestras partes adeuntes, vana spe vestri 
deludamur, mox ut exercitum nostrum per Aqi 
diETusum cognoveritis , cum paucis ad nos usque pr< 
ut et iidem promissara confirmetis, et vias exercitu 
sarias doceatis, Qua in parte si fore mavultis, d 
potius obaedire delegistis quam Hismahclitis ^, le^ 
nos usque in Pascha * dirigite, qui et nos de vestra f 
laetiBcent, et vos de nostro adventu certissimos red 



EX PEHSONA ADALDBnONIS AHCHIBPISCOPI ftOTHAR! 
CAMBRACBNSI " ^. 

His litteris acceptis, Bal.^, quem nuper excomm 
mus , excommunie ate ob suam uxorem maie dereli< 
quod neglegentia diutius est ditatum, obaedientia < 
tur. Nichilque sibi profuerît Romam adisse , do 
papam' mcndatiis delusisse, cum Paulus dicat ; « 
vobis aliud annuntiaverit praeter quam a[nnuntiatum 
etiam angélus, anathema sit s. » Estote ergo ni 



1. La Marche d'Espagne faîsfiit partie du rayaume de France; ell 
détachée qu'au xili* eiècle. 

2. Aide, gecoura ., (DnCange). 

3. Les Musulmans d Eepague. 
r,. Le dimanche 8 avril »8S. 

6. Haason et Du Chesne, n' 113; Olleria, n' 82. — Janvier-ju 
Bothard rut évoque de Cambrai de 976 à 995 enTiron. 

7'. Jean XV (985-996). ' 

8. n Sed licet nos aut angelua de caelo euaugeliiel Tobis, praelerq 
euangelizaTirnuB vobis, anathema sit. Sicut praediiimua etnanc îte 
ai quis Tobis euangelizaTCril praeter id quod accepiatis, anath< 
[Paul, Gai., I. 8-9). 
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diviaaiiint legum defenaoreB, qui sacerdotalis digoitatU 
gaudetis esse participes. 



BX PERSONA 
ADALBBRONIS " '. 



Molestia vestra dejecti, relevatione relevati sumus. Addi- 
dimus etiam et addemus supplicationes quas poterimus , et 
si quid ars medicinae labori nostro suggeret quam proxime 
dirigemus. Permovemur autem aliquantulum , quod tant 
sero, quae circa vos essent, nobis significastis, et maxime 
super causa fratris ac nepotis vestri^^. Mox quippe ut 
vestra legimus , et '^ nostrum legatum a palatio aecepimus, 
qui omnia quae fuissent Ar. "^ filium ejus regio dono acce- 
pisse firroaret ^. In quo aliud solatium non habemus, nisî 
quod milites^ plurimuni ab eo dissentire scimus. Porro et in 
hoc elaborabimus, et in quibus vestrum velle cognoscemus. 



1. MasBoD etDuChesne, n'IU; Ollerie. d- 109. — Avril-jam gSB. 

S. Le pire [l'Ecberl. Thierry II, comte de Hollande, mournl en 9BS; il eu 
pour encceaseur son fils Acnoul, frère d'Ecbert; Arnoul, à sou tour, en 99! 
eut pour successeur son fils Thierry 111 (Perti, Scrifl.. XVI, p. 446). On îgnot 

de quelle affaire il s'agit ici; il aemble, d'aprèi la suite, cru" ' -* 

Hollande et aon fils Thieir; étaient en démêlé avec le comte de Fia 

iU disputaient quelque chose de la succession de sou père; voir la note sui- 

3. Ar., probablement Amoul le Jeune, comte on marquis de Flandre, moit 
le 30 mars 988 (J.-J. de Smet, Recueil dea chroniques de Flandre, I, p. 273; 
Van Lokeren, I, p. 56, n> 64); son gis Baudouin le Barbu, alors en bas i,ge, 
lui succéda. Voir la note précédente. — Regio dano, probablement ■ par con- 
cession du roi de France u. La Flandre raisait partie de la France, la Hollande 
de l'empire. Le territoire qa'ArnonI de Hollande et le Jeune Baudouin' ae 
disputaient devait être situé prés de la fronlifere, du cOte français. 

4. 1, Les i-essaui « (Du Cange, édil. Henschel, IV, p. 397, col. 1), la 
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Si quid excelleatiae vestrae Dostra scrvitus cor 
potest, in hoc plurimum gaudemus, et quia nunc ai 
secunduni imperium vestrum non venimus , inilitum vi 
runi hac illacque discurrentium terror effecit, Porro : 
si de nostra praesentia curatis, eos mittite quorum fidt 
credere audeamus, quosque duces itineris cum secu 
habere possimus, et ut intelligatis haec dici cum n 
fide, recordamini cousilii oostri et collocutionis, in p: 

115. LVMD. — a. Ha V, lilulut deesl L, Cavlo /J, Carolo DaH ; 



1 . Mosson et Du Choane, u- 115 ; Olleria, n» 132. — Aïril-juin 988. — C 
duc de la Larr&ine infériture, frère du roi Lothaîre, venait d'occupé 
(Rtcher, IV, 15-18). A cette oceupalion et aux giègei qui en furent la 
quence se rattaclie une question compliquée de chronologie, qui de 

Juclques mots d'explication. — Selon Kicher. Charles, aprïi le couroni 
c Robert, par conséquent en 988 (p, 101, note 6), s'empara de la rilled 
et y Rt prisonniers l'évoque Adalbcron ou Ascelin et la reine Hemma, 
de Lolheire, o cujua inslinctu Bcse repuUum a fratre orbilrabalur. 
l-ois Hugues et Robert Tinrent l'assiéger dans celte ville, levèrent li 
A l'automne, le reprirent au printemps suivent et le levèrent de ni 
CD août : ensuite Adalbéron, arehevdque de Reims, tomba malade et i 
le S3 Janvier. Si l'on admettait ce récit, il faudrait placer la mort de 1' 
v«que Adalbéron au 23 janvier 990. Hais cela est inadmissible , car A 
i\a au aitge métropolitaia de Reims après la mort d' Adalbéron, fut dép 
concile de Verzy en juin 991, après avoir été arclievèquc pendant i 

Elus de deux ans {lettre 217) : Adalbéron mourut donc le 23 janvi. 
'autre part, les hostilités de Charles contre Laon ne commcncèrei 
avant 98», car le témoignage de Richer sur ce point est confirmé pai 
de Sigebert de Gembloux (Pertz, Script.. VI, p. 353) et par la lettre 
(Herbert, qui témoigne qu'en 988, avant P&ques, le royaume était Iran 

Suietiasimum (p. 102). Tontes les opérations militaires aalour de Laon 
onc lieu en une seule et mémeannée, 988^ voilà qui est certain. Reste à 
s'il V eut an on deux sièges et en quelle saison , et & expliquer l'en' 
Richer, ~ Selon toute probabilité, Bicher a eu encore raison de dire : 
Laon fut assiégé deux fois, car on trouve dans Gerbert des allus 
l'interruption et à ta reprise du siège (lettres 135, 136} ; 2' que l'un de: 
sièges prit fin en août, par l'incendie du camp des assiégeants, car ce i 
point est confirmé par la lettre 121 de Gerbert; 3" que ce siège avai 
■nencé vers te printemps, car Sigebert de Gembloux témoigne qu'au m 
de l'incendie du camp il durait depuis environ deux mois (Perti, ibid.) ; 
l'autre siège eut lieu en automne , car cela s'accorde encore avec tes 
135 et 136 de Gerbert. 11 s'est trompé seulement sur l'ordre de ces deux t 
celui du printemps et celui de l'automne : il les a intervertis et par suite 
h tort en deux années dïfférentcJ. Réduite à ces proportions , son erre 
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Engueleheim", et videte si quod promisi vobis de pace 
inter reges dîu quaesita peractum sit '. Intérim fideliter 
admoneo ut reginam ac episcopum secundum dignitatem 
vestram lenissime tractetis, et ne vos coDcludi inti'a '' maenia 
uElatenus patiatnini. 



ABDATI RAMNVLFO"^. 

Oivinitate propitia bene valentes , ut amplius valeamos ^ 
optamus. Gratia et benivolentia principum, uti semper usi 
sumus, utimur, spem boDam in rem conversum ' iri suo tem- 
pore expectantes '. Ubinam potissimum moraturi sequentï 
tempore, incertum propter incerta tempora. Operi nostro* 

IIB, — b. Ua L, Encueleheim V, Ingelheim MD. — c. est VMD. — 
d. iDter MD. 

lie. LVMD. — a. Raœulpho V, Ramulfa Senonenai M D. — b. ibIcbUb 
VMD. — e. canaersam MD. 



rien de bien Burprenant. — On peat donc rélablip ainsi la «nite cbronoIogiquB 
des érèneraenti : 25 décembre 9S7, Robert est couronné & Orléans ; 1" jan- 
vier 988. il est eacré à Reims ^ JanTÎer-mars 988, Hugnes écrit 6 Borrel 
(lettre 112); printemps de 988, Charles prend Laon; jain 988, Hn^Dea et 
Robert assiègent Laon ; août 988, les assiégés brûEeot le camp de farmée 
royale, qui lève le siège ; fin d'octobre 988, le siige est repris, pais encore 
leïé; hÎTer 988-989, l'archeTéque Adalbéron tombe malade ; 23 jan-tier 989, il 
meurt. — Le ton de la présente lettre, les ménagements que Gerbert obeerre 
avec Charles, suffisent pour taire juger qu'il n'y a pas encore guerre entre 
celui-ci et les rois ; la dernière phrase implique que Laon n'est pas encore 
assiégé. En effet, l'évàque de Laon ayant la seigneurie de cette rille {Rîcher, 
IV, 15. kl), le coup de main de Charles ne constituait dans le principe qu'an 
acte d'hostilité contre cet évoque et non contre Hngues et Robert, et ceux-ci ne 
se décidèrent pas tout de suite à intervenir (ibid., 18). 

1. Ingelheim (Hesse), à l'ouest de Uayence. On ignore quand et A qnelle 
occasion Gerbert put s'y trouver en même temps que le duc Charles. Serait-ce 
au momeut de son voyage en Allemagne au printemps de 987 f p, 91 , note 3, 
et p. 93, note 1)? ou aux fêtes de Pâques. qu'Otton III célébra au palais 
d'Ingelbeim le S avril 988 Unnaltê Hildeaheimeaiea) ? 

" " "■■'"- ^^-..-^.1-.- -1- 117. — 988, printemps ou éU, 

bbé Ramaulfu, avec le Romulfu, 
0, et dans le concile de Veny 

3.'Peat4tre Gerbert fait-il ici allusi'on èi son espoir d'obtenir on év«ché 
(lettres 117 et 118). 

4. Il s'agit évidemment d'un manuscrit dont Gerbert avait demandé la copie 
i RHmDuJfe. 
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quod non parvae quantitatis fore scripsistis quia n 
voiuminis ignoravimus, sol. II ' per clencum quem misistis 
misimas , idemque si jubetis '' Tacieinus donec completo 
opère dicatis : « Sufficit. u 



DOMINAB THBOPHANU, MITTBNDA PRO EPISCOPATU ■* '. 

Semper quidem utilitati vestrae prospicere volumus, ac 
prospiciendo gaudemus, quippe qui nos nostraque omnîa 
vestrae servituti devoverimus. Ex tanto ergo affectu, tanto- 
que amore, a vestra muaificentia praesumimus petere, quod 
scimus per fidissimos nuntios oEîm nobis concessum esse, id 
est si in regnorum confinio quaclibet * ecclesia vacaret 
pastore, in ea non altum coastituendura , msi quem vestrae 
utititatiomnimodis'^ aptum sano juditto delegerimus. Et quia 
omnibus comprovintialibus '' notum ', Italia exputsum /, sed 
in fide non fîcta praestantem s habemus abbatem Gerbertum, 
hunc^ ecclesiac ^ praeiici, modis quibus possumus, oramus. 
Qui nobis quidem est verus filius, vobis vero per omnia 
obsequentissimus servus. Cujus absentia ctsi niraium grava- 
mur, tamen ob communia, bénéficia privata posthabemus. 
Super his veatrum velle experiri quantocyus sacris rescriptia 
obnixe efRagitamus. 

116- —d. insinuelis MD. 

117. L {u.iyiie arl adnot. f), VMD. — a. tilalui t 
— e. omnimode MD. — J. prouiacinlîbuB VMD. - 
deaaat L. — g. pcrstanlem MD. — h. buiua V. 



d'environ 25 cenUmci , 
3. Hasson et Du Cheani 



'argent de Hugues Capet i 
es ; 2 aoua ou §4 deniers rei 



aiant ac 



.; letl 



1° 117 : Olleris, n- 100. — 988, printemps o 



léU, 



e écrite et envoyé) 
HareBHec a l'impératrice par l'arcbevê 
serait devenu vacant dans le territoire 
regnoram confinio). Cette occasion ne , 
doute ni écrite ni eipédiée. 

3. Gerbert se proposait sans doute d'ajoi 
ché qu'il solliciterait. 



rhéant. Celle-c: 
iB Adalbéron, au cas où un évéché 
1 l'empire, non loin de la France (m 
présenta pas et la lettre ne fut sans 

mot le nom de l'éré- 






uy Google 
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118. 

CLBHO BT POPDLO HITTBNDA " *. 

Multutn meroris , multumque ancxietatis intulit Qobis 
acerba mors vestri patrîs, aostrique dilectissimï fratrîs '. 
Nunc itaque Deua totis pubandus medullis, ut vobis patrem, 
ac nobis idoneum restituât fratrem. Sit intérim vestra pervi- 
gil cura, ut secundum divinas bac' humanas leges res 
defiincti episcopi, tam mobiles quam inmobiles, futuro 
reserventur episcopo *, ne si, quod** absit, maie cautum 
fiierit, in neglegentes cam regalîs censura , tum etiam gra- 
vior adbibeatur divina senteatia. 



119. 

"Pietas^ vestri nominis subveniat afflictae', a praedoni- 
bu9 captivatae. Et michi quoudam fuit, et genus, et dignitas, 
ac regium nomen. Nuuc quasi sine génère, sine dignitate, 
omnibus afScior contumeliis , ancilia captiva crudelissimo- 
rum hostium facta. Et quomodo ille impius K. vocem meam 

118. IVUD. — a. fUulut deett L. — i. rfeeM (taalia vacuo rtlicto) L. — 
c. lie L. et VMD. — d. qoLd VM. 

119. LVMD. — a. MD addimi lilulam Hemma quandam regiua Domina 
AnfpistE Theopbauiœ. — b. VDB addunt et. 



devait 6tre 'adressée au cle 
Gerbert. 

3. Hoc qoaque nobis intimatum est quod obeunte episcopo Tel caeteris 
sacerdotibus praediclae sanctae CamerHceasia ecclesiae, afiqai diabolico 
repleti spiritu aoleanl res eccIeBiasticas quas vel epigcopos sire etiam eacer~ 
dotes reliquerint diripcre ac devastore o (bulle de Grégoire V, mai 996 ; 
Bouquet, X, p. 430 ; Jaffé, n° 2957 ; Loewenfeld, n' 3866). 

3. Masson et Du Chesno, n' 119; Olleris, n- 129. — Laon, juin-août 988. — 
Cette lettre est évidemment, comme la supposé Massoo, écrite au nom de la 
reine Hemma, Teuve de LoLhaire, prisonnière de son bean-frére Charles 
(p. 105, note 1). 11 n'cal pus aussi certain qu'elle soit adressée, comme l'a 
pensé cet éditeur et l'ont répété les autres, à l'impératrice Théophano, belle- 
sœur d'Hemma; on ponrrait aussi la croire adressée au roi Hugues Capet. 
Voir les lettres 120 et 1S8. 
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audiret, qui vestram audire contempsit? et vos qu 
vestra memoria dignam hahui&tîs, quae fieri circa r 
tis imperastis*. Hic quia*^ regiam urbem^ occupavi 
alicui non putat suo nnmîni convenire. Noio cjus '' 
explicare, quo sibi régna înaniter promittit. Hoc 
oro ne in me reminam illtdatur, dum in mares retu 



120. 

"D. AUGUSTAB THE.* [EX PERSONA HU. REGIS *] 

Béni vol entiam ac affabilitatem vestram circa no 
tientes, obsides a K. accipere, et obsidionem sotven 
dum voluntatem vestram voEuimus, fîdissimam sotie 
sanctam amiciciam conservare cupientes. Porro hic 
tos et imperium vestrum conte mpnens , nec su 
adquiescit, nec regînam relinquit , aec ab episco 
obsides accipit ^. Et hic quidem viderit, quid sua sil 
pertinatia. Vestram autem amititiam in perpetuum 
confirraare cupientes, sociam ac participem nostri r< 
decrevimus vobis occurrere, ad villam Satanacum/" 
septemb. ^, ea quae inter * vos** de* bono? et* 
sanxeritis S, inter' nos ac filium vestrum sine dolo e 
in perpetuum conservaturi. 

119. ~ e, qui y, que MD. — d. ei MD. 

180. LYMÙ. — a. L addit Ad imperatricem Thsnpbaau. — i 
nomiae Huironia regia. — c. ei-regis deiant L; notât ex per so n 
Hu « notât Te gis YB: V.I.D.K.\.A.Z. laD. — d. tob L. — t. 

Jerpctanm VMD. — / Salanicum VDB. Satanicam M. — g. t 
. nos V. 

1. Voir la lettre suivante. 

2. Laon, résidence des derniers roia cerolingienB : n Laudunu 
nntîquD regîa esae sedea dinoscitur o (Richer, lîl, 3), 

3. ir Que les coups de ceUe furenr ne soient paa assénés, ne p 
sur moi qui suis une femme, tandis qu'ils échouent contre les homi: 

i. Masson et Du Chesne, n' 120; Olleris, n" 12S. — Juin-aoOt 9) 
lettres 115 (p. 105) et U9 (p. lOS). 

5. Regiaam, Ueœma, veuve d« Lothnire ; epUcopo, Adalbëron □ 
évéque de Laon ; tous deux étaient priaonniers du duc Charles à La' 
note 1). 

6. Adélaïde, femme de Hugues Capel, mère de Robert. 

7. Slenay (Meuse) ; voir p. %, note 5. 

8. Le mercredi 22 aoat 9SB. octave de l'Assomption. 
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> " TRBVBRBN9I [sX PBRSONA A. °1'. 

Tedeadum rumortbus cum sepe sitis 
>eri[nini. Divîna quippe gratia praeve- 
ïtrarum ÎDstaQtta suffragante, omnibus 
nur ut anle. Nec quicquam ex tanta 
|uod post meridiem occupatis militibus 
'', oppidani totis viribus eruptioaem 
resistentibus ac eos repetlentibus, a 
it castra. Quo ioceodio omnîs appara- 
)tus est. Quae dampoa VIII kl. septem- 
stauranda sunt, iDinensas porro vobis 
uod tam praecipuo affectu nostri geri- 
Qtinuari cum sanctis petitionibus et 
, eadem voto ac desiderio usque in 



consllium queritis, qui me inter tufi- 
tatis ? quomodo patrem nomiuatis, cui 

YMD. — b. ex peraona A. detant L; notae «e per 
.D.K.A. MD. — c. dtalMD.~d.iicL. 
addanl iUulam Adalbero Archiépiscopal Rem, 



, n- 121; Ollen 
Rein», et non 1 

pu écrire alor 


is. n- 158. 
l'értque de 
! : 'pi"". 


— Août 988. - 
Laon, comme o. 


A.. 
1 la 



eiercitu a Lauduno.,. Die quadam cuttodîhns 
iggravatii, urbani vino eihilareti... (acea castrit 
eo erant... ab urbe sedei mutavere, Nem caatr* 
abaumpta yidebat. Unde et eiercitum ad tempua 
ilum ampliorihug copiia poat apparareL Quae 
râla aunt » (Ricber, IV, 23). — « Hugo rex Karo- 
id aecundo abiidionia mcnie obaeasi proailienlea 
■uni el ipse rei HnKO plurimi» suorum peremplia 
< (Sigebert de Gemblaui, 988, dans PerU, Scnpl., 

n' 122 ; Olleria, n* 131. — Août 988. — 11 eat pro- 
i Maaaon, que celle lettre est écrite au non) 
■ Reima , et adressée au duc Cbarlea de Lorraine. 
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vitam extorquere vultis? Denique non sic promerui. Sed 
perditorum hominum dolosa consilia semper fugî ac fugio. 
Non de Tobis dico. Recordamini, quia dicitis ut recorder» 
quid vobiscum contulerim de vestra sainte cum primum nos 
adistis, quid consilii dedcrim, super adeundis regni prima- 
tibus'. Nam quis eram, ut solus regem imponerem Francis? 
publica sunt haec negotia, non privata. Odisse me putatis 
regium genus, tester redemptorem meum, quia non odi. 
Quid potissimum vobis ait faciendum, qnaeritis. Hoc cum 
difficile dictu ^ sit, nec satis scîo , nec , si sciam , dicere 
ausim. Amiciciam meam exposcitis. Utinam adsit ea dies 
qua honeste Hceat vestris intéresse obsequiis. Quamvis enim 
sanctuarium Dei '^ pervaseritis , reginam oui quae novimus 
jurastis conprehenderitis, episcopum '' Laudunensem '' car- 
ceri '' mancîpaveritis '', episcoporum anathema neglexeritis, 
taceo de seniore meo contra quem ultra vires negotium 
suscepistis, tamen beneficii quo erga me usi estis, cum telis 
hostium ' subduxistis ^, înmemor esse non possum. Plura 
dicereni, et qui/ vestri fautores inprimis sint deceptores, 
ac suorum negotiorum per vos ut experiemini e&ectores, 
sed non est hujus temporis. Nam metus est baec eadem 
dixisse, ac priorîbus scriptis vestris non respondisse idem 
est in causa ^. Quoniam caute tenemus scriptum : « Nusquam 
tuta fides ^ u, rationes harum rerum tractare, conferre, 



potias alios adqairere, epiacopua intra se recogitobat : Cum, 
omnium dignitstum nunc egcas pravis ({nibusque annexua ea 
sotietate duIIo modo carere vult. m quantam pernitiem bonoruD 
dectas procederet in fascesl Teadcm BÎne principum consenau se 
nihil facturum respondena, ab eo dimotua est » (Hicber, lY, 10). 

2. Pcat-etre au moment de l'altaque de Louis V contre Reij 
(lettre 89, p. 80, noie 3). 

3. ([ Car déjà ceci même que je viens d'écrire me Fait peur, et la : 
eit cause que je n'ai pas répondu à vob lettns précédcntea. > 

i. Virple, EaifUe, IV, 373 ; voir lettre 5 (p. 4). 
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communicare, quolibet modo liceret, si [nepos meus eptsco- 
pus VerdunenaiB s '] datis obsidibus ad nos usque pervenire 



i febriunt gra- 
irca le, dulcis- 
itum sigiiiGco, 
. eadem veUe, 
is curarum sol a 
iQtest, ubicutn- 
itria suppléât ^ 
m quod deest 
sois Boetii in 
scriptum est : 
tum dico, cum 
ocum ubi dicî- 
I uomina sunt, 
id est ' parte 
eriraus im me- 
ts, quae /* vole- 



gampait v [Aaaalet 
Itiaest »(SalluBle, 
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[a. archibpisco "'.J 



Antiquis palatiis meis "^ usque ad fundai 
etiam renasceas palatium, quod michi edifica 
dituvio vestri pêne absortum est. Instamus 
sumptibus fabricam tanti operis novis artificibi 
ne vestro superveDtu ad suburbana cogamu 
cubilta. Huic tara ingenti negotio, adhuc dieru 
attribuite, vestrumque arcbitectum A. ' remttt 
perficiat non meis sumptibus, sicque nos a 
(tam " arcem, montemque * ab ipsis radicibus ( 
cum totis copiis, si ea voluptas in anîmo est, 



185. 

[trbvbhbnsi bc. ex pbrsona a. archibpis 

Cum multos nobis natura jungat affinit 
affectione, nullius amicitiae fructus suavior es 
Aindamento nititur karitatis. Nara cujus obseq 



184- LVMD. — a. A, £.; lill^ra A-, nota ar, 
duae notae dabiae VB; A.H.C.H.I.V.B.Z. 
endsm VDB. 



c. peralnngendsn 

125. LVMD. — a. litalui dceal L; i 
« per ao d«, liUera A., nota ar VB; Ii 



1. Maason et Du Cheane. n* 124; Olleria, n- 144. — Reim 
ne sait ai cette lettre est écrite au nom de l'arclieTèque Adalt 
est adressée. Dans le premier cas, le destinataire ne pourrail 
roi Hugaes Capet. Dam le second cas, aerait-elle écrite pi 
propre nom ? 

2. Gc9 mota n'interdisent pas de supposer que c'eat Gi 
romparei la lettre 178 : domoi guai proprio labore mu 
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sensimus aut elegantîora vestris aut jocuodiora? Denique in 
taitta perturbatioae Dostrae rei publicae, euro perEdiam 
militum assidue patimur, assidue '^ oculos ad vos reducimus, 
ut spes certa est, non frustra solatium relaturi. Et quo- 
oiam vos vel '' gravari vel '' defatigari nisi in somma rerum 
necessitudine notumus, [nepotem meum '] B. ', vel /" si sic 
judicatis quemvis alium tantum cum militum robore subsi- 
dio fnobis mitti oramus^] XII^ kl. octobris - ...' ut et 

s J perterriti redeant, et hostes novis ac inspe- 

intabescant. 



irsa ' valitudine relevaii estis, non immerito 
orem uobis dimînuistis. Gaudemus quippe, si 
ristamur, si tristamini. Sic sancta societas 
u seutiens mauet. Nec nos soli dulcem aflectum 
a nos sentimus. Sentiunt et illi qui admirabile 
t a vobis nostro nomini elaboratae, non sine 
statione conspiciunt, in quo pignus amicitiae 
sibi affectât. 



iiidao riHD. — d. et VMD. — e. tpaliam vacttum L; notât 
n VB^ Z.Z.Q.M. MÛ. ~ f. E. va, et JM». — g. tpatium 
! no bis mi li o ra mua Kfl; V.Q.O.V.E. «fl. — A. i"(o 
; cf. epiil. 131, — i'. nota dabla VB, deett LMD. — j. re- 



all pas à l'archevêque Adalbcron de neveu dont le nom com- 
I; â moina qu'on ne veaille suppoier que Bardon et Goiilon 
19, et non ceux de l'évèque Ascelin (p. 56, note 12], et qu'il 
ion, fils de Bardon. Voir aussi lettres 131 et 135. 
septembre 988 ; voir lettre 131. 

)u Chesne, n* 126; Olleria, n' 5. — Août 988. — Lettre écrite 
levèque Adalbéron. 
104 (p, 97) et 106 (p. 98). 
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[gibuino episcopo " '.] 



Molimur, conamur^, quod noiumus' agimus, quod volu- 
mus ", Dequimus. Ecce Rai. ■^ atque Ger.^, quos missum iri 
ud vos usque innuUtis, alter solita valltudine fatigatus ", 
aller iasolita quidem , sed cum tedio sui finita *, împeriuiw 
vestrum exequi minime potuerunt. Exequetur autem R. 
quam proxime in mclius commutatus. Cui/ obsequîis^ Her. 
comitis^^ adfore jamdudum in animo est. Et quia quaoto 
silentio quantaeque fidei ' nostra secrcta commîserimus 
novistis, vices nostra s nos trique legati apud coin item 
Her. ^ vos agerc rogaraus, facturi quicquid prudentiori 
consilio decernetis, finitoque foro ^ uti audita, relata, 
inventa conferre nobiscum dignemini obsecramus , vestro 
per omnia usuri consilio sapienti. 



"Quibus' angustiis domina [mea Hemma *] afHciatur, 
4]uantoquc prematur angore, testts est ipsius epistola'^ ad' 

187. LVMD. — a. liCulua dceil L; notae g\ bu i nu e pia co po VB; 
Inccrlo MD. — b. Tolumus MD. — e. nolumus MD. — d. Ra. L. — e. faligo- 
lur VMD. — f. Cuiua VMD. —g. oliin sequentls VDB. — h. com. LV, Comî- 
Uui MD. — i. qauiitaque fide MD. 

1B8. i VMD. — a. MD addual tilulum Adelaidi Matri Regrnorum. — 
b. tpatiuiH vacuiim L; noiae tue a. lUUra U, HOtae e ma VB; Q.H. M; quon- 
dam Uemma D. — c. epislola ipsiue VMD. — d. deeat L. 



1. HasBon et Du Chesno, n* 127 ; OllerÎB, i 
é\tr^at de Châlont-eur- Marne (p. S«, noie 1 
«crite au nom de l'archevêque AdalhéroQ. 

2. « Dum inoliualur, dum conantur n (Térence, Ueauio 

3. Renier et Gerbert ; voir p. SI, note 2. 
1. Voirlettrel23(p.il2), 

h. Biribert II, comte de Traies; voir lettre 129. 
G. Voir p. 64, note 2. 

7. Manon et Du Chesne, n- 128 ; Olleria, n' 130, — Aoû 
*sl évidemment adressée à l'impérelrice Adélaïde, 
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n Th. imperatricem '] jamdudum directs '. Cujus 
r vobis misimus, ut et quLd actum sit sciretis, et 
chil sibi profuerit, et ut causatn doH investigetis, sî 
îlus est /". Certe clarissimam doiuinam, ac*' matrem 
n* vos hactenus fuisse manifestum est, nostrisque^ 
., si qua ingruent', credidimus velle succorrere, 
iliae quondam dilecte. Sive potestas erepta est, sive 
filiae noa subvenire in mesticia est. Ortamnr tamen 
orare apud Ka. per valentes tegatos, utrum velJt 
>is reddere , aut creditam commandare ^. Videtur 
deo illam sic obstinato animo retinere, ne videatur 
38 caepisse*. 



129 

PBRSONA A. ARCHiePISCOPI COMITI GODBFRIDO * ^.] 

vis VOS in propriis causis noverim satis occupari, 
immune periculum magis sollicitos reddere débet, 
las coQventioaes cum 0. et Her. comitibus habueri- 
cur obsides donaverimus ^. InstaDt et promissam 
n requiruDt. Itaque Duntiis eorum respondere 
; mea ac vestra voluntate III non. septb. '. Mores, 
olos, Traudes eorum inter quos habito seitis. Redite 
[ue Bullionem ' ^ uti vobiscuin loqui possim, de bis 

«. tpalium vacaum L ; nolae do mi na, ItUerae Th., aotae im pc 
B; D.Q.V.M.H.E. MD. — f. et ut caaaam doli, ai tamen àoïaa 
geli» VMD. —g. et MO. — h. noBtris VMD. — i. Ingracrint MD, 
' MD. — a. Malat deesl L; notas ex per ao na, Ullera A., notât 
go de frido VB; V. V.D.A.H,G.[.D. V.I.D. MD. — 6. Bublio- 



^trela lettre 119 (p. lOS). 

■ttro 74 {p. 70). 

lettre en main tierce ( ?). 

a fut probablement mise en liberté avant la fin de l'année 9SS: 

.47. 

- Reims, aodt 98S. 
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quae manclare non possum. Sunt enim res grandes, et ad 
vos multuni pertinentes, et quia civitatem * sine forti peri- 
colo diniittere uou possum, si placet, Mann[a5se]s cornes = * 
veniet vobîs obviam, qui'' vos omni securitate ad nos usque 
perducat. 

Valete, et quae vobis cordi sunt ', velocius remaadate. 



RAtNARDO " MONACHO ''. 

Non existimes, dulcissime frater, vitio meo fieri quod 
tani diu fratrum meorum praescntia careo. Postquam a te 
digressus sutn, crebris itineribus causam patns tnei Colum- 
bani pro viribus executus sum. Regnorum ambitio, dira 
ac * miscranda tempora fas verterunt in neTas. Nulli jure 
rcpeaditur sua fides. Ego tamen cum sciam omnia ex Dei" 
pendere sententia, qui "^ simul corda et régna filiorum 
hominum permutât, exitum rerum pacienter expecto. Idem 
quoque facere te, frater', et moneo et hortor. Unum a te /" 
intérim plurimum exposco, quod et sine periculo ac detri- 
mento tui fiât, et me tibi quam maxime in amicicia constrin- 
gat. Nosti quanto studio librorum exemplaria undique 
coaquiram. Nosti quot scriptores in urbibus ac s in agris 
Italiae passim habeantur. Age ergo et te solo conscio ex 
tuis sumptibus fac ut michi scribantur M, Manlius^ de 

129. — c. Manna. com. LV, manu9 Comitia M. Manac. Comea D, 
Hanuc. Com. B. — d. qnœ MB. — e. deeat MD. 

130. ÙVMD. — a. Reinaudo MD. — &. et M D. ~ c. Doinini VMn. — 
d. qiiK MD. — e. deetl VMD. — f. Vnum autem VMD. - 



s MD. 



é deux fois dans lea acles du 



3. Moason et Du Chesnc, n" 130; Olleris, n* 78. 
oJrleUresl9(p. 15jetl61.CelU-ci, confiée à u 
îsait moine de Bobbio, ne parvint pat à son adre 
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astrologia', Vîclorius ' de rethorica^, Demostenis Optalmi- 
eus 3. Spondeo tibi, frater, et certutn teneto, qaJa obse- 
quium hoc fidèle, et banc laudabilem obaedientiam sub 
sancto silentio habebo, et quicquid erogaveris cumnlatum 
remtttam secundum tua scripta, et quo tempore jusseris. 
Tantum signiGca cui et tua muaera, et aostra porrigainus 
scripta, fréquent iusque nos tuis littcris letifîca, nec ait 
■netus ad quorumUbet uoticiam pervenire, quae sub aostra 
deposueris fîde. 



131. 

Quod ^ beDÎvolentia vestra secundum dignitatem vestrî 
nominis assidue perfruimur, plurimum congaudemus, cura 
nostri utilitatc, tum vestri bonoris provectioae. Laetamur 
nunc praeseutia oepotis A. Verdunensium cpiscopi *, qui 
vos babita rationc loci et temporis cum copiis adfore polli- 
citus est. Itaque ei non dissîmilem quantum ad afTectionein 
ammî spectat magnitudînem vestram urbi Remorum exhi- 
bebitis XII kl. octobr. ^. Quod et monachum latorem epîsto- 



1. Probablement Boècè. Âniciua IHan/iui Torquatu» Sererlaaa Boeliat; ïoîr 
lettre 8 [p. S, note 8). — Il n'y a paa de raison de supposer qu'il s'agisse du 
poète ancien que les modernes appellent Manilins, car on ignore le vrai nom 

nomen librorum Tronti inscripsisse videtur, idque non trHdîtum a veteribos, 
scd a rccentibua electum nutla anctoritate commendalDr... Ac ne id quidem 
latia constat, de illo qucm qucerimus paeta Gerbertum scrîpsisse, cum neacia- 
mas utrum libros eolula orolionc scriptos, an numcris et pedibus Tineton 
lirnificare voluerit u (Lanson, De Mantlio poêla, 1887. p. 5. 6). 

Dons ont pas laissé de traité de rhétorique. Peut-être faut-it lire, comme 

Gicéron, qui nous est parvenu. La bibliulbèque de Bobbio possédait, vers le 
z'Héelo, «libruniM.ViclorisderhelDrica>i[0llcri9, p. 493). 

3. Voir p. 7, note k. 

k. Masson et Du Chcsnc, a- 131 ; Olleris. n" 111. — Août-septembre 988. — 
Lettre probablement écrite ou nom de l'arebevêque Adalbéron et adressée 
peut-être & l'un des deux Bardoii ou ù Gozilon* voir lettres 125 (p. 114, note 1) 
et 135. 

5. Adalbéron, Bis du comte Goderroi, cvèque de Verdun. 

6. Le jeudi 20 septembre 988; voir lettre 125 (p. 114). 
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lae celabitis, et rem tuto silentio tegetis, utî occultas 
inprovisus ad nos posait esse vester adventus. 



133. 

Quantum ' cousiliî, qiiantiimque rationîs provida in mente 
versetis, cum alias " innotuerit, tum exitus viarum K. '^ 
manifestius prodiderunt. Sed si eum e ^ provintia vestra 
velut hostem propulsare nisi estis, amîcorum vestrorum 
H. regine et eptscopi A. ' meminisae debuistis, et si vclut '' 
amicum in regnum sublimare, nichilominus eorum oblivisci 
non oportuit, simulque apud infidos maleGcia bene&ciis non 
superart. Significate ergo si quid harum rerum per vos in 
melius'' commutari possit, et cur tndictum colloquium pro 
pace inter reges * ncglectum sit, vel * si saltim futura quies 
inter eos constat. Interea si quioqnam benivolentia prome- 
ruimus, multum petimus, multumque oramus, ne militi 
nostro Une. pro Ber. /"^ praejuditium fiât. Est quippe cis 
commune praedium in lite cum ecclesia^, vultque B. sibi 
cedi in partem ex novi operis' capellam *, quod non possit 
jure haberi nisi ex aequo facta divisione. 

Bene valete, ac nostrum codicem, si placet, per fîdum 
nuncium resignate. 

132. LVMD. — a. alita MD. — S. s MD. — c. velil MD. — d. in meliui 
perT09 V3ID. — e. et VMD. — f. iia £. vvt. pro Bar. V. Tcrbis pro rebusjV, 
We. pro Ber. DO. —g. capello VMD. 

1. Masson el Du Cheane. n- 132; Olleria, n' 133. — Aodt- septembre 9S3. — 
On peut supposer quccvtte lettre est écrite au nom de rarcheTâqac Adolbéron» 

2. On ignore les vovagea que Et le duc Charles en SSH. 

3. Hcmma, veuve de Lolbaite, et Adalbéron ou Aacelin , évéqae de Laoïi , 
prisonniera du duc Charlea à Laon. 

4. Fait inconnu; comparei la lettre 139. 

5. Peraonnagisa inconnua. — Il font peut-être lire Vnf., cest-ù-dlrc 
Vajrido. ~- Ber. est l'ebréTtatian d'un nom tel que Bernarda. 

o< Quelle église? Sans doute celle que gouverne le destinataire de la lettre. 
Ce destinataire est donc un prélat. 

l faut, Bemble-t-il, sous-enlendre aclione, jare ou un 
lar opuê aoi/um, en droit romain, une construction 
urson fonda, au mépris des droits de servitude i 
», XXXIX, I). Voici comment on peut, & la rigu 
re dont il a'agit : U. et B. possèdent •" ""■"' 
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[gIBUINO BPI8CDPO " I.] 



Anxie quidcm jamdudum vestra praesentia frustramur, 
multa vestris consiliis disponenda reservamus. Nostis quam 
paucorum fidei rei publîcae negotia sint ^ committenda. 
Itaque optamus, monemus, oramus, omni affectu caritatÎB 
adfore vos Remis X kl. octobris^ cum pro aummis rationi- 
bus quas vobis taatum credere Tas est, tum etiam pro habeoda 
ordinatioae O. Silvanecteasis episcopi desigoatt ^. 



Bene quidera intcllexisti " de numéro D""'° * quomodo 
se ipsum metiatur^. Semel Damque unus, unus est. Sed non 
idcirco omnis numéros se ipsum metitur, ut scripsisti , 

133. LVMD. — a. tilulua deeit L; nolac gi bu i na e nia co po VB; 
Z.R.B.I. MD. — b. aunXMD. 

134^ Ly.VD. — a. inlellciistis MD. ~ b. ila L, D. VDB. decil M. 

un fonds qui fait l'objet d'un débat Dvec l'église de ... et sur lequel ou près 
duquel elle a élevé des conatruclions au mépris de leur droit. B. demande, à 
titre d'indemnité, pour sa part (in parlenî), que l'église lui cède une chapelle 
qui fait partie des conslructiona nouvelles. U. protes'- ---■— ■-■ -■- 



demande que, si l'église cède quelque 



chose, ce qu'elle cédera soit partagé également 

1. MnBSon et Du Chcsne, n- 133; Olleris, n* 86. — Août- septembre 988. — 
Voir lettres 58 (p. 56, note 10) et 127 (p. 115). 

3. Le samedi 23 neptembre 9Sg; voir p. 41, note 4. 

3. Eudes, Odo, succéda, sur le gitge épiBCOpal de Senlis, à Cunatence, mort le 
16 jaillet, on ne sait en quelle année {Gallia chriatiana, X, col. 1388). La pré- 
sente lettre permet de fixer avec vraisemblance la mort de Conalance au lundi 
16 juillet 988. — Cette dernière phrase donne lieu de présumer que la leltr» 
est écrite au nom d'Adalbéron, arcbe vaque de Reims. 

k. Maison el Du Chesnc, n- 134; Olleris, n" 124. — Vers septembre 9S8. — 
Voir la lettre suivante. 

5. Cette phrase el les suivantes sont 1res obscures. Au lieu de deaario 
ou fi, on aproposédeliref (Olleris, p. 528); c'est une correction bien hardie. 
Dans la langue technique de Gerbert, metiri parait signifier s être diviseur 
de n (Olleris , p. 352 et suivantes) ; mais on ne voit pas ce qu'il entend par no 
nombre qui le ipaum mttitar. 
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quia'' sibi aequus est. Nam cum semel IIII" sint IIII", 
non ideo IIll" metiuDtur IIII", sed potius II*. Bis enim 
bini, IIll"' suDt. Porro I littera, quam sub figura X°* adno- 
tatam repperisti, X°"° significat UQÎtates', quae in sex 
et IllI"" distributae, eesqualteram efSciuat proportioDcm. 
Idem quoque et"* in III ' et II perspici licet, ubi unitaa est 
difTerentia. Speram^ tibi nullam misimus, oec ad praeseaa 
ullam habemus, nec est res parvi laboris tam occupatis in 
civilibus causis. Si ergo te cura tantarum detinet rerum, 
volumen Achilleidos Statiî^ diligeater compositum ^ nobis 
dirige, ut spcram/ gratis propter difScultatem sui non 
pote[a]s f habere, tuo munere valeas extorquere. 



135. 

" Sicut ^ atidita peregrinatïo vestra merorem nobis iatu- 
lit, ita permutatus rumor dilati itineris, quasi fructum laeti- 
tiae inportavit. Anxiabamur quippc cum vestri absentia, 
tum quod taotae personae meriti ^ non respoudebant hono- 
res. Ëlaboramus ergo et quod brevitas temporis non habuit, 
spatio temporis adtrîbuimus, ac munera justa vires para- 
mus ^. Vires dicimus, quîa nostis inter quos habitemus, 

134. — c. qui MD. — d. deat VMD. — e. sei VDB. — f. VMD adduni 
quam. — g. poUris L, poterJlU VMD. 

13G- !■ VMD. — a. L^ VDB addaai tUalum ArchiepisCDpo. — b. mcrîtis 



1. « M. Th.-H. Martin explique clairement celle phrase. Le chiffre I vaut ■ 
dix, parce qn'il est placé au dessous du nombre X, c'est-à-dire dans la 
colonne des dizaines de ïabacus B (Olleris). 

2. Une sphère: vair lettres 14S, 152 et 162. 

3. Voir lettre 148. 

4. Id est seriptum » (BaluEe). 

5. Uaseon et Du Chesne, n° 135; Olleris, n* 145. — Septembre 98B. — 
■D'aprÈs la dernière phrase, qui rappelle la lettre 125 (p. 114). la présente 

persil être écrite au nom d'Adulbéron, archevêque de Reims, et adressée à 
Ecfaert. archevêque de Trêves : dans ce cas, il est probable que les deai 
lettres 134 et 135. adressées dans la même ville, auront été écrites en même 
temps et conSées à un même porteur. 

6. Si cette lettre est adressée à Ecbert, Adalbéron songe sans doute b 

prélat en aeceptont de lui une croit ouTragée; voir lettres 104 (p, 97), 106, 
îp. 98), 126 (p. 114). — Juita est pour/uxfû. 
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quanta perfîdia quorundani exagitemur, qua ' etiant obsi- 
dio LauduDensis urbis praetenta ** pace séquestra ' îater- 
missa est^, XV " kl. novb. ^ repetenda. Quamobrem, sicut 
moQuimus , monemus , et pro solatîo milîtum si indiguerî- 
mus, et pro auxilio capti confratris nostri A. ^, utque B. et 
G. ^ vestra exortatione digniores se repraesentent germanos 
in tanto discrimine rerum. 



186. 

Ne* gravi" vel * iniquo animo feras' justissintam coi^ 
reptionem Dei*^, dulcissime frater. Divlnitas quippe non 
dignatur impios suo (lagello, aeternis cruciatibus reservans 
puniendos. Disce constantiam servarc ia adversis, et si Job 
vel ^ nostri ordînis sacerdotes antiquos'' non vales imitari, 
saltim nostri temporis laicum hominem tibique affinem 
exemplar habeto, comitem Guodefridum 8. Nos quidem tuae 
salutis non erimus immemijres', nec quiequam eorum quae 
pro te fieri oporteat, iuteniptatum relinquemus. Noverit ergo 

136. — c. quia VMD. — d. prœterlla VyiD. — e. âeetl M, X VDB. 
136. L VMD. — a. graaitcr VDB. — 6. el VMD. — e. Domini VMD. — 
d. anliquos sacerdoles VMD. — e. îmmemores aon erimus VMD, 



2. Voir p. 105, note 1. 

3. Le jeudi IS octobre 988; ou le mardi 23, aelon la leçon du manaierit de 

la Vellicellane. 

4. Adalbéronou Ascelin, éviaae de Laon; Toir leltres 115 (p. 106) et 132 
(p. 1191. 

5. Sans doute Bardon et Gozilon, frères, Boit de l'^Tèque de Laon, soit de 
l'archevêque de Reims; voir p. 56, note 12, et lettres 125 (p. 114) et 131 
(p. 118).^ 

6. Masson et Du Chesne, n° 136; Olleria, n" 143. — Septembre 988. — (t Ex 

fersona Adnlberonis Remennis Adalberoni Laudunenai » (Baluze). L'éTêqne 
dalbéron, au moment où l'areheïêque lui écrit celte lettre, est encore pri- 
sonnier de Charles dans la ville de Laon. Il s'échappa dans l'automne de 988 
(Ricber, IV, 20), 

7. Voir p. 18, note 8. 

8. Le comte Godefroi, frère de l'anhcTèque Adalbéron, avait été prisonnier 
des comtes Endos et Hêribert depuis le printemps de 985 jusqu'au 17 juin 987 
(p. 46, note 1, et p. 95, nota 4). On ignore quels pouvaient être ses liens de 
parenté ou d'alliance (tibiqae affinent) avec l'évéque de Laon, qui. au reste. 
était, cotnme lui, Lorrain, ex Loikaringia oriundat (Goibert de Nogent, édition 
d'Achcry. p. 496; Migne, CLVl, 907;. 
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[Anselmus/}' omnia quae circa te sunt, uti ? legatiim 
nostrum Parisius in festo beati Dionisii^ certissimum in 
omnibus reddere possit, ut si obsidio futura est, veH non 
est, alia atque alia ^ reGngantur ^ coDsilia. 

Vale féliciter, et hoc unum attende, ne te praecipitcm 
dederis^, ut satins fuerit alio modo périsse, quam post^ 
intcritum tibi tuisque posteris aeternum obprobrium reli- 
quisse *. 

IteruDi * vale et a [Roberto Miciacensi 'j ^ plurimum cave, 
ut a perfido et impostore. 



1S7. 

Absentia"^ militum nostrorum res quam petistis plénum 
non habuit eSectum, est tamen in voto, et ia eorum rcditu 
quod poterimus exequemur. Sed si perpetuam pacem rusti- 
cis Atineti *' optatîs, venia[t cornes Sigibertus] "^ * ad nos 
usque quam proxime, ut et in Dud[onem] ''^ mérita compa- 



ÎDJsae. Rq. reliaaa deiuat L. — l. nolae ro bcr to mi ci a cen si L' VB; 
.V.I.Q.Ï.H.Z.A. IHD. 
137. VMD. — a. AbBenllam H, AbsentiA M. — b. Asinelî MD. — 
c. Tenian corn, ceu et aolae ^ ber tua V,- veniam com. et eaedem aolae B; 
ïeniam Coin. Cen. et ït MD. — d. dod. V. dudum M, deot D, dudi B. 

1. Voir lettres 140 et 149. 

2. Le mardi 9 ortobre 988. 

3. On ne sait pas quel était le parti périlleux dont t'archeTËque de Reims 
cherche ici à détourner l'évèque de Loon, 

4. Paragraphe aucret (p- 37, note 2). 

5. Hiciaceaai, n de Satnt-Mcsmin n (Loiret, commune de Sainl-Hilaire-. 
Saint-Mesmin] , abbaye bénédictino du diocèse d'Orléans; Dans les dernières 
années du X* siicle, un reli^eui du nom de Robert et l'ancien écoldlre de 
Sain t- Ben alt-sur- Loire, Constanlin, ami de Gerbert (p. 77, note 3), 
paraissent s'être disputé la dignité d'abbé de Saint-Mesmin (Bouquet, X. 
p. 440]. On ne sait si ce Robert est celui dont il s'agit ici, ni quel râle 11 

6. Masson et Du Chesne. n- 137; Ollcris, n- 119. ~ Demie ra mois de 988; 
letlre secrète [p. 37, note 2). — Cette lettre est probablement écrite au nom de 
l'arcbecéque Àdalbéron : les noms de Dudon et de Sigibcrt, qu'on a déjà vus 
dans la lettre 100 (p. 92), peuvent faire supposer qu'elle est adressée à 
Everg-er, archevêque de Colog-ne [p. 01, note 3). 

7. Peut-élrc un domaine de l'égliac de Cologne en France (p. 92, note S); 
peut-être AlLigny (Ardennes), près de ia voie romaine de Reima à Trêves (?). 

8. Voir p. 92, noie B. 

9. Voir p. 93, note 4. 
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rentur coosilia et vestra militaris manus digna Dobts confé- 
rât solatla, juxta quod per eum signiâcabimus. Haec tutia 
auribus committimufi propter hostium maltiplicea ioaidias. 



188. 

Gratalamur * roeliori habitudine corporis instanrata in 
vobia ^, simulque quod noatram scire voluistis. Nos quidera 
Deo ^ propitio et benc valemus et optima quaeque vobis * 
optamus. Nec ceptam amicitiam scienter violarc molimur, 
oec àcceptam a vestris ' injuriam ^, injuria "^ propulaare. Scd 
a kl. jan. usque ad inîcium quadragesimae ^, in confiuio 
nostrae Franciae, Burguadiae, ac Lotharieusis regni, occur- 
rere vobis parati aumus, sicut designabitia diem certum, et 
locum suo notnine descriptum, ut pax et concordia regno- 
rum, et aeclesiarum Dei", nostro vitio non destituatur *. 



139. 

Ërudito^ hotnini atque puram fidem qiiae hodie pauco- 
rum est constanter tenenti, duo verba Christt, et noatrum 
consilium apcrient ", et propositae questioni satisfacient. 
Dicimus autetn : « Reddite quae sunt Caesaris Caesari, et 
quae sont Dei Deo ^ », et : « Sine mortuos sepelire mortuos 

t38- t VMD. — a. Domino VlUD. —■ b. TOtU MD. — c. noatrii MD. — 
d. detst VMD. — e. Domina V, Dotnini MD. 

X.Z'i. LVMD.— a. opericmus VDB, aperiens M. 

\. Hauon et Du Cbsane, n- 13S ; Olleris, n* 120. ~ Derniers mois de 9S8. _ 
Cette leUre paraît être écrite soit au nom d'Adalbéron, archeTËque de Reirnu, à 
quelque seiKoeur ou prélat de Lorraine ou d'Allemagne, soit peut-èlre au 
nom du roi Bug-ues Capet, à l'impératrice Tfaéophano ou au roi de Bourgogne 
Conrad. 

2. Faits inconnus. 

3. Du mardi 1>' ianrier 989 au mercredi des cendres, 13 Février 989. 
K. Voir lettre 132 [p. 119, note4). 

5. Uasson et Du Cheine, n- 139 ; OUcris , n- 165. - 
— On na sait pas à qui est adressée celte lettre et 

6. Matthieu, xxii, 21 ; Marc, m, 17 ; Luc, », 23. 
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SU08 '. n His animadversis , légitime injuDcta ab epîscopo 
honeste prosequemini *. Contra fas porro a quolibet prolata 
devitabitis uod inhoneste. Utantur suo tempore ûlii tenebra- 
rum, filiî Belihal. Nos fîlii liicis, fîlîi pacis, qui spem in 
homiae velut faeniim arescente^ non ponimus, cum pacien- 
tia expectetnus illud prophetae ^ : « Vidi impium super- 
exaltatum, et elevatum sicut " cedros Libani, et'' transivi, 
et ecce non erat, et '' quaesivi eum, et non est inventus 
locus ejus *. » 



140. 

Beneficiis * liberatoris nostri grates persolvere dignas non 
sufScimus^. Etenim" menibra nostra quae infernus absor- 
buisse in vobis '' visus est, ab ejus faucibus erepta victore 
Cbristo laetaniur. Verum quod hujus temporis est, mone- 
mus uti vestro * colloquio * perdîscatis, quae appetenda, 
quae vitanda vobis sint priusquam nostri regni^ principum 
coDvcntibus "^ misceamini. Simul etiam aut litterîs, aut Edo 



139. - * 

MB. 

140. LVi 


■ prosequimini 


VMD. — 


■7. ita 


V. B. L, a 


uper 


MD. — 


d. dtett 


/O, -a. ElUra 


MD. 


— ft. 


no,l. 


■o VMD. 








1. «Sinen 

2. it Quoni 
. Qm» lu Ht 


t mortui sepeliant mi 
timcres ab homine i 


noria 


[iel 1 


, a (Luo, lï. 60). 
aregccnt o {Psaamet, u 
1 filio hoininia, qui quasi 


:m!n 


ita arcscet ? o 
3. Ou p\uU 

5. HasBon 


(laaïe, Lr, 1î). 
it du psalmistc; 
1, ixiïi, 35, 36. 
et Du Chesne, n' 


voir 

'140; 


; Olleris. H' 


ivante. 
■108. — De 


mi«r 


a mois d. 


cSSS.— 



n j'AdelWronouAgcelin, éïéquc deLaon, peo 

après son évasion (p. 122, note 6), et adressée à Adalbéron, orcbeTeque de 
Reims. 

6, Cea mois paraissent vouloir dire que le destinataire de la lettre avait 
Favorisé l'évaBion de l'évtque de Lbdd. D'autra part, si Gerbert écrit BU nom 
de cet éïêque, c'est qu'il est auprès de lui. Peut-être avait-il été envoyé par 
l'arcbevéquc avec la misaiDD de visiter l'évéque captif, comme il avait visité 
jadis le comte Godefroi (leltres 47-52), et d'employer tous ses efforts pour le 

7. Inintelligible. 

S. Obscui ; peut-élre l'entretien projeté du destinataire de la lettre avec le 
roi Hugues (lettre l'il). 

9. Peul-ilre le royaume de Lorraine, d'où l'évéque de Laon était originaire 
(p. 122, note 8). 

10. Peut-être la conférence internationale dont il est question dans la lettre 

m(p.i2ii). 
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nuntio signiBcate, utnim tuta videatur vobis ad praeaens 

profcctio An. " * atque Ra. ^ ad comitem 0. ^ et quo conve- 

niant. 



BIDBH " *. 

DiutiuB consultando , nichil tucius in commune repertum 
est , quam a coUoquio scnloris vestri * ^ ad praescns absti- 
nere, si fieri potest honeste. Si au te m non potest "^j majo- 
rum causarum summas attingere, nichil nisi evidenter utile 
detînire bonum est. Porro omnium bonorum fïdelis '' Ra. ^ 
feria V ' vcstrum legatuœ Silvanectis ^ prestolabitur, vel 
Carnotim ^ profecturus, si laudabitis, vel ' Compendiacum *<^ 
reversurus, si sic annuetis. 



" ET 6. " SCOLARIS " ABBAS " CONSTANTIN» 
aCOLASTlCO'' '*. 

CoQgratulamur tibi, dulcissime frater, pervasore atque 
hoste monasticae religionis, ad multorum saluteoi, humanis 

140. — c. AU. V, A. H, MD 

141. LVMD. ~ a. deetl MD. — ft. Teetri senioria VIHD. — c. potestis 
MD.—d. ËdeliterJ». fide OS, —t. et VMD. 

142. LVMD. ^ a. R. MD. — b. deeil MB.-^e. deat L. — d. sua VUD. 



1. Anselme; voir lettres 136 (p. 123) et 149. 

2. Benier fp. 81, note 2). 

3. Eudes, comte de Biais et de Chartres; voir leUre 141. 

4. MassoDelDuChesne, n* 141; Olleris, n- 114. — Deraiers mois de 98H. — 
Lettre de Gerbert k l'archeTêque AdnlbéroD, probablement confiée aa porteur 
de la précédente. 

5. Probablement le roi Hugues Capet. 

6. Renier (p. 81, note 2) ; voir la lettre précédeiile. 

7. UnjeudiT 

8. Sonlis (Oise), uns des résideaces royales. 

9. Chartres (Eure-et-Loir), où résidait sans donte alors le comte Eudes 
(ci-dessus, note 3). 

10. Compiè^ne (Oise), autre résidence royale. 

11. Masson et Du Cbesne, n° 142 ; Olleris, n< 140. — Derniers mois de 9S8._ 
A. epiicopaa N. ne se ■^amprcnd pas, La correction de Jean Maison, qui a 
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rébus exempto '. Insta ergo et si jam patrem ^ tua ac fratruni' 
electioDe ' dignum habes, habeamus eum et nos praesen- 
tem tua opéra proxime in festo beati Remîgii ^, ut aOectus 
noster a Floriacensibus * te facieate paululum abalîenatus, 
te faciente slt plurioium reconcilia tus. Quod si haec omni» 
minus fieri f possunt s, liceat uobis vel ^ tua tantum perfrui 
praesentia, si quid umquam prestitimus quod placuerit, 
vel * si digaaris praestari ' quod placerc possit. 



CONSTANTINTS AD GIHBERTUM " ». 

Si eam guam in maximis rébus benivolentiam sine 
eSectu ' contulistis, nunc in minimis causis prestetis ", non 
parvam laudem, nec minimum fructum sperare debetis. 
I.aborastts quippe ut liberaremur ab hoste^, sed contempti 
estis. Modo quia liberavît nos Dominus de ore leoois ', 
solitam operam impeudîte , ut imperio senioris ac dominae 
vestrae ^ ille violcDtus praedo ^ saltem suppellectilem 

142. — e. dllectione MD. — f. fieri minus VDB, fieri nuDC M. — g. pos- 
sint MD. — A. et VMO. — i. prœstare VMD. 

143. L VMD. — a. lUuliu deest MD. — b. afifectu MD. — c. prœstatÎB MD. 

imprimé epitcopiia R., c'e9t-b-dire Remeaait, parait biep yraiaemblable ; mai« 
elle a centre elle le témoiB'nage concordaDt des manuscrits de Le^de et de la 
Vallicellane. La mention Je la fêle de saint Reroi ne permet guire de croire la 
lettre écrite eu nom d'un antre que rarchevèque de Reims. — G. acolarit abbiu, 
Gerbert, écolâtre de Reims et abbé de Bobbio. — Constantin, Toir p. 77, 

1. OUbold, abbé de Saint-Benott-sur-Loirc , mort dans l'aalomne de 96S 
(p. 65. notes). 

2. Un abbé. 

:t. Le dimanche 13 janvier 989. 

4. Les moines de Saint-Benolt-aur- Loire. 

5. Uasson et Du Cbeane, n- 143: Olleria, n- 148. — Derniers mois de 988. 
— Voir la lettre précédente. — On ne voit pas pourquoi cette lettre adressée 
h Gerbert figure dans le recueil des lettres écrites par lui. Par la langue et le 
style , elle ne diffère guère des lettres dont Gerbert est l'auteur. 

C L'abbé Ollbold (p. 65, note 5). 

7. «Etliberalussumdeoreleonisv (Paul, Tint.. II, iv, 17). 

8. Peut-être le jeune roi Otton III et sa mère Théophano. 

9. Personnag-e inconnu, qui apparemment, avec la complicité de l'abbé 
Oïibold , s'était approprié une partie des biens de Saint-BenalC-iur-Loire et 
s'était ensuite rél^ugié dans les États d'Ottan III (?). 
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aoatram reddere cogatur. Non aurum querimus, nec massas 
argent! , sed quibus carere dedecus est. Dicimus autem , 
aulea, tapetia*, et his'' similia. Simulque pctimus uostram 
iidem non ex ejua^ fide perpendi, gui nichil umquam spo- 
pondit, quod ratum fore decreverit. 



144. 

Sicut^ epistola regîi nominis quam vobis misimus conti- 
net, monemus, rogamus, obsecramus, ut exequi curetîs *, 
cum pro vestra benivolentîa circa nos, tum propter pacem 
aecclesiae Dei ", pace principum proventuram. Ne si * forte 
desiderabili praesentia vestra frustramur, apud fidos, inGdi 
ac suspecti habeamur '". 



146. 

" Etsi ^ omnis aecclesia catholica una atque eadem est, 
singulis tamen sacerdotibus modus quidam praescriptus est, 
quo se extenderc, ubi terminos debeant collocare. Itaque 



143. — d. lis 

144. LVMD.- 

145. LVMD. - 

1. Probablement des tenturea on des Upisacriea, plulAt que des tapis. 

2. fahbéOÛbold.ouU.'loUntuspraedol!). 

3. HassonetDu Chesne, ■■■ lU ; Olleria, n° 97. — 23 djcein bre 988 ; lettre 
portée par Bi.. Bis de Bi. (lettre 146). — Voir lellre 146 : ces deux lettres 
paraissent écrites au nom d'Adnlbéron, archeréque de Reims, A un person- 
nage influent . probablement d'Allemag-ne od de Lorraine. Les mots fraierai- 
tatt iieilrae (lettre 146) semblent désigner un homme d'église. C'est peat-Mre 
Ecberl, arche-vèque de Trêves , ou Notger, évèque de Liège (?V 

4. La lettre royale en question invilaît le destinataire de la présente il se 
rendre ù Reims, ainsi que le comte Godefroi. le 2H décembre 988, pour y 
ronférer avec des envoyés du roi Hugues ; ni l'un ni l'autre, à ee qu'il semble, 
ne vint b ce rendei-ious (lettre 14G). 

5. Masson et Du Chesne, n* 145 ; Olleris, n* 1B9, — 23 décembre 988 ou peu 
après. — Celte lettre est sans doute écrite au nom de l'archevêque Adal- 
héron et adressée au roi Hugues. En même temps que la lettre royale mea- 
tionnée dans les lettres 144 et 146. Adalbéron en avait donc reçu uns outre 
qui l'enlretenait de l'alTaire de l'abbé de Saint-Denis. 
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in causa Rotb. ' abbutis', ob eam quam servamus ac sem- 
pervobis servare volumus Gdem, haec tria consultaado pro- 
poQÏmua. Primum, non esse nostri officii ", falcein in aliéna 
messe ponere, in quo multipliées rependimus grates, etiam 
indebito dignari nos honore. Sccundum, sancti Dionisiî 
caenobium ejns esse reverentiae ac dignitatis, ut nuUus '' 
ibi magistratus debeat deponi aut imponi sine comprovin- 
cialium quorum interest consenau, ac favore sollempni. 
Tercium proponimus, si rem in dilations ponitis, vestrae 
mansuetudini suggerendum , quicquid honestius et utilius 
cum religiosissimis et sapientîssimis ' viris inveniemus. 



146. 

X kl. * jan. 3 a rege acceptam epistolam fraternîtati 
vestrae direximus per Ri. " equivocum patri *, in qua vester 
ac fratris mei ^ adventus in urbc Remorum expetebatur 
V kl. jan. ^, regiis legatis obviam occursuris *. Qui ex con- 
dicto quidem venerunt, sed vos non invenerunt. Porro 
exemplar prions epistolae nostrae' nunc mittimus, postu- 
lantes datum iri subitum propriae voluntatis responsum ", 
simul et actionis. 



145. — b. Rota. V, Roberti M, Rotberti D, Rolh. B. — e. iuria VMD. - 
d. nullius MD. — e. ntuplUBimis IHD. 

146. LVMO.—a. R. fHD. — 6, occorauri MB. — c. snbitum responaui 
volunlatig proprÎBE VMD. 

\. Robert II, obbé de Ssinl-Denis au moins depuis 980, vécot insqu'en 1001 
mais ceasa ses fonctions dis l'Hanèe 988 on environ {GalUa ckrUliona, VII 
col. 361, 362). Il fut donc probablement déposé, comme le taiaait attendr 
cette lettre. Oo ignore les motifa de aa disgrâce. 

3. Masson et Du Cbesne, n- 148; Olleris, n* 113. — Peu après le 2 
décembre 988. — Voir lettre 144 (p. 128, note S). 

3. Le dimanche 23 décembre 983. 

5. Le comte GodeFroi. 

6. Le vendredi 28 décembre 983. 

7. La lettre 144 (p. 12S). 
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" Acerba' suât haec tcmpora, sacerdos Domioi , quibus 
sanctissima âdes ustjuequaque rares ci t. Sed memcntote 
îUius, quam semper promisistis, quamque a vobis conservan- 
dam credere* malim. Moveat vos mea captivitas ^, praedo- 
ntim manus. Apud scieotem loquor. Ego illa Hemma^ 
quondam Francorum regina, quae "^ tôt millibus imperavi, 
nunc nec vernaculos comités habeo, quibus saltem stipata 
conventus adeani tanti ducis Henr. 3, nec desiderabîli 
praesentia vestra frui licet causa captandae salutis atque 
consilii. Adsitis ergo nostrae causae differendae, non deter- 
minandae, usque ad niutua verba , de Castro [Divione "] ^ 
dicimus, nec patiamini fratrem vestrum ^ dici proditorein, 
quem hactenus probavimus in fide non ficta permaoentem. 
laterea qupniam Ad. f^ rerum nostrarum ut scitis procura- 
tor nec rediit, nec quid ei obvenerit audivimus, ne vacua 
manu redeatis, diu exspectatam pecuniam in loculis vestris 
referte, mercedem aç gratiam ob mérita bénéficia relaturi 
cum ex hoc, tum ex aliis saepenumero coUocatis s^. 



147. VMD. — a. line Ulula V, MD adduat Henima quondam Regina 

Francorum. — i. itaMD, V.~ c. HS, ¥. — d. qui V. — e. aolaeiivio ne 

VB; Q.G.R. MD. — f.decHMD. - g. collatis ;if&. 



1. Maason. Du Cbesne et Olleris, n° 147. — Fin de décembre 9SS ou ianvier 
,989; lettre secrète (p. 37. note 2). — Cette lettre est éerite au nom de la reine 
llemma . Teuve de Lothaire , naguère prisonnière du duc Charles k Laon , et 
. adressée' à na prélat. Ce firélot est peut-être l'évoque de Langres, Brunon de 
Rouc}', fils d'une- B<eur du roi Lotbaire (lettre 171); Toir les notes suivantes. 
IS. (r Lacaplivité que j'ai labie a; Toir la note luivante. 

3. Henri I", duc de Bourgogne, (rère du roi Hugues Capel. Il réiolte de 
cette phrase que la reine était redevenue libre ; voir p. IIB, note 4. 

4. Dijon (Crato-d'Or) , alors au diocÈse de Langres. Cette place, qni avnil 
appartenu au roi Lothaire (Ricber, 111, 11-13), raisail peut-«tre partie du 
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Pregravat affectus tuus, amantissime frater, opus Achîl- 
leidos quod bene quidem incaepisti, sed defecisti dum 
exemplar defecit'. Itaque et nos benefîcii non immemores, 
dinicillimi operis incaepimus speram, quae et torno jam sit 
expolita, et artificiose equino corio obvoluta. Sed si aimia 
cura fatigaris habendi, simplici fuco interstinctam , circa 
marcias kl. ^ eam expecta. Ne si * forte cum orizonte, ac 
diversorum colorum pulchritudine insignîtam praestoleris , 
annuum perhorrescas laborem. Caetemm dedato et accepto, 
iiiter nostros clientes, sic jure constitit, ut nicbil redderet, 
qui nichil deberet. 



148. 

Satis ^ quidem moleste absentiam vestram f'erimus , sed 
majori cura premimur, ob ignorantiam earum rerum quae 
circa vos geruntur. Nam cujus afTcctuum participes sumus", 
ejus certe progressus et exitus viarum ignorare 

r dteal L, Cei'bertua Scholo 





LVMD. — a. 


Ua L'V, tiluh 


"•S' 


> MoDQcho Treu 


erensi MD- — . 


LVMD. —a. i 


m m 1)8 porticipi 



1. Uasson et Do Chesne, n- 148; Olleris, n- 142. —Janvier 889. — Voir 
lettre 134 (p. 121). 

2. L'Achilléide . poème de Slacc. a été laissée inachevée par l'anteur. 
Oeibert. ignorant ce fait, a cru que Rémi avait eu entre les mains une copie 
incomplÈle. 

3. Le vendredi 1" mara 989. — Gerbert ne put tenir cette promesse ; voir 
lettres 152 et 162. 



et Du Chesne, n' U9: Olleris, n* 88. ^ No^on ( ? v< 



ion que : 



e lettre ne permet 



(ruèrc de la supposer adressée â un autre que rarcbevèque Adalbéron. 
Gerbert était donc loin de lui et ignorait qu'il fût alors malade , ainsi i^ue 
Jious l'apprend Bicher (IV, 2ï). C'est la dernière leltre du recueil qui ait été 
écrite avant la mort de l'archevêque. 
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debemus. Festinate ergo vel * litteris planum facere, quid 
communium negotiorum, aut*^ privatorum postmodum <^ge- 
ritis, agatis, mox agere disponatîs. Simulque signiGcate, 
quid nos facere velitis in clectione episcopi, II idus febr. * 
habenda, qua die vel ^ potius pridie vestra praestolabimur 
respoDsa, et quid Ansel. * apud comités ^ egerit, et cur ejus 
nuntium adhuc minime viderimus, et utrum regem an'' 
comités prius convenire debeamus, vel * si iter ad indictum " 
colloquium Calae ^ differre debeamus, et sî eo vcnietis, et 
cujus favore, Haec et bis similia , plenissimam fidem ad vos 
hàbentibus, plena £de deponite. 



160. 

Gratuitae ^ benivolentiae vestrae nullis respondemus meri- 
tis. Quid cnim contulimus aliquando digaum legatione 
Roderici ^ ? Hoc solum superest, ut intelligamus quomodo 
dictum sit, ne cujuspiam régis vel episcopi commoda 
vestris ac senioris vestri ^ commodis anteferamus. Non satis 
quippe patet, utrum retictis omnibus quae possidemus, 
jubeatis sequi vos ac vestra, an quodam génère loquendi 
spe consolatoria tantum nos relevare velitis ab impetu sevien- 



1. Le mardi 12 téiAcr 989. L'évéque k l'élection duquel rHrcheT«qae de 
Reims s'intéressait devait être un de ses euffragants. C'est probablement celui 
de Mo;on. En effet, on croit que Lindulfe, évèquc de cette ville, mourut le 
5 novembre 988 et que son successeur Ratbod (ut élu vere le commencement 
de l'année 989 ( Gallia ckrUliaaa, IX, col. 993). 

2. Anselme ; voir lettres 136 (p. 133) et \kO (p. 126). 

3. Les comtes Eudes el Héribert. 

k. Chelles (Seine-et-Marne), résidence royale (Bouquet, X, p. 592). On ne 
sait rien de cette assemblée. 

5. Hassan et Du Cbesne, n* 150; Olleris, n- 149. — Peu aprës le 23 janvier 
939. — Cette lettre est certainement écrite par Gerbert, après la mort de 
larchevèque Adalbcron, qui survint le mercredi 23 janvier 989 (p. 105, note 1). 
Ou ne sait pas à qui elle est adressée; c'est peut-être à Ecbert, archevêque de 
Trêves, ou fl quelque autre personnage de la cour d'Otlon III. Ce personnage, 

Ïuel qu'il soit, avait offert a Gerbert, en termes vagues, une position loin de 
eims cl de la cour de France : Gerbert marchande son acceptation , afin 
d'obtenir des offres plus précises et plus avantageuses. 

6. Personnage inconnu. 

7. Probablement Otton III. 
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tis lortunae. Rex Hu. ac vicini episcopi, et qui sedem Remo 
rum ambiunt, plurima offeruat, sed nulla a nobis adhuc 
recepta suiit, nec sine vestro consuitu quicquani ageie 
molimur. Ea gratia regem adiré distulimus, ne forte ab eo 
rapti, vestra imperia refiigisse videremur, ob dulcissimum 
affectum cari patris mei Adalber. omnibus mortahbus 
aiiteponenda, qucm" in vobis quodammodo intueri deside 
rabile est. Caetera quae nobis* menti essent, et qnae circa 
vos fieri '^ vellemus, Roderico diligenter exequenda commi- 
simus. 



151. 

Gerbertus ' salutem dicit " sibi scribcnti sub nomme 
reverendi patris A. Verdunensis episcopi. 

Si de meo statu queris, bona sententia, quicumque fami 
liaritatem praetendis, liceat respondere tua pace, me posi- 
tum in adversis, virum fortem sequi, non consequi' Caete- 
rum rei publicae causas ^ non significD, quoniam cui " 
scribam nescio. Specialia tamen fratris morbo calouli labo- 
rantis ^ plenius esequerer, si inventa a prioribu!> * intueri 
liceret. Nunc particula antidoti philoantropos ^ ac ejus 
scriptura ^ contentus, tuo vitio imputa, si quod paratum 

160. LVMD. — a. qnae VMD. — b. in Dobia VMD. — e. fî«ri cIrca nos V, 
151. LVMD. — a. dce,t MD. — b. cnaais L. ~ c. quid MB. 

1. Masaon et Du Ghesne, n* 151 ; Olleris, n- 156. — Vers février 989. — Le 
ton de celte lettre lémajgne d'une grande di^fîance ; comparez, dans la lettre 

2. B Que je m'efforce d'être ferme et que je n'y parviens paa. » 

3. Sur la maladie d'Adalbéron, évcque de Verdun , Toir Perli, Scripl., IV, 

f. 47. — Fratris semble indiquer que 1 abbé de Bobbiu se considérait comme 
égal d'un évéque. tout au moias (Tun cvèque jeune encore et avec qui il était 
lié familièrement (lettre 173). 

'i. Ce qui a été trouvé, constaté, par les premiers médecins. 

5. Les anciens nommaient antidotes, non seulement les contre- pois on s, 
mois en g-énéral les médicaments pour l'usage interne (Galien, De anlidolU, 
I. 1, édit. Kohn, XIV, p. IJ. — Philoantropoa ou miem philantkropos , I« 
gratteron, gatiarn aparine (Pline, xxiy, 116, 176; xxvii, 15, 32; Dioacoride, 
m, 10^; Galien, édit. Kuhn, XI, p. 834). 

6. Scriplura, a inscription, étiquette ». 
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est ad salutem, non servando dicta'", verteris in perniciern. 
Nec me auctore quae medicorum sunt tractare velis, praeser- 
tim cum scientîam corum tantum' aiTcctavcrim, officîum 
semper fugerim, 



Girbertus- salutem dicit Remigîo^ fratri". 

Id momentuni ac ea via erat divae memoriae pater meus * 
Ad. ^ in causis pendentibus ex aeterno, ut eo in rerum 
principia resolulo, in primordiale chaos putaretur mundus 
relabi. In tanta igitur perturbatione , et ut îta dicam con- 
Tusione , moralium " officioruiu immemor, quid optares , 
quid peteres, incautiua perspexisti. Num in ejusmodi "^ 
discrimine, re publica derelicta, demigrandum fuit ad phi- 
loSophorum commenta, interdum non 'necessaria? Taceo de 
me, cui mille ' mortes intendebantur, et quod pater A. ^ me 
successorcm sibi designaverat, cum tocius cleri, et omnium 
episcoporum, ac quorundam militum favore, et quod omnium 
rerum quae displicerent, me auctorem fuisse contenderent. 
Num/'amici qui famitiaritate beati patris A. ^ mecum usi 
liierant y, mecumque laborabant, ob tornatile lignum ^ 
deserendi erant? patere ergo patienter moras ncccssitate 
impositas , ac meliora tempora expecla , quibus valeant 
resuscitari studia, jampridem in nobis emortua. 

151. — d. dietam VHD. 

168. LVMD.—a. Reœirto fratri, GerberlUB AfZ).— fr. et patris mei MD. 
— ç. morlaliuia VMD. — d. eius modo MO. — e. nullœ MD'. — /. Nam 
MD. —g. foeruntilfO. 

1. « Les prescriptions u; à moins qu'on n'aime mieux lire, avec lemanaacrit 
de Ib Vallicellane et Jean Hassan, dielam , n le régime b. 

2. Uaason et Du Cbeane, n- 152 ; Olleris, n" 154. — Vers rêvrier 9S9. 

3. Voir lettres 134 (p. 120), 148 (p. 131), 162, 

4. AdalbéroD, archevêque de Reims, mort le 23 janvier 989 (p. 109, note }). 

5. La spbtre, tomo expolUa, promise A Rémi dans la lettre 148'(^. 191). 



n,g:,.ndtyG00glc 



EPiSTOLAE GERBBRTI. 



153. 



Gîrbertus ' salutem dicit fratri Àdae. 

Pâtre meo Ad. ^ inter intelligîbi[l]ia " disposito, tanto 
curarum pondère afiectus sum ut pêne omnium obliviscerer 
studiorum. Ut vero tui memoriam habere caepî, ne penitus 
otio torperem, et amico abseati aliqua in re satisfacerem , 
litteris mandavi, tibique in pignus amicitiae misi, quacdam 
ex astronomicis subtilitatibus coUvcta, scilicet accessus et 
recessus solis, non secundum eorum opînînaem colligens, 
qui aequales fîeri putant singulis mensibus, sed eorum 
rationem persequens, qui describunt omuiuo inaequales. 
Martianus quippe in astrologia incrementa horarum ita fieri 
putat : <( Sciendum, inquit, a bruma ita dies accrescere, ut 
primo mense duodecima ejusdem temporis quod additur 
aestate accrescat. Secundo mense, aexta. Tercio, quarta, et 
quarto mense, ulia quarta. Quinto, sexta. Sexto, duodé- 
cimal. » Itaque secundum hanc rationem duorum cb'matum 
horologia certis depinxi mensuris, dcfinitas horas singulis 
mensibus attribuens. Alterum est Ellespontî, ubi dies 
maximus horarum aequinoctialium est XV. Alterum eorum 
gui diem nlaximiim habent horarum equiaoctialium XVIII ^. 
Hoc antem ideo feci, ut sub omni climate ad horum exem- 
plar propria horologia componere possis, cum agnoveris 
quantitatem solsticialium dierum ex clepsidris. Quod factu 
quidem facile est, si furtiva aqua nocturni, ac diuturni tem- 

153. L. — a. inteltigibibia L. 

1. Olleris, n° 1S5. — Vers février 983. — Le frère Adam n'est pas connu, ht 
mot fraSri indique un mojne. Ne serait-ce pas un religieux d'Aurillac J 

2. Adalbéron, archevêque de Reims (p. m, note 4). 
- "artianuB Capella, Oe nuptiii Philologiae et Mercarii , viii, 878 (édit. 

1.--J. n:.,A,t.... T...i...^i„„g_ j866^ p 327). 

1 proiii 
!r Hcllei 
est infra 
dioa ha. 

â"5e"im' 

viu, 876, 877, p. 335-327). Les anciens appelaient hora la douzièrae partii 

jour, quelle que tût la durée de celui-ci, en aorte que la durée de l'heure, bi 



iiimua dioa habel aequinoctialea 
un uien u iiu t^vi ui . . . diakelUsponlu maiimus horas quîi." — — 
diarrhîphaeon maiimus sedecîm, minimus octo u (Martia 
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solsticialis, seorsum excepta, accédât ad di 
5 suminae, quae fit XXIIII partium. 



HOnOLOGlVM SECUNDUM 


EO 


QUI DIEM 


MAXI.MI 


M HABENT 


HOnARUM AEQUINOCTIALIUM 


XVIII. 


Jnnins et Julius. 


Di. 


Ho. ItVUl. 




Noi 


Ho. VI. 


Maius et Augustus. 


Di. 


Ho. XVII. 




Nox 


Ho. VU. 


Aprilis et September. 


Di. 


Ho. XV. 




Noi 


Ho. VUII. 


Martius et October. 


Di. 


Ho. XII. 




Nox 


Ho. X.l. 


Febroarius et November. 


Di. 


Ho. viiii. 




Nox 


Ho. XV. 


Jauuarius et December. 


Di. 


Ho. VI. 




Nox 


Ho. XVIII. 


ITEM HOROLOGIIM EILESEOSTI, UBI D 


El MAimUS EST 


HORABUM BQUINOCTIALIUM QUINDBCIH. 


lanuarius et December. 


Di. 


Ho.viiii. 




Nox 


Ho. XV. 


Febroarius et November. 


Di. 


Ho. X et s 




Nox 


Ho. xiu 5. 


Martius et October. 


Di. 


Ho. XII. 




Nox 


Ho.xn. 


Aprilis et September. 


Di. 


Ho. XIII 5 




Nox 


Ho. xj. 


Maius et Augustus. 
Junius et Julius. 


Di. 


Ho. xiiiis 




Nox 


Ho. viiii 5 


Di. 


Ho. XV. 




Nox 


Ho. viiii. 



154. 

Quamvis ' potencia vestra multis de causis plurimU nostro- 
rtim conprovincialiuin - sit suspecta , tamen ob dulcem 
affcctuni patrui mei ' circa vos, et quod a vobis amari confi- 
dimus, mcliora vobis semper optamus, pacemque in re 
publica et privata, et amamus, et qucrimus. Nec abalienarî 

154. !.. 



■.c les 



; VAor 



i'<iWi9 ou douzième partie da jour 
:a1e égale ù une heure au sens moderne du mol. Le pacallble 
de rHellesponl ne passe pas en Gaule, comme le croyait Martianus Cajiella; il 
traverse l'Italie méridionale vers Naplea et l'Espagne vers Madrid. Mais il est 
exact qa'k Ja latitude de l'Helleapaut, c'est-à-dire vers 40° de lat. nord, te 
durée du plus long jour est d'environ 15 heui'es; celle du plus court, à la 
même latitude , est d'enTiron 9 heures. La latitude où le plus long jour est 
d'environ IS heures et le plus court d'environ 6 est celle de Stockholm et des 
Iles Orcades. vers 50' de lat. nord. A Reims, comme fi Paris, les plus longs 
jours sont d'environ 16 heures, les plus courts d'environ g heures. 

1. Olleris, n" 176. — Vers février 9S9. — Cette lettre parait S tre écrite par 
Adalbéron , fils du comte Godefroi , évéque de Verdun . au roi Hugues Capet 
ou aui deui rois Hugues et Robert. 

S. ha Lorrains; il j avait, it, la date de cette lettre , quatre ans A peine que 
le roi de France Lothaire avait tenté de conquérir la Lorraine (p. 45, note 1). 

3. Adalbéron, Irère de Godefroi, arcbevéque de Reims. 
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a vestro solatio in animo est, nisi repulsam patiainur. ] 
ad custodiam vestrae salutis monemus vos super 
Rcmeasis aecclesiae, quae caput regni Francorum 
Nec putetis vile, infiduni vobis ^ vel dolosum vel id 
inibi praeficere, cum oniDia mcmbra caput sequantu 
satis crudelissimis hostibus vestris tôt protractîonibu 
apertis calliditatibus vos delusisse. Nec eorum et 
salutem vestram velttis committere, qui nicbi) sine 
vestroruin bostium decreverunt consulere. Pauca 
suggessîmus, ut quem baberemus affectum, quoquo 
significaremu s . 

155. 

BLECTIO AR. REMOHVM ARCHIEPISCOFI A GIR. EDITA* 

Sanctae ac universali accclesiae catbolicae salutem < 
filii ' Remorum metropolis. 

1. Le sacre des rois avait lieu il Reims el l'avclievéque de cette vil 
ordinairement erand chancelier {primus ou summua caacellariaj) du ra 

2. Allusion i, Arnoul, qui fut, maigrie cet avia , élu archevêque d< 
(lettre 155), avec l'assentiment de Hngues Capel (Richer, IV, 25-28), L 
de Verdun détourne le roi de ce choix, dans 1 intérêt de Gerbert , qui i 
â la Buccesaio" de l'archevêque Adalbéron {lettre 152. p. 134).— 
justifia deux ans plus lard, par sa trahison , les craintes exprimées 
l'évêque de Verdun. 

3. Voir la lettre suivante : « Elapsa sunt canonica tempora ». ete. 
k. Du Chesne, 2° série, n' 1 ; Olleris, n> 150. — Reims, fin de ré> 

commencement de mars 989. — Ar.. ArnulFe ou Arnoul, fils naturel 
Lotbaire (Richer, IV, 26], élu, encore tout jeune (ibid., 27), arehevi 
Reims, après la mort d'Adalbéron (ibid., 24-31). Son élection ei 
d'après la présente lettre, plus de trente jours après la mort de son pr 
seur (23 janvier 989}, el, d'aprÈs la lettre IfiO, quelque temps avant 
{3\ mars) : elle est donv des derniers jours de février ou des premic 
de mars 989. Il prêta, au moment de cette élection, aux rois 
et Boberl, un serment de fidélité ainsi conçu : n Ego Arnulfus 
Dei praevenicnte Remorum archiepiscopus , promitto regibus Fran 
Hugoni et Roherto, me fidem purissïmam servaturum, consllium et a 
secundum meum scire et posse in omnibus negotiis pruebiturum, i 
eorum nec consilio, nec auiitio, ad eorum infidclitatem scienlei- adji 
Haec in conspectu divinae majestatis , et beatorum spiriluum, el 
aecclesiae assistens, promitto, pro bene servatis laturus praemîa a 
benedictionis. Si vero, quod nolo et qnod absit, ab bis deviavero, 

episcopatum meum accïpiut aller. Rïcedont a me amici mei , 

Serpeluo inimicl. Huic eço cyrographo a me edito in testimooium 
ictionis vel maledictionis mcae subïcriho , fralres^ue et filios n 
«ubscribant rogo. Ego Arnulfus archiepiscopus subscripsi. u (Gerberl, 
de Vcrzy, 8; Fertz, Script., 111, p. 6(Jl-662 ; Ollcris, p. ISO; Richer, 
fi. C'est-fi-dire les évéques snffragants de Reims; voir ci-dessous 
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Dîvae memoriae pâtre nostro A. sensus corporeoa relin- 
uentc, clarum lumen pastoris amisimus, praeda hostium 
ictî sinnus. Itaque duin molimur, coDamur * tanti viri resar- 
ire ruinas , elapsa sunt canonica tempora , violatae sunt 
;gca quîbue cavetur Dullam sedem amplius XXX dierutn 
patio vacare licere -. Nunc quia tandem pulsantibus divina 
IX seae aperuit, et quo sequeremur osteudit, depulso anti- 
hristo, symoniaca heresi dampnata, nos qui dicimur epi- 
copi dioceseos ^ Remorum metropolis , cum omni clero 
iversi ordinis , populo acclamante , ortodoxis regibus 
ostris conscntientibua, eligimus nobis in praesulem virum 
ietate praestaiitem , fide insignem , constantia mirabilem , 
1 consiliis providum, rébus gerendis aptum, in quo hae 
irtutes, quia sic clare reluoent, inditio sunt caeteras abesse 
on posse, Ar. dicimus, régis Lotha. fîlium, quem eisi 
Itus sanguis vitio temporis sub anatheraate positi " alîquo 
ifecit contagio ^, sed tamen hune mater aecclesia purificans 
lysticis abluit sacramentis^. Huac, ijiquam, dicimus I^u- 
unensis aecclesiae fîlium, et ut verius fateamur Remensis. 
!a quippe civitas , Remense territorium , Remensis par- 
sechia^ est. Nec sic a beato Remigio divisa, ut fieret aliéna, 
imirum ille vir Deo plenus, unitatem appeteos, non scis- 

155. L {et Inde D). — a. sic L. poaitua D. 

1. lérence, Heaulonlira., Il, ii, 11 (ci-deasus, p. 115, note 2). 

2. On ne voit pas où Geriierl a pu trouver celle règle; on lit dans le 
laciiium yeraeate du. 11 juillet 755, d" 17 : c El smodo Calcidonense 
p. XKv. Ut poat mortem epiacopi non liceat epUcopatam esse sine pastore 

iriDon posait a'(BoreEiua, Capilularia. I, p. 36). 

3. Dioseaeoa, « prorince eccléaiaalique a. 

k. Ceci semble vouloir dire qu'Araoul avait été enveloppé daua une aentence 
anathème portée contre un de ses parents. Ailleurs, Gerbert s'eiprime 
nai ; n Arnulfus régis Lotharii, ut fama est, Gliua, poatquam auum epiaco- 

lin dolo et (rauda circuraventuai cum propria urbe captivavit in 

inventa totius Galljae epjsroporuin dampnatus est n (lettre 217). Les mots 
um epiacopum ne peuvent désigner que Vévèque de Laon, puisque Arnool, 
ins le présent acte, est appelé Laadunensia aeccUaiae filium. Arnout avait 
inc été condamné et eicoramuaié comme complice du coup de main par 
fuel son oncle Charlea a'était emparé de Laon et de l'évâque Adalbéron ou 
icelin (p. 105, note 1). 

5. Ac deinde post obitum beatae memoriae Adalbeionis a solo Adalbe- 
ne epiacopo Laudunensi reconciiiatus o ( lettre 217). 

6. Parroechia, « diocëae u. 
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sionem affectans, sic scîdit, ut cohereret velut pars in toto. 
Et quis et quantus futurus esset intelligens, natale solom 
beavît sacerdotii dignîtatei. Eligimus ergo hune Ar., hinc 
ortum, hiceducatuin,symoniacaeheresisexpertem, afactione 
tirannica remotum, sua cuique débita jura reddentem, san- 
ctuarium Dei non dîssipantem. Sint procul ab electione 
[no]stra* dolus et fraus, nec putent eam ad se pertinere 
filii Belial. Filii paeis et concordiae stabilem et solidam in 
perpetuura faciant , confirmando , eorroborando , subacri- 
bendo. 

156. 

" Etsi ^ adhuc neque in re publica, neque in privata, nulla 
mérita aobis sint, his tamen animus minime deest, specia- 
liusque quodammodo inardescimus ad comparandos ac 
retineudos vestros affectus. Ob id itaque Gerardum anti- 
quum militem vestrum vim infereutem ac beneficium nastri 
fidelis Gueinrici pcrvadentem pacientia ferimus, utque eum 
quiescere jubeatis oramus. Et si forte dissimulaverit, utrum- 
que monitorem experiatur sui justissimum hostem. 



157. 

E. BPISCOPO TREVERBNSI BX 

Sciens benivolentiam vel potius pietatem vestram, qua 
semper usi estis eirca beatae recordationis praedeccssorcm 

155. — 6. ïesira L, nosira D. 

156. L {et inde D). — a. D oddit titulam Kx personn Amalpbi Remenais 
Epiecopi. 

ISr. LietindrD). 

1. a Et de hiB quae in Remensi provincia illi fuerant traditR non modi- 
cam partem ecclesiae aanctae Mariae ïn castro Lauduni Clavati. Remensig 
paiTOchiae, ubi nutritas fucrat, tradidît, ibique Genebaudum... episcopuin 
ordinavil et parrothîaiu ipsiua comitaiua LauduncnsiB praefato castro 
«nbjeclt « iVlta S. RemigU, 67; Acta aaaUorum octobris, I, p. 1491- 

2. Du Chesne, 2* série, n* 2; Olleria, n» 153. —Mars 989. — Du Chesne a 
sans doute raison de dire que cette lettre, comme la auiTOnte, est écrite aa 
nom du nouvel arcbcT^qua de Reims, Arnoul ; un ignore à qui elle est 



eesée et qai sont les personnages dont elle par 
3. Du Chesne, 2* série, a* 3; Olleris, n- 151. — 
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meum A., feliciorem me judico, si eam sic capio uti acce- 
ptatn terminus nesciat. Itaque ex habundantî karitate avobis 
facto principio congaudemus, ac inutua dilectione frui indis- 
solubiliter optamas, et quia tiimultus dissidentium regno- 
i-um ac nuvitas oostrae ordinationis décernera ac perficere 
quae in animo sunt impediunt, actuum nostroruni modera- 
mina consolidatae prudentiae vestrae delegamus, simul 
quoqiie oramus, si Heri potest, defïnite praescribi, ubi , et 
quando, post reditum vcstrum a palatio ', convenire possi- 
mus. Simusque ad praesens certi, si quid rerum novarum 
didiceritis, post planius instruendî, qiiod planius pernosce- 
tis. Magnum argumentum est, in sanctissima amicitia, ac 
firma societate, nos in aeternum mansuros, cum eisdem uta- 
mur auctoribus quibus apud praedecessorem meum in otio 
et negotio semper usi estis interpretibus ^. 



158. 

Plurimum 3 intelligo vos intelligere motus animi mei, 
eoque amplius vos ac vestra diligo et amplector. Recordor 
quippe honestissimae ammonitionis, qua me satis diu a 
communione quorundam principum suapendistis ^, quid 
velletis significastis. Oro ergo per venerabile nomen patris , 

158. L{elinde D). 



(Bejer, Urkandenbuch, I, p. 316; Stumpf, 

" 2!''Aiiuaion h Gcrberl (f), 

3. Du Cheane, V aêrie, n- 4; Olleris, n" 172. — Mars 989. — Celte lettre et 
les deux suivantes sont adressées â an du plusieurs persannages de Lorraine 
ou d'Allemagne, qui avaient de l'influence auprès de l'impératrice Théophano 
et qui, allant CQ Italie, devaient la rencontrer en roule, à son retour de Home 
(lettre 160), où elle avait célébré la Noël 125 décembre 988 : p. 83, note 7). Le 
destinataire de la lettre 159 est un prélat \a veaLra hamaailale ac aacrotancto 
tacerdotio). Les lettres 158 et 159 sont écrites par Gerberl en son propre nom. 
Frustré de l'espoir d'obtenir l'arcbevèchc de Reims (p, 137, note 2), il 
sollicite, soit la restitution des biens de Bobbio, soit un antre bénéfice à la 
nomination d'Otton III. 

4, Ceci semble faire Blluaion aux tentatives de Henri de Bavière poor 
supplanter Otton III et aux efforts de Gerbert pour le combattre (p. 18, note 6, 
et p. 36, note 1). On ignore qui, en debors de l'archevêque Adalbéron, avait 
déterminé Gerbert â ritir le parti de Henri. 
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mcï A. <, per inviolatam 6dein, qua se suosque scmper colui, 
ne cogiir corum hominum oblîvisci, quos ob ejus amorem , 
nieis commodis neglectis, praecipue semper dilexi. Veniat 
in memoriam dominae meae Th. servata fides circa se 
guumque Glium ^, nec sinat me fore gloriam suorum hostium, 
quos propter se, si quando valui, abduxi in obprobrium et 
contemptum. Iterum in commune oro, rogo, obsecro, ne 
ejus vobis displiceat servitus, cui vestrum imperium, hoaor, 
potesfas, hactcnus placuerunt. Facite vestra libernlitate, ne 
absentia bonestâtis, fuga obtlmarum artium, efliciar eectator 
Catilinae, qui in otio et negotio praeceptorum M. Tullii 
diligens fui executor. 



169. 

Non^ alienum est a vestra humanitate ac sacrosancto 
sacerdotio, querentibiis consilium, eonsilium dare. Nulli 
mortalium aliquandn jusjurandura praebui, nisi divae raemo- 
riae 0. Cesari. Id ad dominant meam Tb. ac fîltum ejus 
O. augustum pcrmanasse ratus sum *. Quippe cum in tribus 
unum quiddam quodammodo intellexerim. Quousque ergo 
hauc fidem servandam censetis? Dico equidem quod spo- 
liatus amplissimis rébus ^ imperiali dono collatîs, apostolica 
benedictione confirmatis, nec una saitim villula ^ ob fidem 
retent[a]m " vel retinendam donatus sum. Dico quod inter 

169. t (ri iade D). — a. Tetenlcm t. 

1. Adalbéron, Btchevêque de Reimi. 

2. rA.,iinipérBtricc Théophano; suum /î''"™. Otton III. 

3. Du Chesne, 2* série, n* 5; Ollcris, n' 62. — Mars 989. — Voir p. 140, 
note 3. 

, O. Cfsari, Olton II; Gerbcrt h 



OltOD [II. 

5. L'abbdjc de Bobbio ; voir p. 9, noie 7, el p. 

6. Hnit uns plus tord, Otton [Il fit droit b 
Gerbert le domaine de Sii^bach (lettre 1B3]. 
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gravissimos hostes vestros posîtus *, nuUis eorum beneficiis 
quaiuvis iugentibus obiatis indexas sum. Quousque ergo td 
genus nmicitiae^ exercebo? Consulite, ac solatium implo- 
rant! praebete, etsi Don ob mea mérita, sed tamea vel 
propter vestra erga omnes homines semper laudata béné- 
ficia. 



160. 

Conceptara' leticiam Romani itineris , quam vester comi- 
tatus ac domiaae Th. semper augustae futurum alloquium 
ampliorem fecerat , senioris mei ^ prohibitio conturbat. 
Vices ergo meas velut amicus amici obtinete, et ut paHium ^ 
a donmo papa ^ per vos consequamur, et gratiam dominae 
nostrae per vos ceptara retineamus. Cujus in obsequio Deo 
annuente in Pascha ^ erimus, nec quisquam erit qui uns ab 
ejus ac filii sui fidelitate ac servitio prohibere posait'. 



1. Voir lettre &S (p. 4S) : « Inter hostium cuneos solua rcpertus sum 
TCstrarum partium », etc. 

2. Du Chesne. 2* série, n* 6; OUeris, n' 152. — Mars 989. — Cette lettre et 
la précédente n'en font qu'une dana le manuscrit. Du Cbeane a eu sans doute 
raison de les séparer ; dons la lettre 159 Gerbert perle en son nom, ici il écrit 
au nom d'Arnoul, ardiCTèque de Reims. Voir p. 140, note 3. 

3. Le roi Hu^es Capet ; voir ci-dessous, note 7, 

4. « Ornement fait de laine blanche , semé de croix noires , et béni par le 

Sape, qui l'enToic aux archevêques, pour marque de leur dignité, et quelqni 
lis l'acr— ^- ' '-- '-' ' .^ — i^-—- f^-...- .■-. j 



(aveur particulière a {Di'ciionnair* de 

temorum dioceseod ordinr'— ' "-- 

décente r insignftus est. Nec mullo 



VAcadémie). — n Ab epiecopia ergo Remorum dioceseod ordinatue ArnolCns 
et sacerdolalibus infutis decenter insignftus est. Nec mullo posl B papt 
aposlollcae auctoritatis pallium sumpsit u (Ricberj IV, 32) 



5, Jean XV (985-998). 

6, Le dimanche 31 mars vsv. 

7, M. OUeris a justement rapproché cette lettre d'un passage du coDcile de 
Verzy (31), où l'on accuse Arnoul de « ituperatrtcis Th. ao bostinm régis 
colloquia contra ipsius régis votuntatem et ntilitatem... eipetisse u (Pertx. 
Script., m, p. G79; OUeris, p. S16). 
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R&INARDO HONACHO BOBIBNSI < 



Quidam Tetbalclus, ut ipse ferebat, monacus Bobiensis, 
praelerita aestatae " ad nos venit, per qucm nostra scripta 
tibi direximus ^, quibus tuae litterae non satis respondent. 
Itaque et exemplar prions cpistolae^ remittimus , et tuae 
petitioni hoc modo consulimus. Si sub régula patris B. ^ ac 
spirituali abbate* libi militare deleetat in alio naonastcrio , 
jnea liceatia utere, nec obsit tibi transitus causa religionis 
et imperio abbatîs tui factus. Caeterum in daudo et acci- 
piendo^, frena licentiae partim relaxamus, partim restrin- 
gimus, boc raodtf servata discretione, ut quod jure et sine 
offensioue divinarutn legum dandum ac recîpiendum est, 
des ac recipias, nec putes ad meam licentiam pertinere, si 
quid tyranno ^ aut impio sponte attribueris, vel ab eis 
acceperis. 

162. 

TREVERBNSl '^ . 



Petitio tua, dulcissime frater, tociens repetita^, quibus 
jactemur ûuctibus satis ostendit. Nescis, nescis, quae nau- 



1. Do Chesne. 2- série, a- 7 ; Ollerie , n* 75. — Printemps de 989. — Voir 
teUrev 19 (p. 16, note 3) et 130 (p. 117). 

2. La lettre 130 (p. 117), écrite en août ou.scplembre 988. 

3. Saint Benoit, fondateur de l'ordre monastique auquel appartenait 
l'abbsTe de Babbio. 

k. Un abbé régulier, Usitime, non un usarpatear comme celui on ceux qui 
étaient alors les maitres de [ail il Babbio. 

5. Yairlettrel5(p.]3,nDte4). 

6. Gerbert donnait ce nom à ceui qui avaient usurpé, apcèa son départ, le 
Kouvernemcnt de l'abbaye de Bobbio; voir lettre 18 (p. 14, 15). 

~ Du Chesno, 2- série, n' 8; Olleris, n" 160. —Reims, derniers mois de 989. 



oir lettres 134 (p. 120), 148 (p. 1311, 152 (p. 134). 

Rémi réclamait à Gerbert la aphire qna celui-ci lui aiait promise en 

ngc d'une copie de l'AcbllIéîde de S Uce (lettre 148, p. 131, et 152. p. 134). 
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fragia pertulerimus, postquam a te digressi sumus. Gravis- 
simis quippe laboribus aestivis et contiiiuis , eos contraxi- 
mus morbos, quibus pestilens autumniis ' pêne vitani extor- 
sit. Accessit ad hoc violenta fortuna, ciincta quae dederat 
repetens, per eos praedoncs qui urbem Remorum depopu- 
lati sunt^. Nunc amicorum captivîtatera deflemus, et an 
sedes nobis sint permutandae, pervigilî cura deliberamus, 
eo in luctu , eoque in merore nostra patria est. Timor et 
tremor muros circumdant. Inopia cives pieinit. Clerus 
utriusque ordinis^ propterfuturam vastitatem ingemit. Ergo 
sit tui muneris, manus levare ad Omnipotentem pro nobis, 
et si divinitas paenam alleviaverit peccati , erimus non 
immemores tui per omnia beneficii. 



Domino et reverentîssimo patri Haimiindo, G. filius. 

Quo in portu agam navim gubernatore ^ aniisso, scire vis, 
dulcissime pater, et quinam sit status in Francorum re 
pubiica. Ego cum staluissem non discedere a clientela et 
consilio palris mei beat! Ad. ^, repente sic eo privatus sum, 
ut me superesse cxpavescerem, quippe cura esset nobis cor 
unum et anima una ^, nec hostes ejus eum putarent trans- 
iatum, cum me superessc vidèrent. Me ad invidiam K., 

163. L {et inde D). 

1. L'automne de 988; voir lettre 123 (p. 112. noie 3). 

2. Pendant le sixième mois de l'épiaropat d'Arnoul. c'est-à-dire environ en 
août989(p. 137, note 4). Charles de Lorraine surprit de nnit la ville de Reims, 
dont les portes lui furent ouTCrles par un prêtre nommé Adalger, et; tandis 

Îae ses troupes pillaient la ville, emmena prisonnier (t Laon l'archevêque 
rnoul; peu après, cclui-ei.sc réconcilia arec Charles el recouvra sa liberté. 
Selon Gerbert et Richer, l'arcbcréque était dès l'origine complice de la 
trahison <[ui livra Reims à Charles (lettre 217 ; Richer, IV, 32-35. etc.). La 
présente lettre parait écrite pea de temps après lu prise de Reims , avant 
qu'Arnoul se fût ouvertement déclaré pour le prétendant, peut-être quand il 
était son prisonnier à Laon [anticorum caplivUatem defleniut). 

3. Le efergé séculier el le clergé régulier. 

k. Du Chesnc, 2° série, n" 9; Ollens, n- 161. — Vers la même date que lai 
précédente. — A Raimond, abbé d'Aurillac {p. 13, nota 2, et p, 82, note 2), 

5. Adalbéron , nrcbevèquc de Reims , mort le 23 jonvier 989. 

6. Aùte» de» apairea, iv, 32. 
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nostram patriam tune et nunc vexaDtis ', digit 
cjuî reges depooerem, regesque ordinarem -. 
publicae permixtus eram, cum re publica [ 
velut in proditîone nostrae urbis pars praedae i 
Eaque res iter meum in Italiam peaitus dist 
organa ^ conaervantur, et optima portio meae su 
Non enim potuimus obsistere praecipiti fortunai 
nitaa declaravît adhuc, quonam io portu me s 
Igitur de me ac de meis fortunis gavisuri expeci 
instantis fortunae. Dabo operam pro viribus, ne 
eorum quae fieri oportcat intermittam, donec i 
fniar sedibus, reddamque Deo vota mea in Slon. 
Vale, amantissime pater. Valeat frater Ayrard 
sanctissimum collegium tibi subjectum. Meique 
res in conte ntpiati via, cum pâtre meo Adal. ^. 



164. 

Venerabili adhuc episcopo A., G. ^. 

Itane te socordiae atque dubîis casibus tradid 
dios cervici imminentes non videas, arietes, ac 
tua puisantes non sentias? Recordare, queso, 

164- L {ci iadi 0). 

1. Gerbert, su moment au il écrivait cette lettre, n'avait di 
paité BU parti de Charles ; loir la note Buivante. 

2. L'élection de Hugues Capet au trône de France avait été 
lement A l'inlluence de l'archevêque Adalbéron (Richer, IV, 11). 
pouvait le préaamer) qu'Adalbiron avait agi entièrement 
Gerbert. On sera d'autant plus surpris de voir Gerbert, dans 
Tantes, déserter la cause du prince qui lui devait son trine el 
pour le prétendant Charles de Lorraine. 

3. VoirlellTes70(p.67)et91 (p.83). 

4. Voir p. 5, note 6, el p, 14, note 3, 

5. Adalbéron, archevêque de Reims. 

6. Du Cheane, 2- série, n- 10; Olleria, n* 167. —Fin de 989 
ment de 990. — Celte lettre est sans doute adressée h Adalbér 
évéque de Laoo, qui, réfugié depuis l'automne de 988 (Riche 
dessus, p. 122, note 6) à la cour des rois Hugues et Rober 
Seguana, p, 146. note 8), avait mis en inlerdU son diocèse envo! 
de Larraine. Gerbert se montre ici pour la première fois partit 
et in6dMe aux rois ; il avait été entraîné dans cette défection pa 
Amoul et il ne tarda 



(lettres 1S7, 172, 173, 



wf" 



n,g:,.ndtyG00glc 



146 ËPISTOLAB GEEtBERTI. 

sit, o felîx qiiondam et dulcis amice, sub imporio patrls 
mei Ad. '. Divi augusti Loth. gcrmanus frater, hcres regni, 
regno expubus est. Ejus emuli, ut opinio multorum est, 
iuterreges creati sunt ^. Quo jure legitimus hères exliereda- 
tus est? quo jure regno privatus? et quia ia pateruam 
domum ^ rediit, quae décréta Romanorum pontificum iafan- 
tcs baptizari vetuerunt ^ ? qui sacrî canones innocentes 
presbiteros ab altaribus removerunt? Agit Habraham cum 
Deo causam, utrum in Sodomis debeat perdere justum cum 
impio ^, et tu pastor non dubitas addicerc paenae noxium 
sîmul et innoxium? Sed quid ego haec minima, cum sciam 
accusationeui tuam a saccrdotibua Dei descriptam, et plé- 
num criminibus, gravidam sceleribus? Electi sunt judices, 
quorum judicio si defueris, de absentia nichîl lucraberis ^ 
Et si adfueris, episcopus esse cessabis, Inventus est qui 
tuas sortiatur vices '. Cuire ergo, dum aliquid otii superest, 
neque spem tuam ponas in Ligeri, et Sequana^, nichil pro- 
futuris. Ego quidem factionum, conspiration um, juris con- 
sulti, ac consulentium cunscius, ob fidèle silentium, haec 
tibi causa veteris amicitiae habui dicere, ut te letargo alle- 
viarera. Tuum sit plenîus remedium querere, qui etiam in 
comitîalem morbum videris decidisse. 
Vale, 



2. Lotharii frater, Chorlee de Lorraine. — Ejus {fratrii) emuli, Hu^es et 
Robert. — lalerregei, ïxpreaïion emprunUe aux anliquitos romaines et iagt- 
nicusement appliquée an pouvoir des princes dont !o règne avait déjà inter- 
rompu k diverses repriseï, maïs pour peu de temps chaque fois, la domina- 
tion des Carolingien» en France : les rois Eudes .Robert et Raoul. A la date 
de celte lettre, on pouvait se figurer que la dynastie (ondée par Hugues ne 
' ' ' ' "■" vécédents ont imprimé inler regel, f 
^— ^jeaenle cas ae a 

k. On retrouvera te' mime' sentiment dans la lettre 203. Il parait avoir été 
inspiré à Gerberl par un passage d'ilincmur, arcliev£que de Reims (Opuic. 
ad-'. Hiacm. Laud., 31 ; Migne, CXXVl. 412 ). 

5. Genèse, xviii, 23-25. 

6. La mfime expression se retrouve dans la lettre adressée par Gerbert, 
devenu pape sout le nom de Silveslre I[, au même Adalbéron, évèque de 
Luon, vers lOOl (Appendice, n- V). 

7. Peut-être Gerbert lui-mème(P). 

8. Parmi les résidences rojales de Huaaes Capet, on compte Orléans, où il 
'• - ronner son fils Robert (Ricber, IV, 13), et Paris, où il se trouvait dan* 

de98S-9Sg(lbid., 24). 
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166. 



lumense* benivoleutiae ao potius pietati vestrae circa nos 
inmensas rependimus grates. Quanti nos habeatis, conpas- 
sione vestra profecto deciarastis. Declaramus ergo et nos, 
<juid in (uturum moliamur, non solum ex his quae cum pau- 
oissîmis pertractamus, sed etiam ex anathemate^ in praedo- 

165. HflindiD). 

1. Du Cheane, 2" série, n- 11 ; OlleriB, n" 166. —Fin de 989 ou commence- 
ment de 9B0. — Cette lettre est sans doute écrits au oom de l'arcbcTèque 
Arnaul, désormais partisan du prétendant Charles de Lorraine. Quant au 
■ .. .._!__ i__ — ._ ij l'aYanl-dernière phrase, majora regni negotia et 



line melropolUani coaacieatia , donnent lieu de croire que c'était un sujet 
français et un suffragant de Reims, C'est peut-être Gibuin, éySque d 
Chalons-aur.Mame (lettres 127, p. 115, 133, p. 120, et 181), qu'on peut soupjoi 



_ _ le parti de Charles et d'Arnoul, car il ne prit pas part 

i concile de Veriy, od fut condamné Arnoul, en juin 991. Voir aussi lettre 199. 

2. Cetanatlùme nous a été conservé te cl u elle ment par Gerbcrt, dans la 
lation du concile de Veray (12). Il est probable qu'il en est l'auteur; on y' 
connaît son style: 

n Amulfus gratîa Dei archiepiscopus, commonitorium praedonibas Remo-. 

« Qaid tibi lis, praedonum Remensïum scelerata manos? Nichilne l« 
OTent pupilli et fidiiae locrimae? Nec advoeatus eorum, velis nolis, Domi' 
as tuuB. ipse teatia, et judei, et gravla ultor, cujua judiclum non effu- 
[es 1 Vide quîd ante oculos ipsiua egeris : aanclam pudicitiam virginum non 
■ubuisti; matronaa etiam barbaris verendas nudas reliquisti; orpbanuni el 
upillum non reïpexisli. Parum tibi hoc; acceaaisti ad templum matris Dei,' 
inclis mcrtalibus reTerendam. Ejus atrium perCregisti, poilulali, violastî. 
uod oGuli ibi videruni, concupiati. Quod manua atlrectare potnerunt, 
■'-'\. Et noa quidem contra divinum ac humanum jus miaericordia abu- 
--- ■ -■'■■ -' - batulisti, ■-■■■■' -■ ■ — ^- 

•go, BUtai , ^ . 

is canonibua promulgatam, eamque in le latam 

Auctoritale omnipotentia Dei Patris, et Filil, et: 
! et adjuvante beata Maria sempeT virgine, 
ucionuiLe ijuuqui; uv ^uicsmie BpDalolia tradita nobiaque relicta, eicommu" 
icamus, anathematizamua , maledicimus. dampnamus , et a liminibus., 
anctae matris aecctesiae separamus vos Remensïum praedonum auctores,: 
ïctorss, cooperatores, faulores, a propriis dominisrerum auaruin aub nomine 
mptionis abalienatores. Oblenebreacant oculi leatri qui conçu pive ru nt, 
rescant manus quae rapuerunt, debililenlur omnia membra quae adjuverunt, r 
lemper laborelia, nec requiem inTCniatis, fructumque {aie) laùoria ïeatrï pri- 
emini ; formidetis et paveatis a Facie peraequentis, et non persequentis hostls, 
it tabescendo deficiatia. Sit porUo vestra cum Juda Iroditore Domini in terra. 

■raeter cibnm e 
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insis urbis < jam promulgato. Cujus exemplar vobift 

ut ex eo pernoscatÎB, cujus animi simus, simulijue 
ira aggressuros, quae buo temporî reservamus, 
lim tempus habent^. Dicimus tacenda, tacetnus 
agimus tjuod nolumus, quod volumus nequimus, 
imnia pleaa perturbationis , ac potius confusionis. 
c iugerunt expetenda, quemadmodum devitanda. 
blata esset rationabilis facultas, jamdudum vestra 
expetissemUB. Regium nomen ^ quod apud Francos 
rtuum est, magnis consiliisj magnis vîribus resusci- 

sed propter impia tempora, propter perditissimo- 
num iuiqua commenta, clam agimus, quod palatn 
imus. Veniet, veuiet, inquam, diee, et prope est, 
siuscujusque nostrum probentur et cogitata, et 

facta. Imterim praescriptas vobîs maetas reco- 

nec majora regui negotia velitis definire, sïne 
laui conscieatia, aec sententiam in bis praecipi- 

quo animo fiant, ignoratis. Prudentiam roburque 
«servate, tune fortissiraa pectora bostibus pro 
osituri, cum videritis victricia signa Dobis ductori- 



, qumndiii permanebilii in peuctito pcrTaiionii. Amen. Fiat. 
I, Seripl.. US. p. 663; OUeri», p. 182, 183). 

, produite au concile, fut, aa rapport de Gerbert, appréciée dans 
livanta par Oaatier, évéqac d'Autun : n Quidnam, inqait, hoc 
t? Satiane sanae meiitia est Lie episcopua, qui pro jactura Tilîa- 
cctîlia reoB dampaat, laper aui aut«m et clerj et populi captin- 

t pro templo Dei per orbem terrarum Famoeisaima nichil dicit ? 
pietate ubu9 praedonibui cîbum et potum indalg-et , attamen ab 
ito deterret. Quid hoc ad pauperes Cbristî f Certe iî auram et 

i pardidcFunt, quia non habuerunt ' " 

>i, ut lua aimulata captiïita» veran ^ 

:rilcgoa a communione non arcet, quia ae auctoreni «acrilemi 

i... ■ (Ferti, Script., III, p. 663; OlUrJi, p. 184). Sur le cibat et 

lïi lettre 176. 

. d'armes de Charlea , qui avaient aurpria Reime an août 989 et 

lU pillage (p, 144, note 2). Arnonl n'avouait pas sa complicité 

' les dernières lignes de la note précédente. 

le.iu. 1, 

itie carolingieDDe. 
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Mare^ fluctuans ingressi, naufragamur, et ingemit 
Nusquam tuta lîttara, nusquam portus occurrit. It 
quictem querimus. In vobis certe est, quod ciim ■ 
non desit, accipienti supersit. Petimus ergo omnî 
caritatis vos aObre Remis II kl. aprîl. ^, si jure ai 
quicquam promeruimus, aut promereri posse putamu 



[ BBNONBNSI ■> 



Officia dantis et accîpientis * muneribus vestris < 
estis. Nichil enim nobis autiquius in humanis rébus 
simonim hominum scicntia, quae utique niultiplicibui 
rum voluminibus explicatur. Agite ergo ut caepis 
lluenta M. Tuilii sicienti praebete. M. TulUus mei 
ingérât curïs, quibus post urbis nostrae proditionei 
inplîcamur, ut ante oculos bominum fclices, nostro 
habcamur infelices. Quae mundi sunt, querimus, inve 
perficimus , et , ut ita dicam , principes scelerum ' 



1. Dn Cbesne. 2* i 
de 990. — On ne peut dire à qui eal ad 

Sar Gerberl au uom de l'arclieTèque 
erniëre hjpothèBe parait cepCDdant plus probable; comparez la lei 

2. Le lundi 31 mars 990. 

3. DuChesne, 2* ?érie, n- 13; Olleris, a- 163. — 990 {lettres 166 el 
Voir ci-dBsBU9, p. 106, note 2; ci-après, lettre 170; et le concile de Ve 
ob Romulfua abbat Staoncniia est nommé parmi les plus ardents dé 
de rarchevêque Arnoul. On ignore de quel monastère il était abbé (> S 

4. Obscur. 

5. Voir p. 14'., note 2. 

6. Gerbert aiouc ici pour lu première fois tes remords que lai ■ 
trahison envers les cois Hugues et Robert {p. 145, notes 2 et 6). Ces 
ne tardèrent pus à le ramener au parti des rois (lettres 172, 173, 178) 
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sumus. Fer opem, pater, ut diviaîtas, quae multitudine 
peccatorum excluditur, tuîs precibus inflesa redeat, nos 
visitct, nobiscum habitet, tuaque pracsentia, si fieri potest, 
laetemur, qui beati patris Ad.' absentîa trîstamur. 



B. ARCKIBPISCOPO TREVBHBKSl '. 

Pervenit, beatissime pater, gladiua usque ad animam, 
gladiis hostium undiquc perstringimur. Hinc fide promissa 
regibus Francorum urgemur. Hinc potestati principi» 
K. regnum ad se revocantis addicti, permutare dominos, 
aut exules fieri cogimur. Hoc solum spei superest, quod vos 
praescia divinîtas germanitate quadam ^ nobis devinxit, et 
ut invicem onera portemus effecît. Ad vos itaque confugi- 
mus, tanquam ad certum praesidium, tanquam ad aram pru- 
dentiae, tanquam ad divinarum atque humanarum legum 
interprètes. Eruntque prolata consulta filiis vestris caelestia 
oracula. 

169. 

G. salutem dicit R. sibi dilecto^. 

Grandia quidem poscis, dulcissime frater, scd tuis meritis 
non iadebita ^ Nam quid est tam optabile, quod benivo- 



1. Adalhjron, archevique de Reims, mort le S3 janvier 939. 

!. DuCheane, S* série. nM4; OlUris, n* 164. — 990. — CeUe Mire, écrite 
A Ecbert, arcbevèque de Trêves, hd nom d'Arnoal, archevêque de Reim 
{juerimoaiam , dit G»berl, letlro 172, yuam ex persana Ar. arehiepÎKopi 
mboritaveram), provoqua, parait-il. de la part d'Ecbert, une réponse nette et 
sévère (aubiili reiponio peralrùixiatia, ibid.), qui contribue ù ramener Gerbert 
aa parti des rois. 

3. Obscur. 

4. Du Chesnc, 2* série, n" 15; Olleris. n- 118. — 990. — On ignore à qui 
. cette lettre est adressée. 

5. Pour répandre au sens de la suite. Ici deux termes de cette phrase 
devraient être intervertis : n Tu ne demandes rien que tu ne mérit» 
d'obtenir, et cependant tu demandes encore trop. » 
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lentia tua non promereatur? quid tam humile, quod con- 
ferri amicis haec tempora sînant? Itaque cum tibi desit 
artifex medendi, nobis remediorum materia, supersedirauB 
describere ea quae medicorum peritissimi utilîa judicaverint 
\iciato jecori. Quem morbum tu corrupte, postuma, nostri, 
apostema, Celsus Cornélius, a Grecis, TIIATIKON, dicit 
appellari *. 

170. 

ROMULFO ABBATI SENONBNSI '. 

Magno curarura pondère in moœento temporis alleviatum 
iri existimamur, deliberationibus nostris ad utile et honestum 
aequeînflexis. Quod utique puris affectibus vestris in divina 
speculatione, ut caeptum, ita consummandum est, sicque 
aptiori loco mutua perfrueodum karitate. 

171. 

BRVNONI EPISCOPO LINGUOMBNSI ^. 

Serenissimî augusti, domini nostri*, desiderabiletn prae- 
sentiam vestram , causa consultandi, jamdudum exoptant. 



modo acHtas csbc ronsaciit : !]n(iTixdv Graeci yocant » (A. CoroÉliua CelauB, 
Dt medicma. viii, 15; édit. C. Darember^, Blbliothtca Teubneriana, 1859, 
p. UO ), 

" " "' le, 2* série, n- 16; Olleris, n* 1Î3. — 990. — Voir p. 149, note 3, 



i» et le but de cette leltre ne sont paa clairs. Elle semble (s 
isc par Gerberl, de revei 
enlreTuc avec l'évêque B 



éBolnlion, déjà presque prise par Gerbert, de revenir au parti i 



pent-être aussi au projet d'une entrevue aTe< 
Roacv ; voir la lettre auivanle. 

3. Du Chesne, 2- série, n- 17 ; Olleris, n- V. 



.. .., . _. . . .ia (7), 990. — Entre les 

leUres précédentes et cetle-ci, il s'est passé un fait important : Gerbert, 
te séparant de l'archeTêque Arnoal , a abandonné la rause du duc Cbnrles et 
a quitté Reims pour se rendre à la conr de Hugues Capet (lettres 172, 173, 
17B). [1 semble, d'après la présente lettre, qu'il ait été déterminé à ce parti 

£01 on entretien avec Bruno n , au château de Roucj. Brunon, évèquc de 
angres (p. 130, notes 1 et 5), était fils de Renoud, comte de Roucy, et d'Albé- 
rade, fille de Louis d'Outremer, sieur du roi Lothaire et du duc Charles, 
cousine germaine de Hugues Capet. 
i. Les rois Hugues et Robert. 
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MoDeo ergo vos atque rogo causa salutis tocius reî publi- 
cae, quatnpriiDum maturare iter. Et qui vos apud Roccîum * 
audivi pro mea salute, merear nuoc Silvanectîs ^ audiri pro 
omnium bonorum liberatlone. 



BCBBnTO ARCRIEPISCOPO TRBVBRENSI ■*. 

Etsi prudentiam vestram in multls expertus sim, nuper 
tamen plurimum intellexi, cum querimoniam* quam ex per- 
aona Ar. archiepiscopi suboraaveram subtili responso ^ 
perstrinxistis. Veritue itaque sum stimulante conscieatia, 
ne in oculis vestris displicerem, qui michimet ipsi displicere 
jam cacperam, eo quod non socius vitiorum, sed princeps 
dijudicarer maximorum scelerum^, iile ego qui sub imperio 
beatae memoriae patris mei Ad. ' militavcram in scola 
omnium virtutum. Nunc ergo regiam incolo aulam, cum 
aacerdotibus Dei verba vitae conferens. Nec ob amorem 
K. vel Ar. ^ passus sum diutlus tïeri organum diaboli, pro 
mendatio contra veritatem dcclamitando ^. Oro itaque aati- 
qua benivolentia vestra diguus inveniri, qui pro existima- 
tione vestra conscientiam meam dctexi i*', ut ex me 
pcrnoscatis quid de proditione Remorum " intelligere 
debeatis. 

173. L(tliadtB). 

1. Roucy (Aiane), enlre Reims et LaoD. 

2. Peu aprcB la date de cette lettre, les évèques saffraganta de Reim», 
fidèles à Hugues Capet, tinrent un concile provincial à Senlis {lettre 176). Le 
roi Hugues résidait probablement alors en cette -rille; cf. Richep, IV, 47, 48. 

3. Du Chesne, 2- séHo. nM8; Olleris. n' 169. — Senlis ( P), 990. 

4. La lettre 168 [p. 150, noie 2). 

5. Cette réponse ne nous est pas parvenue. 

6. Voirp. 149, note 6. 

7. Adalbéron, archevêque de Reima. 

8. Charles, duc de Lorraine, et Arnaul, archevêque de Reims. 
- 9. Lettres 164 et 165 f p. 145-148). 

10. Les lettres 170-173 respirent en effet une entière franchise. C'est le 
langage d'un homme honnête, qui s'était laissé égarer de bonoe foi par des 
■ophismea et qui , mieux éclairé , avoue sincËremcnt son erreur. 

11. Voir p. 1Î4, note 2. 
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ADALBBRQNI RPISCOPO VERDUNBNSI <. 

Omnium meorum consiliorum participi ac conscio, i 
multa verba facturus sum. Scitis eDÎm post patris mei b< 
Ad. ^ ad Deum discessum, cur tatito tempore Remis comn 
ratus sim, «jud " ante proditionem urbîs et post prodition 
abire contenderim ". Sepius quoque illud Terentianum re 
pistis ; « Si non potest Cieri quod vis, id velis quod p 
sit ^. » Et nunc qiiîdem beneficiorum ac pietatis vestrae ci 
me non immemor, conceptum amorem erga vos vestros< 
conservo, eoque me beatiorem lieri judico. Quomodo er 
non diligam diligentes me? Sentio quippe vos condelecti 
quod sceleratorum hominum conciliabula eiTugerim, qi 
communioni aecclesiasticae rcstitutus sim. Agite ergo c. 
sam amici, solito more, id est, ut Leiius ab Elveciis 
Suevis * redeat, Aquilae dilecto diligcndus conquiratur pa 
ut operum nostrorum sit finis consummata karitas. 



Precipuam ^ ac singularem amicitiam " vestram d^ 
artius amplectimur, multorum hominum invidiam tôle 

173- L (el indt D). — a, quo-contEnderîm in margine tcripta et n 
ma/ore ex parle ab,ci„a L. 

174. t {*/ iade D). — a. oraiciticiam L. 

1. Du Chesae, 2- série, n- 19 ; Olleris, n- 171. — Senli» ( i). 990. 

2. Adalbéron, archevêque de Reims. 

3. Térence, Andria. [I, i, 5-6: ïuir p. 53. note 1. 

4. La région alémannjqae , Souabe et Alsace. Ailleurs , Gerbert spp 
Helrelia le diocèse de Strasbourg, qui s'étendait autour de cette ville sur 
deux rlies du Rhin (lettre 217). 

5. Lelias, Aquila : a Ëranl bœc adscititîa nomina duoram Gerberli disci 
lorum i> 1 BouquetV II n'est pas absolument certain que cène soieol pas 
noms véritables. On retrouvera celui d'Aquila plus loin (lettre 177). 

6. DuCheBne,2<série, n*20: Olleris, n* 94. — Senlis(?). 960. — Cette le 
parait être écrite eu nom du roi Hugues Capet, ou au nom des deux i 
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US, maximeqtie eorum qui scnioria vestri • contra nos 
nsilia conturbant. Crescit malum in dies. Multiplicantur 
LRiici nostri, niajoremque sumunt audatiam, spc dlssiden- 
im regnorum. Si ergo ea in vobis est virtus qiiam credi- 
iis et optamus, sentiamus non nobis obesse, quod vestrum 
lorera amori régis 0. pracposuimus^. Sentiant inimici 
istri per vos stabilem esse regnorum concordiam, quam 
le suo consulta posse fieri oegant. Et quia credibilibus 
^tis inter hostcs difHcilis est via, vos legatorum nostro- 
m vices explete. Quod bonestum judicabitis, pro nobis 
ondete. Sic de nobis absentibus praesumitc, tanquam de 
aesentibus. Et si quid salutare repperietis, quamprimum 
1 litteris vel nuntiis significatc, ut ignorantibus nostris 
nulis, per fidissîmos internuntios utriusque partis coepta 
nicitia corroboretur. Hoc ideo dicimus, quia majoris 
ictoritatis legatos cum magno sui periculo, sine certa 
usa, raittere noiumus, et quia conventus regum laboriosas 
t, et boc tempore per omnia inutilis, propter malivolos 
riusque partis. Quod si pravorum hominum consilia con- 
quisse senseritis, nec bonestain et utiiem posse fieri ami- 
tiam, înprimis, quod maximum est, consilium simul et 
ixilium a vobis imploramus , ncque nos dcludi vana 
pectatione sinatis, quos génère ^ amicitiarum et affînitatis 
gnos bactenus duxistis. 



igaea et Robert conjointement, à une personne qui occupe une situation 
!Tée en Lorraine ou en Allemagne et qui est du nombre de teura parents on 
jéa ieenere a/finUalia). 11 en est de ni«me de ia lettre suivonte. Peut-être les 
ui lettres aonl-ellea adressées b la sœur de Hugues Copet, Béatrii, 
chesse de Lorraine; peut-être à quelque parent de sa feracac , la reioe 
lélaïdï, dont l'origine n^ealpas connue (p. 96, note 5). Dana cette dernière 
potbèse, la lettre 174. qui parle d'alliance [aflinitaa). pourrait être écrite 
nom de Huguea, et la lettre 175, qui parle de parenté {una caro, uaui 
nguia), BU nom de Robert. 

1. Olton III(?). 

2. Obscur. 

3. Dq Cheane n imprimé omni génère; mais génère amicitiarum, aans 
_.- ■---- leplo» loin (lettre 178). 



n,g:,.-ndtyG00glc 



EPISTOLAE GERBERTI. 



175. 



Félicitas ' vestra gloriam simul nobis paril et solatium. 
Ubi eaim est una caro, et unus sanguis , ibi et unus 
affectus. Abiit ilia dies ncc redeat umquam, in qua vester 
meror incluctabilem Dobis peperit dolorem '. Et nunc qui- 
dem in pace, sicut et tune ia angustia, nos nostraque vestro 
condonaraus obsequia, ut si quid magnarum " ^ vestraque 
dignum memoria, vel vi, vel ingenio, aggredi conamini, 
nostra utamini opéra, diligentia, consilio, ingenio, viribus. 
Quod si qaieti et silentio studctis vel ad praesens, vel in 
aetemum, lioeat nobis gaudere vobiscuin pace et quiète. 
Nec glorientur emuli vestri nominis plus sese obesse, quam 
vos prodease. Sit, si fieri potest, inter nos ac seniorem 
vestrum * honestus habitus amicitiarutn . Praescribite sequen- 
da, et vitanda. Nec patiamini dolis et fraudibus nos circum- 
Bcribi, qui nullorum bominum amicitiam contra vos decrevi- 
mus sequi. 



Episcopi ^ Remonim dioceseos salutem dicuat i 
.tissimo patri R./- 

Quoniam frater et coepiscopus noster A. ' infra* suam 



1, DuChesne, 2*aérie, n'ai; OlUrU, «• 102, — 
l«ttre précédente. 

2. On ignore le seoi de cette ellasion. 
' 3. Sappléez rerum I !). 

i. Oltonjri(?). 

5. Du Ghesne, S- série, n° 22; Olleria , n> 159. - 
après, p. 156, note 3. 

6. R., Bans doute Roturd, êréqac de Cambrai. 1 

Reims qai fût étra '- -■ ■^- ^ ■■• 

France et ainsi di . 

par le roi Huguea contre Charles et ses partisa 

7. Arnoul, areheTêque de Reims. 

8. n Infra, passlm pro Intra n ( Du Gange )■ 
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ecclesiam captus, propter vim bostium, ut fertur, non satis 
quae sui juris sunt exequi valet, nos nostri ofHcii non imme- 
mores, quod olîm in famosîssimos praedones suo coDsitio 
feceramus^, repetîvimus, hoc addito, quod in cibo et pota. 
contra divinum ac humanum jus, nulla misericordia abusi 
sumus, ut ipse ^, sed insuper duces, et comités, et conscios 
tocius factionis, anathemate dampDavîmiiB, eamque eccle- 
siam a divino ofGcio suspendimus , caeteras christiauis 6de- 
libus sufficere posse judîcantes. Itaque decreti atque ana- 
thematis exemplar ^ vobis mittimus, nostraeque sententiae 
vos favere, atque idem facere, ortamur, monemus, oramus. 



1. Voir p. 147, noie 2. 

2. Voir ci-dessua, p. 14S, la fin de la nota S de la p. 147. 

3. On lit dans lu relation du concile de Ven; (u), à la saite des textei 
rapportés plus liant (p. 147. noie 2) : 

a Guido episcopas : Si in propriis congcriptionibus, nbi cavere sibi potnit 
Arnulfua, ita leaus est, quomodo in proiima ainodo Silranectig habita 
dampnatus non est t ConTeiiecamui qaippe in unum nos omnes qai hic adgn- 

nostrarum omnium malrem, desolatam iri. Metropolilanoa nosl«r enm elero 
et populo teneri abbostibuB proedicabatur. Rumor tamen ab eo Factae prodi- 

■tatuimuB anatheme in reos, quod nnllus aliquo modo bb occultane subterfu- 
gere posaet. Ejus eïemplar, ei placet, proferatur. Prolatnmqne est in hnnc 
Diodum : 

BABiTii SU.VA.MECTIS. Quoa»que 9e exCendet effrenata liccntia veatra, altcriui 
proditorïa Judae aatellitea? Ad quem Gnem acelerum progredïetur incoepta 
audacia vestri ducÏB ? ducis dicimua Adalg«ri presbiten, qui nomen eacerdo- 



Is dicimua Adalireri presb 
Huit. Tei(- ■ - 



talis disTiitatia auo nomine polluit. Te igitur înterpellamus, runeste presbiter. 
Quid tibi viaum est poat illa cruenta arma, quibus te Lauduni exercaiati. at 
itemm vilia apoalata faclua, Amulfum Rcmorum archiepiacopum traderei, 
cum ante eum velut fidissimua cuatos cubarea, coOTiva aMiduus essea, conailîa 
disponerea, sacroaancta administrarea 1 Num rigorem aeccleaiaaticae aeveri- 
latia. Tel judicium omnipatentia Deî effugrere te putastî } TJrbia portas ape- 
raisti. bostes ïntroduxisti, venerabile templum matris Dei atque ipsis barba- 
ria reverendum, Telut hostium caalra oppugnaati. Num etiam voa, praedonum 
maxime portio, qui aeccUaiae ing-entibua bene&oiis eratia obligati, qui dicitis ; 
Haereditate paaaideamug sanctuarium Dei, qui aigna militarift, lorîcati et 
galeati, cum acutia et lanceia ante aram bealae De: Genitricia intuliatia, qui 
pallutis manibua pastorem cum clero et populo intra aancta aanctorom com- 
prehendiatia. custodiae diatribuiatia, carceri mancipastia, el adhnc retinetia; 
nom, inquam, voa divins jura effugietis ? Voa quoque, quorum dolo et fraude, 
conailio et auiilio, tantum scelns factum eat, cum hia qui principes tanU 
faciooiia fuerunt conaociandï eatia , ut poenam peccati aimai ferati», qui îd 
causa peccati aimul congpiraatia, bonaque ciiium Etemensium, praedonea 
impiiasimi, velut aub haata diatraiistis. Neo etiam vos abesse debetia , qui in 
Adalberonem Laadunensem episcopam non minus levia perteciatia ; el Dt 
pullulantera bereaim tescindamus, quae dictitat omnia Jicere Karolo etiam in 

gio quamvis dissimili pollutam, a saeris removcmus officiis, donec lef^lim* 
reconcilietnr utraque. Et ne qnis noa talîbua monstria hominum favere, tali- 



n,g:,.-ndtyG00glc 



EPISTOLAE GERBERTI. 



GAOZBBRTO ABBATI ' 



Quod nostri curam geritis, aostrisque laetamiai com 
dÏB, débitas rependlmus grates. Nec sic locis dispara 
remotis, nec ea utimur fortuna, diviiiitate propitia, ut a 
quas non valeamus exercere amicitias. Procurabo ig 
qiiod jussistis , et quoad potero persuasioae vel gi 
augustonim ^ uti, a vicinia Remorum procul dimovebo e: 

177. L (et iade D). 



bus negotijB aSBenaam praebïtaroH pat«t, acd prik fide qua vivïnatiH oidt 
eipositoB pericnlis, geatenliam nostram ita confirmamus, alabilimus, ci 
boramas : 

H Anaihem* in BEOS. Aoctoritate omnipolentis De! Palris et Ftlii et $ 
las sancti, interreniente et adjarante brata Haria semper virgine 
amnibuH ganclia, aucloritate qnoque ac potestate apoatolia tradita nobi 
relicta, eicommunkaïaUB. anathcoiatiiamUB, dampnaoïuB, et a liiuii 
aanctae matris aecctesiae ae_pBr8niu9. Adelgerum preabiterum, diaboli i 
brum, epUcapî. cleri et totins populi Remensia traditorem ; eoa quoqui 
hnjaa traditionia eititerunl înventoreg, auctores, faelorea, eooperatoreB, 
tores, ciTiamque depopulatores et a propriia domiuii rerum suaram 



pervasorea, ac ipaiu 
didt : Qui diierunt 


IS 


!0pi gravi 9! 
idîtate POSE 
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lim 
<ide 


"mÛa^alnct 


Fiai illia aient Scrii 
uarinm Dei, DeUB n 


pooe illos nt rotam. 
burit BilTam. et aici 
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nli. Sicnt igni 
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aecipiat alîua. 


Et du 



contritione conlere eas, Domine Deu» n. , 
catholicae rructuoaa poenitentia satiarncient. Amen. rial. Fiat. « (P< 
Script., m, p. 664. 665; Ollens, p. 181-186.) 
On reconnaît encore ici la plume de Gerbert. 

1. Du Cheane, S- série, n- 23; Ollcri», n* 175. — Senlis (?). 99( 
Gansbert on Joaberl était abbé du monastère de Saint-Thierr;, près R< 
{GaUU rhriitiana, IX, col. 184). Son frtre Gérard, élère de Gerbert 
éTéqne de Cambrai de 1012 [Pertz, Scrij/t., VII, p. k65) à 1048. 

2. Lea rail Hu^ei et Robert. 
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citum*, dooec Ln urbe recondatis, si quid residui habetis 
ia ngriB. Procurate itaque et vos lilium meum Aquilam ^, 
donec per âdîsslmos michi remittatis amicos. Et ne ignore- 
tis quae sinodus episcoporum nostrae dioceseos decreverit, 
exemplar rerum gestarum ^ vobis [vejstrisque " niitto sociis *, 
ut exinde pernoscatis, quid sequi, quid vitare debeatis. 



LIBBLLUS RBPUDII CIR. ARNULFO ARCRIBPISCOPO °. 

Diu multuinque michi in animo replicanti infelicem sta- 
tum nostrae urbis, nec exitum malorum sine strage bonorum 
repperienti, ea tandem senteatia placuit, quae et praeseuti- 
buB mederetur incommodis, et in f'uturum praecaveret ami- 
cis. Permutamus itaque solum solo, dominium dominio, 
vestraque beneEcia, emancipati, vobis nostrisque emulis ad 
invidiam relinquimus, ne fidelitatis promissae bine argua- 
mur, înde génère amicitiarum * ad patruum vestrum quo- 
dammodo se habeatium perstringamur. Nichil enim alterî 
debetur, eo quo vivimus pacto, fide in alteram partem 
praetenta. Nam si vos salvos esse volumus, quomodo patruo 



1. Cette pbiEige et celle de la lettre 163 (p. 145), quirtga dtpoaertm, rtgeiqae 
ordinarem, jettent un jonr carieui sur I importance politique de Gerbert en 
France. Sur la campagne entreprise par Hugues contre Charles et Arnoul, 
puis ubandonnée, voir Rieher, IV, 37-39, Cette campagne n'eut sans doute pas 
lieu en hiver, et elle est antérieure an 29 mars 991 [Richer, IV, 47); elle eut 
donc lieu probablement dans l'été ou raulomno de 990. Ainsi cette lettre »t 
les précédentes sont de 990, atant l'hiver. 

2. Procurate, n aj " 
élre Gérard (p. 157, i 

3. Voir p. 158, note ^i. 
k. Les moines de Saint-Thierry (?], 

5. Du Chesne, 2- série, n* 24 ; Olleris, n- 168. — Seniis (?), 990. — Cette lettre 
ne doit pas être de beoacoup postérieure »ax précédentes, notamment anz 
n" 171 (p. 151) et 172 (p. 152). Elle est cerUinement antérieure aux faits men- 
tionnés dans Richer, iV, 41-46 (ci-après, p. 159, note 3), lesquels sont euï- 
mSmes an peu antérieurs au 29 mars 991 (Richer, IV, 471. 

6. Voir p. 154, note 3. 
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vestro ' prosumus ? item si patruo vestro prosumus, quomodo 
vos esse salvos volumus? hanc litem sic dirimimus ad alios 
demigrando, ut nec vobis, aec illi quicijuain praeter beaivo- 
lentiam debeamus gratuitam. Eam si amplectimiai , domos 
quas proprio labore multisque sumptibus exedificaviiniis^, 
niichi meisque cum sua suppellectili reservate. Aecclesîas 
quoque quas soUempaibus ac legitimis donationibus juxta 
inorem provinciae coDsecuti sumiis, oullis praejudiciis attingi 
oramus, de reliquo non multum deprecaturi. Hoc facto, me 
olim libéra colla gerentem, ad obsequia vestra honeste invi- 
tabitis. Nec dubium erit, si hos termiaos praetergrediemini, 
quin omuia quae possidebamus, ut a multis accepimus, 
emulis nostris sacramento contuleritis, tune cum secundum 
aBectum vestrum acutissima pro vobis dictaremus consilia. 
Mec praeteritorum maloruirt poterimus oblivisci, cum pre- 
sentîbus ammonebimur indlciis. 



Semper quidera, dilectissimi fratres, judicia Dei justa 
sunt, Bed interdum occulta. Ëcce enim post dissolutionem 



1. Le duc Charles. Son neTea Amoul faîasit toujours semblant de ne subir 
«on joug que par force : n sese penitus non ignorare, Karolum ei vim intulisse, 
et summa id Decessitate factuoi, nt ad tempus a se (BugOD«) discederet et 
Karolo eliam nolens fsTeret u (Rîchcr, IV, 45). G«rbert se prèle îroDiquement 
à cette Sction, qai ne trompait probablement personne. 

2. Voir lettre 121 (p. 113, note 2). 

3. DuCheenc, 2< série, □•25; Olleris, n* 177. —Reims. 991, peu après le 
jeudi 17 juin. — Entre la lettre précédente et celle-ci se placent : 1° la double 
réconciliation (fictiTC) d'.^dalbéron ou Ascelin, CTéque ae Laon, avec le duc 
Charles et de l'archev£que Arnoul avec le roi Hugues (Richer, IV, 41-46); 
2* la trahison par laquelle Ascelîa se saisit de Cbarles et d'ArnoDl, à Laon, 
dans la nuit du dimanche 29 au lundi 30 mars 991, et les livra A Hugnes. qui 
les emprisonna (ibid., 47-49) ; 3- le concile de Vtriy, coacilium Remense ad ' 
tancCum Batolam, 17 et IS juin 991, qui condamna et déposa l'arehevâque 
Arnoul (Perlz, Scrtpt., III, p. 658-686; Olleris, p. 173-236). On i^pore la date 
exacte de l'élection de Gerberl il l'ercbeïtcbé de Reims ; il est probable 
qu'elle suivit de près le concile deVcrz;. 



n,g:,.ndtyG00glc 



160 EPISTOLAE GERBCRTI. 

beatae memoriae patris A. ' (juendam^ ex r^îo semine pro- 
deantem nobis aecclesiaeque Remensî praefecimus , et cU- 
more muItitudiDis iapulsi, Scriptura dîcente : a Vox populî, 
vox Domini ^ » , et sanctorum canoaum înstitutis , desi- 
derium ac vota cleri ac populi in electione episcopi perqui- 
rentium. Caligavît acies mentis nostrae litteram incaute 
sequendo, concordem sententiam divinarum scripturarum 
parurn investigando. Non erat quippe vox Domini, vox 
populi clamantis : « CraciBge, crucifige *. » Ergo non omnis 
vox populi, vox Domini est. Nec omni's cleri et populi vota 
et desideria in electione episcopi perquirenda sont , sed tan- 
tum simplicis et incorrupti, id est Bpe questus minime illecti. 
Sententiac patrum exponendae : « Non liceat, inquit ", 
turbis electionem facere eorum qui ad sacerdotium provo- 
cantur, sed judicium sit episcopomm, ut ipsi eum qui ordi- 
nendus " est probent, si in sermone, et in fide, et in episco- 
palî vita cdoctus est ^. » Nos igitur episcopi Remorum dioce- 
seos, secundum bas constitutiones patrum, favore et coni- 
ventia utriusque principia nostrî domni Ugonis augusti, et 
excellent issimî régis Rotberti, asseusu quoque eorum qui 
Dei sunt in clero et populo, eligimus nobis arcbiepiscopum, 
abbatem Gerbertum, aetate maturam, natura prudentem, 
docibiEem, afiabilem, m ise ri corde m . Nec praeferimus illi 
vagam adulescentiam ^, ambitionem se extoUentem, omnîa 
temere ministrantem. Immo nec talibus subjugari patienter 
auditu perferimus, quorum sapientia et consilio aeccle> 

179. t {et inde D). — a. »<c L. 

1. Adalbéron, archeTiqae de Reims, mort le 23janTier 9S9. 

2. AtdouI, fils netarel de Lothaire, éln archeTtqne de Riims en fiTrieroD 
mon 989 (p. 137. note 4). 

3 B Vox populi de civilate, toi de templo, toi Domini reddentia retribatio- 
nem inimicii suis v [Issle, i.ivi, 6). 

4. Lac. Miii, 21 ; Jean, m, 6. 

B. Dionvsfus Eiiguai, Codex eaaonam : Regulae apud Laodiciani expotitae, 
GIV : a Ut episcopi judicia metropolitanomm, et eorum episcopomin qnï 
circumcirca sint, proTebantar ad eccIeBÏasticanL potestatem, hi Tidelicet qui 
plurimo tempore probaulur tam verbo Bdei. quam rectae conTeraatîODii 
exemplo v ; ibid., cxti : s Quod uon sit permiltendam tarbis electiones eorant 
tacere. qui gant ad sacerdotiam proTebendi d (Mi^e, LXVII. 166). 

6. L'arcbeTèqae déposé, Arnoal, était un jeaue homme (Rîcher. IV, 27}. 
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siastica ac civîlia jura ammiaistrari non posse scimus. 
Cunique in unoquoque episcopo sit hoc speculandum , 
maxime tamen in eo qui caeterîs preest metropolitano. Ëli- 

gimus itaque hune Gir. qui * fuit. Hujus vitam 

ac mores a puero novimus. Studium in divlnis ac humanis 
rébus experti sumus. Hujus consiliis ac magisterio infor- 
mari querimus, ejus electionem subscribendo conBrmamus, 
stabilimus, corroboramus communi omnium bonorum 
consultu. 



PROFESSIO PIDBI GBR. RBMORtJM 



Ego Gerbertua gratia Dei praeveniente mox futurus 
archiepiscopus Remorum, ante omnia fidei documenta 
verbis simpUcibus assero. Id est Patrem et Filium et Spiri- 
tum sanctum, unum Deum esse confirmo, totamque in Triai- 
tato deitatem coessentialem et consubetantialcm, et coaeter- 
iialem, et coomnipoteatem praedico. Sîngulam quamque in 
Trinitate personam verum Deum, et totas ires persouas 
unum Deum profiteor. Incarnationem divinam, non in 

179- — *■ ipalium quirtdecim pluê miaui litterarum •'acuiim L. 



Hiules de cette 



Du Chcsne, 2* série, n* 26: Olieria, n* 1Î8. — Ver. la mémi! date que 
lectioD de Gerbert et atant sa consécration. — Lea 

, jette profession de toi paraiasenl dirigé» contre lea 

doctrines de la secte des Catharei (plue lard appelés Albigeois), qui commen- 
^^uient alorg à se répandre en France et partie nliérement en Champogne : 

TeiistcncB d'un principe mouvais par nature, qui nient rciistence réelle de 
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Pâtre, ncque in Spiritu sancto, sed in Filîo tantum credo, 
ut qui crat in diviaitate Dei Patris Filius, ipse âeret in 
homine hominis matris filius, Deus verus ex Pâtre, homo 
veriis ex matre. Caruem ex matris vîsceribus habeutem, et 
animam humanam, ratioualem, simul in eo utriusque aatu- 
rac, id est hominem et Deum, unam personam, uniim Filium, 
unum Christum, unum Dominum crcaturarum omnium 
quae sunt et auctorem, et dominum, et rectorem cum Paire 
et Spiritu sancto confiteor. Passum esse vera carnis pas- 
sionc, mortuum vera corporis sui morte, rexurrexisse " vera 
carnis suae rcxurrectione ", et vera animae resurrectione, in 
qua veniet judicare vlvos et morluos assero. Novi et Veteris 
Testamenti unum eundemquc credo auctorem, et Dominum 
et Deum. Diabolum non pcr conditionem, sed per arbitrium 
factum esse malum. Credo hujus quam gestamus, et non 
alterius carnis résurrection em. Credo judicium futurum, et 
recepturos singulos pro bis quae gcsserunt vel paenas vel 
praemia. Nuptias non prohibeo, secunda matrimonia non 
dampno. Carnium perceptionem non culpo. Penitentibus 
reconciliatis communicari debere confiteor. In haptîsmo, 
omnia peccata, id est, tam ÎUud originale contractum, quam 
ea quae voluntarie admissa sunt, dimitti credo, et extra 
aecclesiam catholicam nullum salvarî confiteor. Sanctas sino- 
dos VI*', quas universalis mater aecclesia confirmât, con- 
firmo. 

180. — a. 'ic L. — b. quatuor/». 

later epial. 180 et 181 haec kahel L : 

1- Gej-6er(i' Goncilium Mosoiise Uic\ (Perlz, Scripl., III, p. 6W1-691 ; OlUrU, 
^. 2'i5-250J; 

2° EJusdem Oratio cpiscoparum habita in concîlio Cuaseia, in praesentia 
Leania nbbatis (effali papas Johannig (Perl!. Script., III, p. 691-693 ; OlUrit, 
p. 251-256). 



de Gholcédoînc, 

Hi^ne, CXXVI, 3S9). 



iles de NicéP, en 325, de Gonstantinoplc, en 381. d'Éphèae, en 431, 
'onstantinople, en 553 et en 680 (Hinomar, dans 
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ADELAÏDE HEGINAii ' 



Domine et gloriose A. reginae sempcr augustae ^. 
gratta Dei * Remorutn archîepiscopiis "^j et omnibus suis 
fratribus "^ et'' coepiscopis Remorum dioceseos, bene vi 
i» Christo. 

Epistola vestri iiominis leta principia praetulit ", mi 
salubriii liabuit, sed tristi fine conclusa est. Suavem qu 
animi vestri affectiim circa me ostendit f, ad prop 
sedem reditum maturarc S ammonuit. Sed quid sibi v 
tam acerba conclusio? Ita enim se habet : « Cognos 
quia si* hujusce nionita parvi penderitis', utemur nO: 
mm ^ et rébus et consiliis J absque crimine vestri*. n 
urbi Remorum pracsidenti , quando non licuit, lied 



181. LVMD {cf. adnat. n). — a. deest VMD. — b. Doniini Vil 
c. episcopus VMD. — d. deesi L. — e. perlulit MD. — f. VM addmU 
■'. maturHreni VM. — h. modo si V, si modo MD. — i. pendilla V 



1. Masson. n- 159 (jusquiu siiperaddit epistola): Uu Chcsiie, n' 1 
Olleria, n- 200 (jusqu'à dolore toUro) ; Du Chcsne, n° 160, et Olleris, 
(depuis Occurnl). — Cctta lettre, écrite, comme l'indiquent les der 
phrases, de la cour d'Otto» III en Allemagne, eat postérieure : 1" au coui 
ment d'Otton III comme empereur, le 21 mai 996, car ce prince y est ii 
César; 2° & la mort de Hugues Capet, le 24 octobre 996, et au second mi 

Rieher, derniers paragraphes). Elle est anlérieurc : 1* ù la nominuli 
Gerhert i^i l'archevêché de Ravenne, en a^ril 998 (Jaffé, n" 2971; Loewc 
n" 3883 ) ; 2" au vi.yage d'Otton III en Italie , à la fin de 997 {p. 166, no 
3* prohablement, ù l'expédition d'Otton III eoDlrc les Slaves, dans l'élé < 
(p. 166, note 1). Elle est donc du printemps ou du commencement de 1' 
997, et pur conséquent postérieure de prts de six ans k la précédente 

Surtir d'ici , l'ordre chronologique des lettres est trouble. La série des I 
«1-187 est postérieure à celle des lettres 190-212. Les lettres 188, 189 ( 
220 sont en dehors du classement chronologique. 

2. Adélaïde, veure de Hugues Capet, mère du roi Robert (p. 96, n 
Elle eierçoil, semble-t-il, an début du gouTcrncmeot de son fila, uni 
de régence de lait, Robert était figé , selou Rieher (IV,'ST) , d'enyiron 
trois ans ; voir p. 1«0, note 2. 

3. Probablement les vasaaux de l'ercbevèchê de Reima , arriËre-Tass. 
la couronne : si l'archetéque désobéit, le roi s'eniporera de la mourui 
leurs fiefs et exigera d'eux directement les devoirs féodaux, tels que le f 
dit de conseil. 
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licebit vestris' uti consiliis, et rébus michi conmissis? An 
melius licuit Ar. eam obtinente? Sed ille eam vobis dolo et 
fraude abstulit. Ego contra inultorum dolos et fraudes vobts 
eam luultis vigîliis, multoque labore, coDservavi. Mirum 
nimia ™ est vestrorum hostium vos non sentire iusidias. Qui 
enim Ar., ad vestri regni confusionem, suae sedi restîtuere 
querunt, non sibi hoc totum " fore putant, nisi me " prius 
qualibet occasione perdant. Quod multum verisimile esse 
duplîci capimus argumento, quia Remis nuper me posito P, 
eum absolvere decrevîstis, et quia Léo Romanus abba ' ut 
âbsolvatur obtinuit^, ob confirmandum senioris mei régis 
Rot. novum conjugium ^, ut michi a Remensibus per litteras 
sîgniflcatum est. Accedit ad hoc discrimen fides a praesen- 
tîbus *, Corte Calmicîaca ? * a Gibuiuo B, Gibuiui uepote, 
pervasa''. Infinitus, credo, viltarum erat' numerus, nec ad 
possidendum sufficere poterant Remeuses, nisi ad colonias 
optincndas invitarentur Catalaunenses. Quid ergo? Si Ar. 
absolveudus est, vel si G., vel alius quilibet ' in sede mea 
intronizandus est, redîtum meum siue capitis mei periculo 
non est intelligere ". Quod ita esse , si vos minus adverteri- 
tis'', [noD debeo dubitare"']. Novi enim studia vestra omni- 

181. — l- et licebil vobis VM. — m. nunc V!H. — a. tatum VMD. — 
o. ileat L. —p. me Remia nnper posito VMD. -^ q. ita MB, corte C. L, torta 
Almiciaca K. — r, a Gebnino perrssa L. — *. crat TÎUarum VMD, — t. et 
81 Gibamns et quilibet alius YM. — u. inlelletcre non est VMD. — r. »ed 
vai minus Bnimaduertere VMD. — tv. non debeo el tpatium oclo lUttra- 
rum L. dubitare non debeo VMD. 



E 



. Léon, abbé de Saint-Boni face de Rome, fut BoTOy* à plusieurs reprise» 
ime lég'at, en Allemagne et en France, par les papes Jean XV et Grégoire V, 
r réviser les actes du concile qui avait déposÉ l'archevêque Arnoul 
..jher. IV, 95 et suiv. ; PerU, Script., 111, p. 690-693 ; OUeris, p. 237-256). 

2. Gerbert veut dire seulement que 1 abbé Lion a obtenu la promesse 
na'Arnoul serait mis en liberté. Arnoul ne sortît de prison qu'après novembre 
997(PfiBter. p. 54). 

3. Le roi Robert, après avoir épousé, puis répudié Hoiala ou Suianne, 
veuve d'Arnoul, comte de Flandre, avait épousé en secondes noces, peu de 
temps après le mort de Hu^es Capet, sa commire et sa parente, Berlhe, 
fille du roi de Bourgogne Conrad et veuve d'Eudes, comte de Bloia (Pfister, 
p. 47 et suivantes). ■ 

k. Obscur ; fida a praeatntibus. a une certitude tirée des faits actuels o (?). 

5. Peut-être Uhaumuij (Marne), village dont la seigneurie a appartenu, 
jusqu'aui temps modernes, aux archevêques de Reims (Vérin, ArcAinea admin.. 
Il, p. 1052J. 
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bus mortalibus praedicanda , novi animi vestri dulcissimos 
afTectus circa me, quibus si respondere nequeo meritis, 
respondebo votîs. Quocirca ut mea vobis minus ÎDgcram, 
deqae me omaino taceam, quem divinagratia a periculorum 
inmensitate libérât, et, in quantum ad me solum attinet, in 
omni felicitate ' disponit et conservât, per terrîbile nomen 
omnipotentis Dei oro et depreoor, ut Remensi ecclesiae 
desolatae et attritae, si quolibet modo valetis *, subvenia- 
tia. Quae quonJam regni Fraacorum est capud ^ *, si depe- 
rierit, ut membra sequantur necesse est. At quomodo non 
dépérit, quae sub nomine duorum quasi inter malleum et 
incudem disposita, dum eorum neutrum rectorem approbat, 
velut inter undas maris sine rémige fluctuât? Quid porro 
fieri putatis, si tertius sine juditio aecclesiae ad numerum 
accesserit? Neque vero haec loquor, tanquam augur aut 
divinus. Memini etiam meos conspirasse non solum milites, 
sed et clericos, ut nemo mecum comederet, nemo sacris 
interesset ^. Taceo de vilitate et contemptu, nichil dico de 
gravissimis iajuriis sepe niichi a pluribus illatis. Ad haec 
ut redeam provocatis, et ut graviora patiar, minas super- 
addit epistola ^. Quid est, o divina majestas? adcone me 
infatuatum , vel a te abalienatum putant, ut vel gladios 
imminentes non videam , vel aecclesiam tuam scimate con- 
fuadam? Ego vero inproborum versutias acute conapicio, et 
eontra omnia scimata unitatem aecclesiae, si sic decretum 
est, morte mea defendo. Peto ergo, o domina mea semper 
augusta, item a fratribus meis coepiscopis qui pro causa 
traditoris Ar., sive juste, sive injuste sub anathematae *" 
positi sunt^, ut me juditium aecclesiae expectantem patien- 

181. — œ. velilia VM. — y. canut est VMD. — z. rctiqua omUtil M, 
t cadice L tampsit D ; in V haec Ugunlur : Plura non habuit v. c. ; ei se- 
quentiuin tamen fragmentis opparet hane epialolam impertcctam ease. Et 

poulo poal : Peto ergo dolore tolero. Et in margîne : Hœc non habentur 

m ï. c. Ex historia Gallica Vigncrii h«c transcripla aunt. — aa, aie L, 

1. Otton III Ini &t don, vers cette date, du domaine de Sasbach, préeent 
que Gerbcrt qualifie aillcura de maKnifique {lettre 183). 

2. Voirp,Î37, nolel. 

3. Le pnpe avait suspendu de la communion du «aint-siège Gerbert et loue 
les évèques qui avaient pris part à Ja condamnation de l'arcbeTèque Arnool 
(lettre 192; et. Bouquet, X, p. 118, 220). 
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ir feraiit. Neque enim ccclesiam quam episcopomm 
iditio regendam accepi, sine episcoporum juditio roliii- 
jere volo, nec rursus contra episcoporum judîtiiim. 
bi major auctoritas adait, eam quasi per vim retïnore 
ispono. Quac juditia dum expecto, exilium quod a mnltis 
lix putatur, non sîne multo dolore tolero. Occumt mic1)î 
tnioris mei régis Rot. clara faciès, letus aspectus, usitata 
illoquia, sermones vestri, sapientia et gravitate pleni, tum 
rincipum et episcoporum grata affabilitas, quac dum michi 
'ipitur, ipsa quodammodo vita honerosa est. Sola michi 
ilatio est clari Cesaris Ot. ' pictas, benivolentia, iibera- 
tas, qui tanto amore vos vestraque diligit, ut dies noctesque 
ecum sermonem conférât, ubi et quando vos famîliariter 
dere posait, coevum - sibi et studiis consimilem seniorem 
eum regem Rot. alloqui et complexari. Si ergo Romanum 
er ^ quod causa plurimum synodi me dctinet, hoc temporc 
ilatum fuerit, circa novenb. kal. ' me expectabitis, et harum 
;mm interprétera fidissimum, et per omnia vobis obe- 
ientem. 

183. 

GEHBEIITUS OTTONI CAESAHI ". 

Domino et gloriosoOt. Cesari semper augusto, Romanorum 
fiperatori *, G. episcopus, debitae servitutis obsequium ^. 



1. Gcrbcrt ïlait oupréa d'Otton III ai 

! juillet de la raèmc onntc (Appen . ^ 

t écHtG pendant cette expédltioa, la lettre 183 aprbs l'eipédition ter 

t peut présumer que celle-ui est du lempa oCt elle ae préparait. 

2. Otton III était né en 980 (Gicsebrechl. p. 63), Robert, s'il faut i 
cher (IV, 87), ters 974. 

3. Gerbert oecompagna Otton III en Italie 
ent de 998 (Appendice, n- II; Stumpt, 

492; Richer, deroiera paragraphes), 

4. Le lundi 1"' novembre 997. 

5. Du Chesne, 2' série, n* 27; Olleris, n* 204. — Allema^e, étë di 

6. Otlon m avait été couronné empereur, à Rome, le ]Our de 1'^ 
iidi 21 mai 996, par son parent Brunon, pope, depuis le commem 
ame mois, sous ie nom de Grégoire V (Jaîfé-Locwcnfeld, p. 490). 

7. La même formule de auscription se trouve en tète du LibcUaa âi 
rations uli, écrit par Gerbert dans l'hiver de 997-998 (Appendice, 
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Absentiam vestraiu, loDgitudiac terrarum dîsjuncti, omni- 
QO moleste ferimus, et quod fama nimium dévia rerum 
praeclare quidcm a vobis gestarum', ut semper, nec ullain 
[ii]obis " sciiitillam altulit. De vita et iiioribus Harmandi 
coniitis^, sicut hoc tenipore a me alienum est, ita gemîtus 
et suspiria fratris W- ^ significare mea vobis plurinium 
refert. Conqueritur quîppe ille nobilis vir fratrem suuni 
apud Gorgiam * 3 famé aecarî , contra suam suorumque 
natalium digaitatem, ignominiaeque ducit hoc scmpiternae. 
Quod si verum est, quid sibi volunt tam dira supplicia? 
quod genus mortis acerbius famé? Omiiia paenarum gênera 
sola famés exuperat. Morteni ipsam contempnit, ac eam 
contra naturae usum in se provocat. Removete, qucso, tam 
immane nefas, et petenti fralri, fratrem adhuc, ut dicit, 
spirantem reddite. Eorum coiiditiones tantum mementote , 
qui capiuQt, et capiuntur, ne capti post libertatem, aut per 
se, aut per sues, capientes vel amicos capientium pro causa 
captionis ledere valeant. 



GEH, OTTONI *. 

Domino exceltentissimo Ot. Cesari semper augusto, 
suorum episcoporum minimus, semper et ubique débite 
servitutis obsequia. 

Cum inter humauas res nichil dulcius vestro aspieîamus 
imperio, sollicitis pro vobis nichil dulcius significare potui- 



1. PcnilaDt l'été de 097, Otton lit combattit el vainquit les Slaves dam 
contrée orfosce par la Havel, aujourd'hui provincs pruasienne de Bran 
boorg (Perti. Script., III, p. 73, 776; WiluianB, p. 94: Appendice, n' II), 

3. JcThicÔnnu!"'"'""'"' 

4. Du Chcanc, 2- série, n' 28; Olleris, il- 206. — Fin de septembre 
octobre 997. — Voir lettres 218, 219, 220. 
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stis, quam vestri imperiî summam gloriam, summam cum 
dignîtate constanttam. Et quaeDam certe major in principe 
gloria, quae laudabilior in summo duce constantia, quam 
legiones cogère , in hostilem terrain inrumpere , hostium 
impetum sua praesentia sustinerc, seipsum pro patria, pro 
religione, pro suorum reique publice salute, maximis peri- 
culis opponere <? Quae facta quoniam felices exitus habue- 
ruat, minori eumus afFecti cura ob legationem Leonis 
abbatis vobis directam super illo Ar. ^. Sed neque anîmo 
ÎQsedit ea légat io , quae ^ aut omnino falsa est, sed quae 
Léo abba a meis Gallis promissa exegil, vera fore putavit, 
aut si ita est, novi ingenitam vobis benivolentiara tatibus 
ausis posse et velle obsistere. Et quoniam noster Leo^ iter 
suum ad vos intenderat volando, ut ipse scripsit, VI id. 
sept. ^, quando primum allata venit epistola, iniquis, ut 
credo, [rjemorata" ventis, nichil super Ar. consultum est^, 
Sed fert sccum alia ut magnis inventa ingeoiis, ita magnîs 
fînienda consiliis. 

Aetornum vule vobis vestcr G., et quia ut magnifice[r] ' 

183- — a- mcmorata Afl, remorala Boufiiel, X, p. 423. — b. magniScex 



1. Voir p. 167, notai. 

2. L'abbé Léon (p. Iti'i, note 1 ] avait mandt; A l'empereur qu'Arnoal. 
archevêque déposé de Reima, parlait pour la cour de Rome (lettre 218), ce qai 
tmpliqaait qu il avait été mia en liberté. Gerberl se défiait avee raison de 
cette nouvelle : Arnoul no sortit de prison qu'an retour en France d'Abbon. 
abbé de Saint'Benolt-sur -Loire, qui avait vu le pape en Italie en uoTcmbre 1K)7 
(Pfister, p. 5i). 

3. Pour comprendre celte phrase un peu embrouillée, il faut remplacer 

tune par nan ca : «Je me soucie peu de ce messag-e, car, ou il est faux et 
ëon a pris pour an (ait certain ce que le» Français lui ont seulement pro- 

intervenlion me protègrera. » Otton III lui promettait cette intervention 
(lettre 218). 

4. Le personnage désigfnê par ces mots, noster Léo, n'est évidemment pas le 
même que l'abbé Léon , légat du pape, nommé quelques lignes plus haut : 
c'est un personnage qui avait la conSance d'Otton III et de Gerhert et qui lear 
servait de messager. Voir lettre 196. 

5. Le mercredi 8 septembre 997. 

6. On ne sait rien de; faits auxquels lait allusion cette phrase. On ne sait 
par qui était écrite ni â qui était adressée la lettre dont il s'agit. Les mots 
mil/au penlii ne supposent pas nécessairement, semble-t-il. que cette lettre 
Tût portée par mer; ils peuvent être pris au Sguré et signiâer simplement 
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magnificc magnîficum Sasbach ' contuUstis, aeterno imperio 
vestro aeternum se dedicat vesler G- Et quia R. s. v. à. "^f 
aeterno obsequio vestro se mancipat G. vester. Huic " a 
vobis liberaliter collata , sed a quodam nescio cur ablata ^, 
restitui sibi petit vester G. Extremus numerorum abbaci 
vestmm deiiniat *. 



184. 

Domino'" et reverentissimo patri [H. "^J, G, filius. 

Sanctissimas amicitias firmissimasque societates, lucu- 
1 en ta o ration e , quam dulces quamve utiles essent, expres- 
sistis. meque tanto fructu diviaitatis participem sociumque 
esse et fore dignati estis. Quid eniin est aliud vera amititia, 
nisi diviaitatis praecipuutn niunus? Hac igitur amicitia 
vestra fretus, deque ea bene praesumens, atque in poste- 
rum meliora sperans , Ar. reditum ad urbem Remorum ' 
non expavesco. Sed si ita provenerit ut Huagerîus, qui 
voluît, retulit, ob quam causam de Hur Caldeorum ^ libe- 

183. — c. aie LD. 

184. L {et iaâe D). — a. ill. L. 

!, Probablement Soabacbl Bade), nu nord-est de Strasbourg, lieu fameux 

QBF la mort de Tnienne, le 27 juillet 1675. Ce lieu faisait partie du diocèse de 

ragboui^. Aux temps modernea, l'évÉque de Strasbourg- en était seigneur ; 

supposer 
lI avait pu en concé- 
b Gcrberl. Il y a un outre Saahocli dans l'ancien diocèse 
de Constance, sur la rive droite du Rhin, au nord de Vieui-Brisach. Deux 
diplômes d^Olton III, du 22 décembre 99'i, sont dotés de lune ou loutre de 
eus deux localités (Stump(, n" 1028, 1029]. 

2. On ne sait pas ce que signifient ces quatre lettres. 

3. Voir lettre 185. 

4. B Que le plus élevé des nonibres qu'on peut écrire sur l'abacus sait celui 



(Schoepflin, AUatia illiistratà, II, p, 161); il est donc pern 
qu'au X- siècle c'était un domaine impérial et qu'Otlon III av 



999, 999, 999, 999 : voir Rieher, III, 54; Chosles, Expticalioa des iraitét d. 
tabacua, dans les Comptes rendus hebdomadaires de {-Académie des sciences 
XVI, 1843. p. 156-173; Nagl, dans les Silzungsberic/ile der phit.-hist. Class. 
derkais. Akademie, GXVI (Vienne. 1888), p. 880-882. 

5. Du Gbesne, 2" série, ii- 29; Olleris, n* 205. —Derniers mois de 997. 

6. m. dans le manuscrit. On verra , lettres 199 et 200 , la même abréviatioi 

ter le nom d'^rvé, évéque de Beauvais de 987 à 997 environ. C'est doue peul 
«tre au même prélat (au A un autre dont le nom commence aussi par 11 
lettre H ?) que cette lettre est adressée. 

7. Voir p, 16S, noie 2. 
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rari confido, vestrisque obsequiis non déesse, quodque sem- 
per volui, semper obtavi, haec causa comitem individuum 
efficiet, eique soliempne imperium appellamus '. Qua re 
quid dulcius? quid pracstantius? Non ergo suspirandum 



pro causa amici 



vobis fuit vel erit, cum ex toto, cum ex 



communi voto et deliberatione cuncta provenerint, sintque 
proventura divinitate propitia , vobis consulentibus, amicîs 
juvantibus, inperio nostro * omnia féliciter exequeiite et 
procurante. 

Valete, et ob res uostri Caesaris bene gestas ', faene se 
habentes mecum gaude[t]e <'. 

Iterum et numcrosius valete. 

185. 

OTTONI CBSARt ET AUGUSTO , IMPERATORI QOOQUE 



Domino et glorioso semper augusto Ot. C. , G. 

Scio me divinitatem in multis ofTendisse, et ofPeadere. 
Sed vos vel vestros in quo ofiendisse redarguor, nescîo , 
ut mea servitus sic repente displicuerit. Utinam a vestra 
munificentia cum glorîa tanta collata , aut non' licuisset 
suscipere, aut suscepta cum tanta confusione perdere ^. 
Quid hoc esse putem? Quod iitique dedistis, aut dare 
potuistis, aut non potuistis. Si non potuistis, cur posse 
simulastis? si autem potuistis, quis ignotus, et sine nomine 
impei'ator, imperatori nostro notissimo, et per orbem terra- 
rum famosissimo imperat? In quibus tenebris ille furcifer 
latitat? in lucera veniat et crucifigatur, ut nostro Caesari 
libère imperare liceat. A multis creditum est me apud 
vestram pietatem posse opitulari multis , nunc opère pre- 
cium est habere patronos, quos olim defendendos suscepi, 

•. gaudere L , gaudete D. 



1. Obscu 

2. Voirp 

3. Du Cb 
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majorque fides hostîbus meis habenda quam amicis. Amict 
quippe salubria cuncta , prospéra omiiia docuerunt. Hostes 
iiec praecepta , nec bénéficia mîchi profutura , dulcia prin- 
cipia, amaros exitus habitiira, seii prophetico , seu fanatico 
spiritu praedixerunt. Quae quidem michi plus quam velîin 
experto trîstia , sed împeriali persoue minus convenientia. 
Tribus, ut ita dicam, seculi aetatibus, vobis ', patri ^, avo 3, 
iuter hostes et tela, fidem purissimam exhibui, meam quan- 
tulamcumque personam, regibus furentibas, populis insa- 
nientibus, pro vestra salute opposui. Per invia et solitudi- 
ncs, per incursus et occursus praedonum, famé et siti , vi 
frlgoris et .lestus, excruciatus, infractus, inter tôt tempesta- 
tes extiti ut mortem potiusj praeoptarem , quam filium 
Cesarîs tune eaptivum * imperantcm non viderem. Vidi et 
gavisus sum, et utinam liceat usque in finem gaudere , et 
vobiscum dies meos in puce finirc. 

186. 

IMPEBATOIl OTTO GBR. MAGISTRO SUO " ^. 

Girberto dominorum * peritissimo atque tribus phitoso- 
phiae partibus** laureato ', O. quod sibi, 

Amantissimae'^ vestrae dilectionis omnibus venerandam 
nobîs adjungî volumus excellentiam, et tanti*' patroni sem- 
piternam nobiscum ^ stabilitatem adoptamus, quia vestrae 
.docjrinae disciplinata proceritas nostrae simplicitati semper 
luit haud fastidiens auctoritas. Attamen ut, omni ambage 

186. LVMD. — a. tiluliu deest VM. — b. ita LV. Diuinorura M, Philoao- 
phoram DB. — c. laurento. O. quod aibi nmantiasimo L. — d. lonio L. — 
e. iiobiscum sempitcroani L, 

1. Oltonlll; voir lettres 26 (p. 20 1, 37 (p. 211, 32 (p. 30), 34 fp. 33), etc. 

2. Olton 11 ;ïoii' lettres 1 (p. 1). 11 {p. 9), 12 (p. 10). 

3. Otton I"; Gerbcrt avait été k son service comine professeur de matbé- 
matiques, veva les snnées 97-1 à 973 (Richep, III, 44, 45). 

4. Voir p. 18, note 5, lettres 27 et 34 (p. 21, 3:)) et p. 35, note 3. 

5. Masson et Du Chesne, n* 153; Olleris. n* 208. — Otlon III fi Gerbeft. 
derniers mois de 997. — Voir p. 172, note 2, et la lettre suivante. Otlon IL 
avait alors dix-sept ans. On remarquera combien son style est différent de 
celui de Gerberl. 

6. Les mathématiques, la physique et la théologie (Rieher, III, 59, 60). 
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dimota, ad vos nude veritatLs fruamur loquela, judicavimus 
et/" firmum/' disposuimus/ ut hoc maDÎfestet vobis haec ^ 
nostrae voluntatis epistola, quod in hac re summa nostrae 
adoptionis et sÎDgularitas ^ est petitiouis, quatinus uobîs 
indoctts , et maie discipliaatis, vestra ' sollers providentia 
in scriptis necnoa et dictis non praeter solitum adbibeat 
sludium correctionis , et in re publica consilium summae 
fidelitatis î. Hujus ergo nostrae voluatatis in non neganda 
insinuatione, volumus * vos Saxonicam rusticitatem abhor- 
rera, sed Greciscam < nostram eubtilitateni ad id studJi 
magis vos provocare, quouiam si est qui suscitet illam, 
apud nos ' invenietur Grecorum industriae aliqua scintilla. 
Cujus rei gratia , huic nostro ignicuto vestrae scientiae 
flamma habundanter apposita, humili prece deposcimus, ut 
Grecorum vivax ingenium, Deo adjutore, suscitetis, et nos 
urithmeticae Hbrum ^ edoceatis, ut pleniter cjus instructt 
documentis, aliquid priorum intelligamus subtilitatis. Quid " 
autem de hac re vobis agendum placcat, quidve displiceat, 
vestru paternitas litteris nobis nuntjare non différât. 
Valete ™. 

Versus 3 Dumquain conposui, 

Nec in" studio habui. 

Dum in usu habuero, 

Et in eis viguero ", 

Quot habet viros P Gallia, 

Tôt vobis mittam? carmina. 

niteafet Tobia boc £, 



1, On sait que la mère d'Otton [II. Hmpératrice Théopbaao, était Grecque 
(p. 18, noie 1). Elle ttait iDorte le V> juin 991 (Wilmana, p. 70). 

S. Probablcmenl le manuscrit H. J. IV. 12 de la bibliothèque de Bamberg. 
Ce volume, exécuté avec luic, d'une écriture du x- siècle, contient l'Arithml- 
tique de Boèce et troia pièces de vers qui paraissent adressées à Otton III par 
Gerbert (Boubnov, p, 326-328). La présente lettre est donc la réponse de 
l'empereur à l'envoi de ce livre. Voir la note suivante. 

3. Allusion QUI vers de Gerbert inscrit s sur l'eicmplaire de l'Arithmétique 
de Boèce offert à l'empereur; voir la note précédente. — Ce po$t-tcriptani est 
en vers rythmiques et rimes, composés chacun de huit syllabes, dont la 
siiibmie est accentuée. 
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DomiDO et glorioso 0. C. semper augusto, Gir. grat 
Dei * Remorum cpiscopus, quîcquid tanto imperatori 
<ligQum. 

Supereminenti benivolentiae vestrae qua in sempîtemii 
digni vestro judicamur obsequio, fortasse votis, sed respoi 
derc non valemus meritis. Si quo enim tenui "^ scientii 
igniculo accendimur, tatum hoc gloria vestra peperi 
ptitris virtus aluit, avi magnificentia comparavit '. Quid ergc 
thesauria vestns " non inferimiis proprios, scd resignami 
acceptes, quos partim assecutos , partim vos quam proxîn 
assecuturos, indicio est honesta et utilis ac vestra majesta 
digna pctitio. Nlsi enim firmum teneretis ac Gxutn, vi; 
numerorum velf in se omnium rerum continere primord 
vel f ex sese profandere, non ad eorum ? plcnam perfectan 
que noticiam tanto festinaretis studio. Et nîsi moralis ph 
losophiae gravitatem amplecteremini , non ita verbis vestr 
custos omnium virtutum impressa esset humilitas. No 
tamen animi bene sibi ^ conscîi tacîta ' est subtilitas, cui 
ejus, ut ita dicam , oratoriam facultatcm , et a se et a Grec 
rum fonte proHuentem, oratorie docuistis. Ubi nescio qui 
divinum exprimitur, cum homo génère Grecus, imperi 
Homanus, quasi bereditario jure thesauros sibi Greciae • 
ac Romanae repetit sapientîae. Paremus ergo, Cesai 
imperialibus edictis eum * in hoc, tum in omnibus quecum 
que divina majestas vestra decreverit. Non enim deess 

187. LVMD. — a. titului deeil f, Othoiii Imperalori M. — h. Domini fil 
— c. imperatorc VMD. — d. tenais VM. — e. noslris L. — f. «t VM. — g. nai 
ileoruni V, non eorum MD. — h. sibi bene MD. — i. taciUs L, tanla itf. - 
/. aicLB. Grœcœ VMD. — *. tumMfl. 



1. Mataan et Du Chesne, n* 154; Olleris, n 
dente. 

2. Voir p. 171, notes 1, 2,3. 
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possumus obsequio, qui nichil inter liumaaas res dulciu 

aspicimus vestro imperio. 



HUGO FnANCOItUM HEX PAPAE JOUAXM'. 

Beatitudini vestrac ego el episcopi mei per T. aichidia- 
conem " Remensis ^ ecclesiae scripta direximus, in quibus 
Ar. ^ rationes vobis explanavimus. Sed hoc nunc, obsecro, 
super addimus, michi meisque juxta * dccernatîs, nec dubia 
pro certis recipiatis. Nichil nos contra apostolatum vestrum 
egisse scimus. Quod si absentibus Don'satis creditis, prae- 
s'entes de praesentibus vera coguoscite. Gratianopolis ' civi- 
tas in confinio Italiae et Galliae sita est, ad quam Romani 
pontifices Francorum regibus occurrere solili fuerunt ^. 
Hoc si vobis placet iterare, possibile est. At si nos et nostra 
invisere libet, summo cum honore descendcntem de Alpi- 
bus excipiemus, niorantem ac redeuntem debitis obse- 
quiis prosequemur ^. Hoc ex integro affcctu d ici mu s , ut 
inteUigatis et cognoscatis nos et nostros vestra noUe declî- 
nare judicia. Pctimus itaque ut legationem T. archidiaconi " 
bénigne suscipiatis, ut quod petit dam optinuerit, nos in 
suo adventu elhciat letos , et in vestro obsequio ferventis- 



loL^fp"'- 



188. L (el ittde D). — a. aie L. 

aodu) ccclesis GalUcana, etc. (Francfort, 1600), p. 149; Du Chesue, 
I, p. 113; Olleria, n" 179, — 992-996. — Le pape Jean XV moumt 
en avril S96 ( Ja^é-Loewenfeld, p. 4S9]. 

2. Pereonnage inconnu. Marlol, roproduisant cetle lettre [Meiropolis 
Bemeaiit hUloria, II, p. 52). a mis en marge : « Tendo Reraensis arcbidiaco- 
nua. j) On ne sait où il a pris ce nom, 

3. Arnoul. archevêque déposé de Reims. 
4.'C'esl-à-dire_/Hjifl. 

5. Grenoble; celte ville était comprise dans le royaume de Bourgogne. 

S. Occurrere, a aller au devant, à la rencontre ». Uette phrase sig-nifie donc 

Îue, si le roi de France va en Italie, le pape doit aller le recevoir & Grenoble, 
ncnn Fait bislerique ne paraît justifier cette singrutière prétention, 
7. Al tl, s si au contraire », annonce une eeeondc hypothèse, opposée k la 
précédente. — Hugncs Capet fait A Jean XV une politesse plus apparente que 
réelle. Il oETi'C le choix entro un voyage du roi en Italie ou un voyage du 

qni se dérange et passe les Alpes le premier. 
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ADALBERO ARCHLEdSCOPUS " ABBATl ] 



Servat natura vices ^, terraqiie boaa, Don suo [vî]tio ^ diii 
infecunda, mirandos flores fructusque parturit. Ecce cnim 
beati Martini cellula monachorum agmina jamdudum emor- 
tua resuscitat. Martini virtus in discipulis dinoscitur, e 
quibus beatae conversationis alumpnum, tanquam exemplar 
vitae et morum accepisse, Osulfum^ gaudemus. Hujus 
sanctissimos affectus vestris affectibus consociandos otTeri- 
mus, ut qui se singulari cei'tamine antîquo hosti opposuit, 
precum vestrarum clippeo victor évadât. Aileviemur quoque 
nos vestris meritis, qui nostria pracgravamur offeusis. 



190. 

GER. ABNULFO ADRELIANENSI EPISCOFO ^. 

Multum mortalibus divinitas largita est, o mei aninii 
custos, quibus âdem contulit, et scientiam non negavit. 
Hinc Petrus Christum Dei fllium aguoscit, et agnitum fide- 

189. L (et iade D). — a. Adalberto ArchicpiscopD D. — b. uiditia L. iuidî- 
cit> D. 

190. Hetinde D). 

1. DuCheane, 2- série, n- 31 ; OUcris, n- 141. —Vers 987, — Le monastère 
de Marmoutiera , près de Tours, était etiTahî depuis longtemps par des clercs 
séculiers, quand la vie monastique v fut rétablie Tera l'époque oc l'aïënement 
de Hugues Capet. Le premier nbbé fut saint Maï«ul (p. 65, note 3), qui rési- 
gna bieniat ses fonctions et eut pour successeur Guilbert ( Mabillon . Annata 
ordiaia S. Beaedlcti, IV, p. 42). — Adalbero , Adslbéron, frère du comte 
Godefroi, archevêque de Reims de 969 â 989. 

2. « Mutai lerra vices fl (Horace, Od., ÏV, vu, 3). 

4. Dq Cbeanc, 2* série, n" 33 ; Ollerîs, n- 192. — AvrU 992. 993, 994 ou 995 
(p. 176, notes). — Arnoul, et éque d'Orléans de 972 6 1003 IGal/la <:hiialiana, 
VllJ. col. 1428-1430 ; E. de Certain, dans la Bibliothèque de CÉcoU Jea ckartet, 
2" série, IV, 1853. p. 425-463), s'était montré, uu concile de Vcrzy, un des 
udïcrsoires les plus Téhéments de l'archevêque Arroul et du droit d'appel U 
ù ce qu'il semble , lui assurer In svmpalhic 
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liter confitetur '. Hinc est quod justus ex fîde vivit^. Huic 
fidei ideo scientiam copulamus, quia stulti fidem non habere 
dicuntur. Hanc vos habere fidem ilta generosi animi 
praeclara sententia indicat. Hoc vestrae arationis séries 
manifestât, qua eani inter nos aeternari cupitis. Habeo 
igitur et rependo gratias tantorum muDerum largitori , et 
quod michi in nullo a rae disse ntientem atnicum reservave- 
rit , et quod cmulis nostris verisimilia , non tamen vera 
narrantibus minus credidit. Hoc tui muneris est, boue 
Jhesu, qui facis unanimes habitare in domo ^. Hoc ego 
sacerdos tuus coram te con&teor venerabilem antistitem 
tuum A.* me colère, diligere, amare, cunctisque mei 
ordinis quos hodie noverim, corde, et ore pr[ae]ferre ". 
Procul ergo esto omnis^ fraus, et dolus, pax et frateruitas 
hue adesto, ut qui atterum ledit, utrumque teserit. Me 
Christi potentia protegente, non vis tyrannica sb hoc 
deterrebit incepto, non minae regum * quas in hoc paschali 
lesto' pertutimus graves. Accusabamur quippe monachos 
beati Dionisii injuste dampnasse ^. Urgebamur coram 
dampnatis divina obsequia celebrare, nec privîlegiis Roma'- 
nae ccelesiae raonasterio beati Dionisii factis contraire 

190. — a. profrrrc LD, pneferre OlUrU. 

1. Mollhieu, xvi, 16; Jeon, vi, 70. 

2. Habacuc, 11, k ; Paul, Romains. I, 17 ; GalaUi. m, 11 ; Hébreux, i, 38. 

3. n Qui bebitare faeit sterilem in domo » {Paaamet, CKii . t^; « ïîri 



4. Arnoul. évoque iJ'Orlénns. â qui la lettre est adres-iée. 

5. « Procul omnis esto Clamor et ira » (Horace, Od., III, vin, 15-16). 

6. Hueues et Robert. — a Non nivium ardor praya jubentiuin. Non Tullas 
inalantjs tjranni Mente qualit solida ii (Horace, Od.. III, m, S-3). 

7. Le dimanche 27 mars 992, 16 avril 993, 1" avril 994 ou 21 avril 995; voir 

8. Gerberl. arebcvèque de Reims, n'avait pas en cette qualité d'autorité à 
exercer sur les religieux du monaatère de Saint-Denia , au dioctae de Paris. 
Comment donc s'est-il trouvé dans le cas de les condamner 1 Ce ne peut èlte 
que dans un concile auquel il prenait pari. Ce concile, d'après la phrase 
suivante, avait tien A Saint-Denis même. C'est donc peut-être celui dont il est 
question dans la Vie d'Abbon , abbé de Saint-Benoît-sur-Loire : les évêques 
y prirent des décisions qui excitèrent la colère des religieux de Saint-Denis; 
ecui-ci soulevèrent une émeute el les prélata n'échappèrent qu'avec peine 
QUI violences de la populace ( Bouquet. X, p. 331). Abbon ne dit pas que ce 
concile se soit lenn le jour de Pâques; mais il parle d'un évéqne qui s'était 
fuit préparer un repas magnifique et qui se sauva sans prendre le temps de le 
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debere '.Ad haec opponcbatur [a *] nobis, privilegiis cano- 
num auctoritate promulgatis nos assensum praebituros, nec si 
quid contra leges ecclesiasticas decretum sit pro lege rece- 
pturos^. Sed cum in me spetialiter pondus causac retorque- 
rctur, mei juris illum "^ ^ non esse aiebam, nec me in meorunt 
dominorum prosilire injuriam, ut insîmulabar, ipsorum 
intéresse, cujus culpa eadem perferant videre. Cum sententia 

secnlarium obtinuisset monachorum parti ■^ 

Haec ita se habcre, filius' vestrae beatitudinis testîs est 
Fulcbo^, qui mei animi amaritudinem , non sine lacri- 
marum effusione, cognovit. Dolebam quippe ac multum 

doleo * Vos insuper ncscio a quo delatore 

insimulatum esse quasi regii bunoris insidiatorem, et 

qui /"Non ergo, ut vobis relatum est, mea 

valentia in vos scvit, nec elocutio dura absent! amico 
detraxit, sed dum vos excuaare nisus sum, me pêne accusa- 
tum palatinis canibus objeci. Sit itaque inter nos, ut vultis, 
Est tantum, non autem Est et Non ^. Sit auxibum in com- 
mune et consilium, quod etiam in sacris per data verba, si 
vestrae sublimitati placet, confirmandum fore censeo, ut 

190- 



mang-er; ce détail eat tout particulièremenl à sa place au jour qui marqueta 
fin du jeûne du cerf me, — Ce concile de Saint-Denis eut lieu avant le premier 
voyage d'Abbon à Rome (Bouquel, X, p. 331. 334), c'est-à-dire quelque» 
années avant son second vovnse A la même ville, qui est de 997 (Bouquet, X, 
p. 334, note 6; Pfialer, p. 55). Il est donc des années 992 ù 995. 

1. Ursebamar, a on me pressaîl de ». — Bulle de Léon III, pour Sainl-Denis, 
27 mai j98 : a Et boc bcali Pétri aposlolorum prtncipis auctoritate fulcienle* 
proieslamur ut omncs causas vel nécessitâtes tuas ec luonasterii tui sanctte- 
simi Dionisii marlïi'is et ceteroruœ ujonasteriorum illi aubditorum ad seden 
apostolicam licentium habeas, et omnes succesFores tuj abbates, teclamandi u 
(J. Tardif, Monuments hhloriquci. n- 98, p. 73; Jaffé, n' 1911; Ewald, 
II- 2499). L'authenticité de cette bulle est contestée. 

2. Au concile national de Chelles , présidé par Gerbert , vers 995 , « placuit 
quoque sanciri, si quid a papa Romane contra patrum décréta auçgererelur, 
cassum et irrïtnm Seri , juita quod apostolus ait : Hereticum bominem et ab 
ecclesia dissentienlem penitus devîte » (Richer, IV, 89). 

3. Inintelligible. 

4. Ce Foulques paraît être quelque clerc du diocèse d'Orléana, que l'êvêque 
Amoul avait envové poar le représenter au concile de Saint-Denia. Peut-être 
est-ce le même qui fut cvique dOrléuna après Arnoul, vers 1003 (Gallia 
chriiliaaa, VIII, col. 1430). 

5. o Dei enim filiua Jésus Cbrîstus... non fuit Eal et Kon, aed Est in illo 
luit » (Paul. CorMkieat, II, t, 19). 
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atnoto motu omnium suspîtioaum, sît nobis cor i 

anima una '. 



MICIACBNSl ABBATl ~. 

Satis super venerabilis A. ■' legatioae miratus sum. Refe- 

rebat quippe " Haec autem omoia noa 

dolores, seà initia dolorum sunt. Majus est quod queritur, et 
quod appetitur, quam ego humitîs et panus. Verumque 
proverbium est i « Tua res agitur, paries cum proximus 
ardet *. u Et divinus sermo : « A sauctuario meo incipite ^ », 
id est a regni fundamento, et ab arce*'. Hoc factum qui doit 
comitentur in aperto est. Hoc enim concesso, dignitas vel 
potius gravitas cunfunditur saccrdotalis , status regni peri- 
clitatur. Quod si hoc inconsultis episcopis agitur, episco- 
ponim potestas, gravitas, dignitas adnullatur, qui episcopum 
quamvis sceleratum sacerdotio privarc nec potuerunt, nec 
debuerunt. Si vero consuttîs, ipsi suae dampnationis testes 
sunt, qui a se non judicandum judicaverunt , et qui contra 

191. L {te iade D). — a. ipatium i5 lUUrarum L. 

1. V Multitudinis autem credcotium cret car uaum et anima una s (Aciet 
de) apâtret. tv. Si). Au concile de Cbelles , « inler nonnulla utjlia constitui et 
roborori placuU, ut ab ea die idem Bcntirent, idem relient, idem cooperaren- 
tur. secuadum id quod Bcriptum est : Erat eia cor unum et anima una u 
(Richer, IV, 89). 

2. DuChcsne, 2' série, n" 33; Ollerîa, n* 198. —992-935. —Constantin, 
abbé de Snint-Meamin (Loiret), Miciacenah, aïait été auparavant écoIStre 
de Saint- Benoit-sur -Loire (p. 77, note 3). On ne soit quand il changea de 
monastère et devînt abbé. D'après une lettre d'Abbon, il semble que 
Constantin disputa la qualité d'abbé de Saint-Mesmin à un autre rclieieui 
nommé Robert (p. 123, note S) : Abbon , partisan de Robert, ne dounait b 
Constantin oue le titre de doyen, decaaiii (Bouquet, X, p. 440). 

. Abbon, abbé de Saint-Benoit-sur-Loire, reçut du pape Gré- 

L était hII^ vnir pu llnlii. In iniiainn Aa .«,.,.1», 1.. i:i;a..I£ .> 1. 



foire V, qu'il était allé voir en Italie , la mission de rendre la liberté et la 
içnité d'arcbeTéquo b. Arnoul, l'adTersaîre de Gcrbert; mais cela n'eut lieu 
qui la fin de 997 IPfister, p. 54), c'est-à-dire probablement deui ans au 
moins après cette lettre (p. 179, note 3). — La validité de la déposition 
d'Arnoul et de l'élection de Gerbert A l'arcbeTèché de Reims fut mise en 
question pour la première fois en 992 (Wilmans, p. 58) 

4. Horace, Epiit, I, Xïlll, 84. 

5. Ezéchiel, ix, 6. 

6. Reims, a quae caput regni Francorum est e (lettre 154, p. 137). 
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professionem suam et subscriptionem guam in libelle abdi- 
catioais A. a seipsis factam venire praesumpserunt '. Redu- 
cetur ad memoriam ejus captio, carcer prolixus, alterius^ 
in ejus sedem ordinatio. Ordinatores, ordinatus ^, atque ab 
eo ordinati, calumpniae subjacebunt. Ipsi quoque rcges ^ in 
singulis peccatis peccatores apparcbunt. Nec sibi quisquam 
blandiatur quolibet conquassato, se tncolomi, nec falso 
nomiue sponsionis decipiatur, cum res et facta non ex 
indutgentia judicum sed ex stabîlitate pendeant causarum. 



19S. 

GBR. SIGUINO SBNONENSI ARCHIBPIBCOPO ^. 

Oportuerit quidem prudentiam vestram calUdorum bomi- 
iiuin versutias dcvitasse, et vocem Domini audire dicentis : 
« Si dixerint vobis, ecce hic Cbristua, aut ecce illic, nolite 
sectavi ^. » Rome dicitur esse, qui ea quae dampnatis, 
justificet, et quae justa piitatis, dampaet. Et nos dicimus, 
quia Dei tantun), et non bominis est, ea quae vîdentur 

192. L. 

1. Contra venire. i contrevenir ù, enfreindre a. — Au concile de Veriy 
{ehap. 54), l'archeyÊqne Arnoul avait signé un acte, libellât abdicationii , par 
lequel il se dépouillait de la dignité archiépiscopale : n huic lîbello Arnulfi 
praesenles eçîscopi testes adfnerunt atque ab eo ragati subscribere subscripac- 
runtj ac sini^illatim illï dixerunt : Secundum tuam professionem et subscriptio- 
nem cessa ab officio. o 

2. Gerbert. 

3. Hugues et Robert. — Ces mots suffiraient k faire présumer que la pré- 
>:cnte lettre a été écrite avant la mort de UuKues Caoct, 24 octobre SSIi; 
Jl'ailleurs la place qu'elle occupe dans le recueil donne lieu de croire qu'elle 
est BU plus tard de 995. 

'1. Syaoduaeccleaix CalUcans (Francfort, 1600), p. \lt6; Olleria, n° 196. 
~ Vers g94-99a. — On a vu le nom de l'archevêque Siguin dons la lettre 107 
(p. 93). Quant A l'occasion de la présente lettre, c'est la décision par laquelle 
Je pape avait suspendu de sa communion les évéques qui avaient condamné 
ArDOul(p, 165,note3). On ignore la date exacte de celle déciBion. Deui auteurs 
da XII* siècle affirment qu'elle intervint trois ans après la condamnation 
«l'Arnoul, par oonacquent en ^9k; toutefois, loua deux se montrent trop mal 
informés des circonstances de l'affaire pour que leur témoignage inspire 
pleine confiance (Bouquet, " " """ " " " " * ' '" ~ """ ' " 

jugée _ 
3 vobis dixertt : Ecce b 
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justa, dampnare, et quae mala putantur, justificare. a Dcus, 
inquit apostolus, est qui justi&cat, quis est qui con- 
dempnet'? » Consequitur ergo, si Deua condempnai, ut 
non sit qui justificet. Deus dicit r « Sî peccaverit in te fra- 
ter tuus, corripe eum inter te et ipsum solum », et reliqua 
usque « sit tibi ut ethnicus et publicanus ^. i> Quomodo 
ergo nostri emulî dicunt quia in Ar. dejectione. Romani 
episcopi Juditium expectandum fuit? Poteruntne docere. 
Romani episcopi judicium, Dci juditio majus esse? Sed 
primus Romanorum episcopus, inmo ipsoruni apostolorum 
prinpceps" elamat : « Oportet oboedire Deo magis quam 
bominibus ^. » Clamât et ipse orbis terrarum magister 
Paulus : « Si quis vobis ndnuntiaverit praeter quod acce- 
pistis, etiam angélus de caelo, anathema sit*. » Nun" quia 
Marcellus papa Jovi tura incendit^, ideo cunctis episcopis 
turificandum fuit? constanter dico, quia si ipse Ronianus 
episcopus in fratrem peccaverit, scpiusque ammonitus, 
ecelesiam non audicrit, his^, inquam, Romanus episcopus, 
praecepto Dei , est habendus sicut ethnicus et publicanus. 
Quanto enim gradus altior, tante ruina gravior. Quod si 
propterea sua communione nos indignes ducit, quia contra 
euuangelium scntienti nullus nostruni consentit, non ideo a 
communione Christi scparare nos poterit, eum etiam 
presbiter, nisi confessus, aut convictus, ab ulHcio r 
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noD debeat, praesertim cum a[)ostotus dicat : « Quis nos 
separabit a caritate Christi'? » et item : « Certus sum 
entm, quia neque mors neque vita ^ ». Et quaenam major 
separatio, qiiam a Filii Dei corpore et sanguine, qui cotidie 
pro nostra immolatur salute, quemlibet fidelium removere? 
quod si bis qui vitam adimit temporalem , vel sibi, vei 
alteri, homicida est, bis qni sibi vel alteri vitam adimit 
sempiteraam , quo nomiae appeilandus est? Neque vero 
Gregorii sententia, in populum relata, in cpiscopoa referri 
potesl : H Sive, inquit, juste sive injuste obliget pastor, 
sententia pastoris gregi timenda est 3. » Non enim episcopi 
grex dicitur, sed populus. Quantum namque vita pastoris 
distat a grege, tantum vita sacerdotis distare débet a plebe. 
Non igitur a sacra communione , quasi criminosi , confessî 
vel convicti , suspendi debuistis. Neque vero veiuti rebellfs 
ac refuga, qui sacrosancta concilia numquam devitastis *, 
maxime cum actus et conscientia sit pura, nec legalis sen- 
tentia dampnatiunis in vos adhuc sit lata , nec legibus 
inferri possit. Legalis ideo ittata non est, quia Gregorius 
dicit : « Sententia sine scripto prolata , nec nomen senten- 
tiae habere mereatur s. » Legibus înTerri non potest, quia 
magnus Léo papa dicit : « Non tenetur Pétri privilegîum, 
ubicumquc non ex ejus equitate fertur judicium ^. » Non 
est ergo danda occasio nostris emulis, ut sacerdotium quod 
ubique unum est, sicut ecclesia catholica una est, ita uni 



1. Il Quis ergo nos seporabit a carJtBte Chrii^ti ? n (Paul, Romams, viii, 35). 

2. a Certus Bum enim quia neque mors neque tiIb, neque angeli neqne 
principalus neque virtatcs, neque instantia neque futura, neque fortitudo 
neque aUitudo neque protundum , neque creatura alîa poterït nos aeparare a 
«arilate Dei, quae eal IQ Cbristo Jcsu Domino nostro » (Paul, Romaiat, riii, 
38, 39), 

gregi timenda est u (saint Grégoire le Grand, Romîliae in Euangetia. II, 
XKïi, 6; Migne, LXXVI, 1201). 

" 1 (2 juin 995), 



Jaffé, a- 1530; Ewald, n" 1912). 

6. .fl Manet ergo Pétri privilegîum, uuiuuiuqi 
judicium » (saint Léon le Grand, Sermoae», IV, l 
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subici vide[a]tur*, ut eo pecunia, gratia, metu, vel ignoran- 
tia corrupto, nemo sacerdos esse possit, nisi quem sibi hae 
virtutes c ont m and ave ri nt '. Sit lex communis ccelesiae 
catholicae euuangelium , apostoli, prophetae, canoacs spî- 
ritu Dei conditi , et tocius mundi reverentia consecrati , 
décréta scdts apostolicae ab bis non discordantia. Et qui 
per contenptura ab bis devîaverit , per haec judicetur, per 
baec abiciatur. Porro haec servanti, et pro virîbus exequenti, 
sit pax continua, et conttnuo sempiterna. 

Vos bene valere optamus "^ ^ 

Iterum valete, et a sacrosanctis et misttcis suspendere 
vos nolite. Qui enim accusatus ante judicem tacet, confite- 
tur, et qui judice judicante paenae se addicit, confitetur. 
Confessio autem fît, aut salutis, aut perditionis causa. Salu- 
tis, cum quis de se vera confitetur. Perditionis, cum l'alsa 
de se confingit, vel in se patitur confingi. Tacere ergo 
[antc^ judicem, confiteri est. Confiteri porro falsa et morta- 
lïa crimiiia, homicidae est, quia omnis qui sibi mortia causa 
fuerit, major homicida est. Et Domiuus dicit ; « Ex ore tuo, 
te judico 3. » Repellenda igitur falsa accusatio, et con- 
tempnenda inlegalis judicatio, ne dum volumus videri 
innocentes, coram ecclesia efTiciamur nocentes. 

192. — 6. ïidelur /.. — t. apallum l5 titteraram L. — d. decEl L. 



1. Uni, eo, le pape; Ane firlutei, ironiquement, l'avarice, la faveur, etc. (?). 

2. En marge <le ce passage, dons le manoscrit, on remarque quelque» 
signes, cooioie il s'en trouve un bon nombre dan? celte partie, qui ne 

objet, Bemblc-t-il , de ai^nler la présence, dans l'original aujourd'hui 

Serdu, d'un passage en notes tachygraphiques, i^ue te copiste n'a pas su repro- 
uire et dont il a laisFié la place en blanc. Les cditeurs de Francrort, qui ont 
publié les premiers celte lettre, ont pris ces signes pour des chiffres romains 
et ont imprimé : XXCCV (5yaorJus eodeaix Gallicane, p. 140). M. OUeris a 
reproduit celle leçon ; dans son introduclioo. il cile cette leltre, et il traduit : 
n Pour voua, adieu, cent quatre-vingt-cinq fois adieu 1 n (p. CXLI]. 

3. Il Dicit ei : De ore tuo te judico, serve nequam,.. » (Luc, xix, 22). 
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LEODICENSI EPISCOPO NOCBERIO ' 



Licet non ignoremus ex quo fonte motus anïmi vestri in 
nos profluxerint, tamen ex ofHcio nostro praestare debemus, 
sine gravi litc, quantum vestra interest, ut hic fons arescat, 
et hic motus conquiescat. Igitur ad petitiunem venerabilis 
W. Argentinae civitatis episcopi^ nudius tercius^ descripsi 
materiam malorum nustrî temporisa, et quid inter partes 
convenlret vel disconvcniret aperui, vobis tanquam probatis 
judicibus direxi, et nunc ad votum meorum hostium, quia 
ex toto orbe fieri non potest, saltem ex toto principam 
nostrorum ^ regimine, ut universale cogalur concilium, 
modis quibus valeo elaboro. Eo conveniendi et disceptandi 
non solum curiosis sed etiam hostibus libéra datur facultas. 
Taotum quippc a nobis abest maleficium , taatumque in 
înnocentiam confidimus, ut regulare juditium non solum 
non devitemus, sed etiam quasi toto orbe fugiens persequa- 
mur. Ecce nunc tercio moniti, si praesentiam suam ex[hi- 
b]ere " noluerint , et appellatio , et litis retractatio lege 
perhemptoria sopientur. In qua re vestrum est aniraadver- 
tere, cni ira Domini comminatur dicentis : « Ve ilU per 
quem scandatum venit ^ » Cum enim Paulus apostolus 
dicat : « Nos quidem praedicamus Christum Jhesum, Judeis 

193. L {el iode D). — a. eiuberere C, 

1. Du Chesnc, 2* série, d< 34; Olleris, n- 194. — 995 (cî-dBasoua, note 4). 
— Sur Notger, évèque de Liège, voir Icttroa 30, 39, 49 [p. 24, 37, 46), etc. 

2. Wildérod, éïéque de Strasbourg (lettre 21T1. 

3. « Avant-hicF. ii 

4. Lettre 217. — D'après la dernière phrase de 1b lettre 217 et la un du pro- 
logue du Concile de Verzy, la lettre 217 fut écrite un peu oprès le Concile ; ce 
dernier ouvrage, d'autre pnrt, commenta à ae répandre dans le public vers 
le commencement de juin 995 (Perli, Script.. III, p. 68C; Olleris, p. 337], La 
lettre 217 et celle-ci furent donc éerilea probablement vera l'été de 995. 

6. Haguea et Robert, rois de Fronce, et Olton ITl, roi de Germanie, de 
Lorraine et d'Italie; le siège archiépiscopal de Gcrbert, Reims, était en 
France, le aioB-e épiscopal de Notgec, Lièeie, en Lorrainr 
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quideiu scaDdatum, Grecis autem stulticiam ' », non utique 
Paulo est ve, sed his, ut ait propheta, qui dicunt bonuni 
matum, et maliim bonum ^. Novit Dominus, qui siint ejus^. 
Novit, qui gui pertnoveantur zelo. Sed si Deus pro nobis, 
quis contra nos *? Oro ergo et deprecor per eam, si qiia est 
ia vobis pietas, ut non plus meis hostibus quam vobis de 
me credatis, Experimini an sijn qui fuerim , scilicet vobb 
per omnia dévolus et obsequeus, in commune Bdus amicis, 
aequi et veri amantissimus , sine dolo et superbia, vestra 
vestrorumque usus amicicia, quam non meo vitio perditam, 
a vestra virtute reposée, ea negata, multum doliturus, item- 
que recepta, multum gavisurus. 



G. ABBATI s. GBRALDI ET FRATRIBUS ^ 

Pro mci loci atque ordinis officio, magnorum negotiorum 
occupationibus ad plurima distractus, dcc legatis, nec litte- 
ris quae circa me geruntur actenus vobis signifîcare valui. 

Nunc quoniam frater " sicut per antiquiorem 

geruium scripseram, dum urbem Remorura causa Dei fugio ", 
urbiRemorum gratia Dei praelatus sum'. Quae res genteset 
popuk>s in mei excitavit invidiam, et quia viribus nequeunt, 
legibus ulcisci querunt. Estque tolerabilior armorum col- 
luctatio , quam legum disceptatio. Et quamvis emulis meis 

194- L {et inde D]. —■ a. tpatiam 15 litteraram L. 

1. « Non autem proedicHinus Chrislum crncifiium. Judaeia quidcni acBode- 
lum, gentibua autem atultitiam, ipsis autem cocalis, Judaeis atque Graccia, 
Chrîatum Dei virtutem et Dei sapientiam a (Paul, Corînlhiena. I, i, 23, S4). 

2. « Vae qui dicitta malum bonam, el bonum malum n (Isaïe, t. 20). 

3. Coçnoïit Dominus qui 8unteiu3i)( Paul, Titaolhée, il. it, 19). 

4. il Quid ergo dicemuS ad hacci'Si Deua pro DObis. quia contra nos 7 B 
(Paul, Romaina. viii, 31). 

5. Du Cheane, 2* aérie, n° 35 ; Ollcria, d" 199. — 995 (p, 183, noie 4. et 185, 
note 1 ). — C, Gerbert ; S. Geraldi. le monastère de Samt-Géraud d'AuHlIac 
(p. 13, note 6) ; abball. Raimond (p. 13, doI« 2, et p. 82, note 2). 

6. P. 151, not« 3, et lettre 178 (p. 158). 

7. Lettre 179 (p. 159), 
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dicendi arte legumque prolixa ioterpretatione ' quantum 
mea interest satisfecerim , non tamen adhuc semel caepta 
deposuerunt odia. Adcste ergo, reverendi patres, vestroque 
alunno fiisis adDeum precibus opem ferte. Discipuli Victo- 
ria, magistri est gloria. In commune quidem omnibus vobis 
pro mei institutione grates rependo , sed spetialius patri 
R. '^, cui si qoid scientiae in me est, post Deum, inter omnes 

mortales gratias rependo. Nunc * 

Valeat sanctum collegîum vestrum " 

Valeant quondam michi noti vel affînitate conjuncti, si qui 
supersunt, quorum tantum speciem, nec nomina satis novi-^, 
non eorum aliquo fastu oblitus, sed barbarorum feritate 
maceratus, totusque, ut ita dicam, alteratus, quae adulescens 
didici, juvenis amisi, et quae juvenis conoupivi, senex coii- 
tempsi. Taies fructua affers michi, o voluptas, talia mundi 
honores pariunt gaudia. Crédite ergo michi experto. In 
quantum principes exterius attollit gloria, in tantum cruciu- 
tus angit interius. 



Consuluistis ^ utrum his qui sororem suae conjugis adulte- 
rio polluit, post peractam paenitentiam, ad prlorem copulam 
redire debeat, an alteram sortiri. Et alterum quidem permit- 
titur, alterum penitus inhibetur, in conciliis Africanis titulo 
-XLVIIII : « Placuit ut secundum euuangelicam et apostoli- 
cam disciplinam, neque dimissus ab uxore, neque dimissa 
a marito, altcri conjungantur, sed ita maneant, ut sibimet 
reconcilientur. Quod si contempserint, ad paenitentiam redi- 






relalîon do cuncile de Veriy et la lettre 217 (p. 1 
mond. abbé d'Aurillac. 

"e Saiiit-Géraud, que Gerbert se raj 



aslére pendant son enfance, et dont quelque 
Du Cheane, 2- série, n" 36; OUeii», n* ISa 
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gantur '. Quod si mulier duxerit alterum , non prius accipiat 
communionem, quam his quem reliquid^ de seciilo exie- 
rit, nisi forte nécessitas infirmitatia dare compulerit^. a 
Agat ergo hic adulter paenitentiam lege eorum qui se 
incesto polluerunt, sed decennalem. Fetnina quoque nichi- 
lominus cognata, et si Keri potest castitatem professa, quod ^ 
calore juventutis urgetur, timeadumque ne a Satana temptc- 
tur, nichil inde melius novimus , quam quod Léo papa de 
similibus dicit : k Adulescens , inquit, si conttnens esse 
non potest , uxoris remédie potest sustinerl *. » Ad huac 
modum dici potest, ut si hacc adultéra se continere non 
potest, nubat, ut ait apostolus, tantum in Deo ^. 



GER. LSONI PONTIFICI '. 

Sciens magnam benivolentiara vestram erga me, tanti 
viri amicitia felicem me judico, Enimvero quia nostra servi- 
tus minus vobis obsecundata est, quam oportuerit, non 



i. L {el iadeD). 



1. Il Placutt ut s 
dimissUB ab uiore. 

mancant. aut aibimet recancilientur. Quod si conte mpserînl, ad paeiiî 
red{gantur s {Coitctliam Milevitanum II. 17, et Coacittum Africaaam, l 
Honsi, IV, 331, 502; Réginon, II, 104, dans M[gne, CXXXII, 304). 

3. It guem reliqail. 

3. n Item femina fidelis quee adulterum maritum relîquerit... et alterum... 
duicrit, non prius accipial communionem, nisi quem reliquerit prïus de 
saeculo eiierit, nisi forte ncecsaitas infirmltatis dore compulcrit o (Concîliuia 
Eliberilanum , 9, dans Manai , II, 7; Réginon, II, 103, dansMigne, CXXXII, 
304). 

4. Qnorf«(?). 

5. « Quod adoleacens si urgente quocunqnc p e ri cuto paenitentiam gessil, et 
se non continet, uxoris potest remedîo suatineri n (titre placé par Denya le 
Petit en tête d'une décision du pape Léon I", Migne, LXVII, 290, n- 25). 

6. ic Hulicr atligatu est legi quanto Icmpore vir ejua vivit. Quod ai dormie- 
rit vir ejua, liberata cat ; cai Tult nubat, tantum m Domino » (Paul, Coria- 
(hiea>. I, vu, 39). 

7. Du Cheane, 2' aéHe, n- 37 ; ( 



' 4). On ne sait pas quelle est la dignité ecclésiastique qui 
not pontifex. La dernière phrase de la présente lettre 
lae Léon liabitait In région subalpine. Un certain Léon, 
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malivolentiae asscribeadum est, sed nécessitât!. Intervarios 
quippe tumultus quibus assidue quatimur, vix aliquis ido- 
neus repperitur, cui tuto sécréta pectoris re[s]erentur ", ita 
sibi virtutis arcem dolus et fraus, simulatio et dissimulntio 
vicissim occupaverunt. Hinc est quod postquam a me 
digressi eatis, nulla lilterarum miitua perlunctione usi 
sumus, nisi ea quam vobis sub triplicatae crucis signo 
direximua. Itaque nos et nostra sub vcstra dispositione ita 
constttuimus , ut qui forte nos leserît, domno Leoni ponti- 
fici injuriam inrogasse visus sit. Nec erit deinceps nostri 
juris, quid, quantum, quibus, et quando placîtura paren- 
tur', sed domno Leoni diligens aderit obsequium ministri. 
Saluto domnum Amicum * ^ episcopum per omnia reve- 
rendum, multum de ejus sapientia et eloquentia praesumens, 
et singulari morum probttate, ac per hoc obsequio ejus me 
obnoxium reddens. 



GBR. JOHANM PAPAE ->. 

Sanctissimo vestro apostolatui potuisse subripi me, 
cujuspiam pervasionis reum videri , dolore vehementi affî- 
cior, et totis visceribus ingemisco. Eo quippe animo in 
ecclesia Dei actenus versatus sum, ut multis profuerim , 
neminem leserim. Non ego Ar. peccata prodidi, sed publiée 
peccantem reliqui *. Non spe, ut mei emuli dicunt, capes- 



oblint d'Olton m et de Silïastre II, pour son éï^ché, des rameurs spéciales 
(Ughelli, llaiia tacra); l'un et Inutre avaient donc envers lui. à ce qu'il 
semble, des obligations particulières. Serait-il le mime que le nosler Léo de lu 
lettre 193 et le Uo poatifex de la lettre 196 ? — Cette lettre et la suivante , 
adresBécs en Italie, iuircnt probablement confiées à un rnSoïc porteur. 

1. 11 faudrait correctement quae et non quid. — Los mots quid-pareatur 
lorment un vers hexamètre. 

2. Probablement Amizon, qui fut cvênue de Turin depuis environ 966 et au 
moins jusqu'en 998 (HUtorUe patriae moaumeata, XI, col. 1284, 1285, 1610}. 

3. Du Chesne, 2* série, n' 38; Olleris, n- 180. — Vers 995. — A Jean XV, 
pape de 9H5 A avril 996. 

i. Lettre 178 (p. 158). 
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LDdi ejus honoris, testis est Deus et qui me noverunt, sed 
B communicarem peccatis alienis. 



198 

Quia' vestris interdum non utimur alloquiis, non satis 
equo animo lerimus. Per haec enim mutua manet karitas, 
dissociata coeunt , aspera mitescuat, simultates intereunt, 
multaque praesentium comparantur commuda. At dum ista 
motu[s] " temporum minus assequitur, vel epistularis brevi- 
tas inter nos affectus explicet. Petimus benivolentiam vestrani 

pro fratre * ^ ut prosit ei apud vos nostra inter- 

cessio. Plusque sibi nostra obtineat epistola , quam fortuitu 
cujuspiam oblata munera. Temporum difilcultatibus addicti, 
regulariter convenire , et quae Dei sunt querere hactenus 
non satis valuimus. Nunc quia Deo miserante resptrare 

datur, censemus " yosque interesse, oniQt evita- 

bili excusatione postposita , monemus et oramus ^. Licet 
omnibus sacerdotibus discipliuae forma aequaliter propona- 
tur, et cognoscendi et observandi sacros canones spiritu Dei 
conditos, et totius mundi reverentîa consecratos, nobis 
tamen episcopis artius indicitur, quod in exemplar morum 
et vitac a pastoribus acceptum, in subditum gregem gratio- 
sius propagctur. Cur ergo pecuniam justiciae anteponimus? 
cur sanctarum legum jura iUicita cupiditate calcamus ? et 
haec quidem d[icimu]s '' ut clamores quos assidue patimur, 
non sicut tirannus tirannorum praejuditio, eed sicut sacer- 
dos sacerdotum juditio pensetis, discernatis, dijudicetis. 

198. L(etmde D], — a. motu LD, — b. ipalium \i lUterarum L. — c. ipa- 



1. Du Chcsne, 2* série, n- 311 ; OUcris, n' 180. — Vcra 995. — Le Ion de celle 
Icltrc ( no lEim nient l'eipreaaian aaaoïum teaeritadiaeia, p. 189) donne lieu de 
croire qu'elle a été adressée eu même dcstinatuirc que le'n° SOii, c'eal-ù-dire à 
Foulque, érèque d'Amiens. On ig-nore la dutc exacte de l'entrée en charge de 
cet évèque : les plus anciennes mentions certaines qu'on ait de son épiscapal 
■ont de 995 el^^H {Gallia chrUCiaaa, X. col. 1162). 
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Hds motus compescite, has querelas sopite. Morum gravi- 
tate annorum teneritudinem ' superate. Lectio continua, et 
interrogatio assidua, mentem vestram exacuat. Cur judi- 

cium ' nos latuit? cur ad majorem audientiam 

provocans, suis rébus privatus est? quod si non provocans, 
sed tacêns spoUatus, quare in eum prolatum judicium ad nos 
non est relatum ' ? Si haec itaque scienter egistis, lex in con- 
tumaces est. Si ignoranter, utiquevenia danda, hoc pacte, ut 
inlegaliter ablata presbitero restituantur legaliter, postque, 
si ita videbitur, judicium legibus innovetur. Ne si existime- 
tis filium meum R. ^ suae diffidere causae, quia nuoc ex con- 
dicto non occurrit. Pluribus enim occupati negotiis, eum 
examioi vestro dirigere usque in XV kl, nequimus. Quas 
moras sibi non obfuturas pro summa bcnivolentia vestra 
circa nos omnibus modis deprecamur. Quod si haec man- 
suete feceritis, et in ejus juditio sine personarum acceptione 
Judicaveritis , plurima nos debere obsequio vestro facietis. 



GBR. ET OMNBS EPISCOPI DIOCBSBOS 
PBRVASORIBUS EJVSDBM *. 

Girbertus, gratia Dei Remorum cpiscopus, Gui. Suesso- 
nicus, Adalb. Laudunensis, R. Noviomensis, Rot. Camera- 

198- — e.-tpatiam 15 ViUerarunt L. 



1. Voir leUre 306, 

S. Au concile de Chelles, tenu aouï la présidence de Gerbert. au plus tard en 
995, « decerni H îllud voluere, ut BJ in quetibet aecclcsia ([naecumquc lirunnis 
emepgeret, quae telo anntbemotij fcrienda videretur, id inprimis ab omnibua 
consulendum et sic communi décrois ngitandum. Et qui anatbemate relaxandi 
forent, decreto communi sîmiBiter relninridos, juita quod scriptum est : Con- 
silium a «apiente perquire » (Richrr, IV, 89). 

■i. Inconnu; loi r lettre 212. Au lieu de JV« ji', il faudrait, semble-t-il, Neor. 

k. Ou Chcene, 2- 8*rip, n- 40 ; Olleria, n° 182. — Vers 995, — Les noms qui 
suivent celui de Gerberl, archcvSque de Reims, sont ceux des évoques de 
Soissons, Guida; de Laon , Adalbero (ou Ascelin); de Noyon , fia(iorfuj,- de 
Cambrai, Rolbardu» ; An Senlis. tWo; d'Amiens, FaUo (p. 188, note 1); de 
Thérouonne, Baldainut. et de Beauvais, Bervcut. Gui, éï^quc de SoisBons , 
" Uia chritUana, IX, col. 347). Baudouin, évique de 



urut, dit-on, en 935 {Gallia 
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neiisis", O. Sîlvanectensis, F. Ambianensia, B. Morinensis, 
[H.*] Belvacensis, per gratiam sancti Spirîtus episcopî , 
N., G. ', et his qui subscripti sunt pervasoribus, camiScibus 
atque tirannis. 

Diu modestia saccrdotum furoris vestri rabiem substinuit, 
et adhuc pacienter expectaf. Quousque ergo insania vestra 
sanis intellectibas nostris obsistet? Quousque dissimulatio 
pravorum, simplicium quietetn turbabit? cèdes clero infertis, 
a cleri, monachorum, et pauperum rapinis nou cessatis. 
Convenimus ergo conscientiam vestram, omnes episcopi 
Remorum dioceseos^, et ad satisfactionem iiivitamus, spa- 
ciumque paenitentiae usque in proximis klîs. attribuimus, 
tanc vos aut in fertiles ecclesiae palinites recognituri, aut 
tanquam inutile lignum ab agro Dei gladio sancti Spiritus 



ERVEO BBLVAGOROM EPISCOPO '>. 

Quod tanto tempore dilectum nobis D. ^ retinuinius, non 
malivolentiae causa, sed summae utilitatis vestrae, et vobis 



B et episl. 200 adnoL i 



Thérouftnne, succéda sur ne «iige b Fromeri, qui, selon la Gallia ckrittiana 
(X, col. 1537), no lu[ aurait Tait place que le \à mars 1004; c'est une erreur, 
comme le prouvent, outre lo présente lellrc, une bulle de Jean XV, adressée 
k Baudouin en même temps qu'à Foulque d'Amiens et û Gui de Soissons 
(Bouquet, X, p. 429; Jaffd. a' 2954; Loewenteld, n- 3862], et un document de 
99S cité par les auteurs de la Galtia eux-mêmes (ibid., art. Balduinai). 

1. « A N., il G. », ou, peul-èire, n à M. G. », personnage ou personnogrei 
inconnus. Voir lettre 201. 

2. Coavenimai, « nous oppelonî, nous ciloas par-devant nous o ; diocr»eoi. 
e la province ecclésiastique u, composée de la métropole de Reims cl des 
dioebses suffraKanls. — Omnes n'est pas rigoureusemenl eiact; il manque 6 
la liste des suffragants de Reims le nom de l'évéqne de Châlons-sur-Marne, 

Gibuin; voir p. U7, note 1. 

3. Du Chesne, 2" série, n- 41; Oileria, n* 181. - 995-1)97. —Voir lellrc IM 
(p. 1G9). 

4. Cet ami ou disciple de Gcrberl n'est connu que par ce qui est dit de lai 
ici et ci-après, lettres 202 et 212. 
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hoiiestum et utile parère possit*. Et nunc quidam illum, 
patriam parentesque, sed et omoe amicorum geuus, nostrum 
ob amoreoi, derelinquentem , vestrae caritati, ut petitis, 
dîrigimus, quem velut thesaurum inestiraabilem c sinu 
nostro in vestrî jura transfundimus. Suscipite ergo illum 
in discipliuis liberalibus eruditum, in opifîcum magisterio 
edoctum, a multis multa mercedc cxpetitum, sed a nobis ^ 
obteutum, quem sic tractarî et custodiri volumus, ut dolo- 
rem ei partum ex nostra absentia vestra sublevet indulgeu- 
tia, eaque muoiticentia et Uberalitate illum habetote, quae 
deceat G. Remorum archJepiscopum dantem, et [H. "] 
Bcllovagorum episcop[um] * accipieutem. 



SOI. 

Oportuerit ^ te virginem spectabilem patris pacta et 
constîtuta laudare et corroborare. Sed quoniam ea dis- 
solvisti, et quae insuper egîsti pernegare conteudis, invita- 
mus te ad tui peccati recognitionem. Te quoque, R. , 

a direptione rerum •* cessare jubemus, 

et maie pervasa restituere. Nec te * 

praetereundum existimes, te, iaquam, tonsura clericum, sed 
vita et moribus tyrannum, cum tuo complice N. *. Vos, 
inquam, omnes aut dignos paenitentiae fructus aecclesiae 
catholicae ostendetis, aut velud ethnici et publicanî ^ ab 
aecclesia catbolica gladio sancti Spiritus propulsabimini. 

SOO. — 1. ill. £. cf. epul. 184 adaol. a et epiit. 199 adnol. b. — b. cpi- 
acopo t. 

201. L{etinde D). — a. tpalium 25 Uittraritm L. —b. spalium 25 liltera- 



t vous porail 
il probable, n 
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Suscepta ' querimonia , révérende patcr, scripsitnus 
c[on]rratribus " et coepiscopis nostris pro eadem causa, 
contemptoribus quoque vestris commonitorias misimus 
litteras ^. Erit ergo vestrae prudentiae, propter pacis cari- 
tatisque custodiam, si resipuerint, eos velud exorbitantes 
filios blaade suscipere. Quod si, quod absit, in malitia 
pcrseveraverint , . tune in celebri ecclesîae loco nostrae 
vocationis scripta^ ad legendum proponi jubemus, deinde 
excommunicationem rationabiliter conscriptam et a vobis 
snllempniter celebratam celebri alBgi loco, ejusque exem- 
plar nobis dirigi , ut idem in nostris (iat aecclesiis. Et 
quoniam eruditum vobis clericum mitti orastis, qui in his et 
aliis adjumento esse posset, cum redierit meus D. ^, dabi- 
mus operam ut vestris descrviat obsequiis. 



208. 

Quanto^ moderamine salus animarum Vactanda sit, et 
vcstra fraternitas novit, et summopere pensandum est ut ne 
quid nimis^. Ecce enim dum judicii severitatem in ecclesîam 
S. '' exercetis, modum a patribns constitutum transcendistîs. 
Nam quae concilia vel décréta parvulosbaptizari vel fidèles 



1. Du Ctesne, 2- série, n- 43; Olleris, n* 183. — 995-997. — Probable ment 
il un vvêque siiffragonl de Reims. 

2. Peut-être lu lettre précèdcnle (?), 

3. 9 Notre citation u. Va commoniloriae Utterae mentionnéBs plus haut. 
k. Voir p. 100, note 4. 
3. Du Chesne, 2* série, n- 41; Olleris, n- 187. - 

un éTéque salTrHgant de Reioia, peut-ttre è 
(lettre 206). 

6. « Nam id arbilror Adprime in vite eas( 
(Tércnce, Andria. [, i. 33, 34). 
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in cimiteriis sepeliri vetuerunt ' ? quod si his ^ locus inter- 
dicto vestro et, ut soUempniter dicamus, vestro banno jure 
teii[er]etur'' astrictus, liceret innocetitibus parroechianis ad 
alia demigrare loca, suisque legalîter uti sacris. Moiieo igitur 
paternitatem vestram, modum judicii temperare, totumque 
□egotium ita pertractare, ut ante oculos divioae majestatis 
placere possitis, et coepiscoporum judicio non displiceatia. 
Varios ^ mali temporis diu jam sufTerens motus, ad vestrum 
solatium, tanquam ad tutissimum confugio portum. Alioquin 
aut vestra solabimur ope, aut peregriua nobis erunt expe- 
tenda subsidia. 



«ER. ADHBLAIDI IKPBI 

Sepenumero mecum reputans ubinam fides , veritas, 
pietas, et justicia, domicilium sibi fecerint, vestra solum 
pietas, majestas occurrere potuît, quam virtus multiplex 
semper inhabitavit, atque possedit. Ad vos ergo tanquam 
spéciale tempinm misericordiae supplex confugio, vestrum- 
que semper salubre consilium et auxiliura reposco. Quia 

enim " In me unum acerba fremunt ^, vitam- 

que cum sanguine poscunt^. Additur ad malonim cumu- 

lum 'Sévit et ipsa quae solatio debuit esse 

Roma ''. Oro ergo et deprecor vestra vestro imperio 



palium 18 llUera- 



1. Voir p. 146, note 4. 

5. C'est-à-dire iV 

3. Cette phrase et la si 
elles bleo partie de ceU 

4. Du Chesne, 2* aérie, n* 45; Olleris, n* 195. - 
mère du jeune roi Otton III, était morle le 15 jt 
Adélaïde, jrraad'mère du roi, OToit donc droit de pruiviiuic a lu i>^gi: 
ion pelit-fils ne lui en laissa guère eiercer le pouvoir (ibid., p. 71). 

b. « Acerbe fremens a f Virgile, ÉnéiJe, XII, 398). 

6. B Poenas cum sanguine poscunt » (Virgile, Enéide, II, 72). 

7. Voir p. 165, note 3. 
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initescant régna. Ego quippe totus, ubique vester, vestrum 
expecto exameo et levamen. Idque solum certum est, nos 
sequi velle, quod vobis constiterit placuUse. 

805. 

Humanas ' res aeterno régi consilio, cum semper divini- 
las ostenderit, tum praecipue vestro tempore consiliorum 
suorum vos esse materiam voluit. Exaltavit eaim vos et 
humiliavit, eamque humilitatem sua bonitate modificans , 
extenuans, atque cum summa" multorum populorum prose- 
quente favore, vestrae sedî restituit, et tauquam aurum in 
fornace probatum, in sua domo clarius relucere jussit. 
Laudo igitur et glori&co mîsericordias et mi se ration es ejus, 
cum in vobis, tum in me quem peregrinum, totoque, ut îta 
dicam, orbe profugum, quandoque requ te scere jussit, certa- 
que consistere terra *. Dirigo vobis multum dilectum 3, qiiem 
a sacro fonte me suscipere voluistis, Sed utrum nobis eru- 
diendum mittere debeatis , non est nostri judicii. Si enim 
recusamus, ingrati fortasse apparemus, et si taudamus, 
quoddam est sinistrum puero quod tcmporum difficultas 
intulerit, nostro imputabitur vitio *. 

aoe. 

AHBIANBNSI ^. 



Inter varias magnarum rerum occupationes, nulla molestia 
aagis afGcimur, quam vestrorum excessuum crebra rela- 



1. DuChcsne, 2*aérie, n'4B; OlUris.n' 101. — 995-997. — La date précité, 
l« destinataire et l'objet de cette lettre sont inconnus. 

2. B Hoc demum yoiuit eonsiatere terra « (Virgile, Enéide, I. 629, etc.). — 
n :. _.. ^ i (;„b„t fait ici allusion. 






s; je consens et sH 
Tive malheur à l'enfant, on dira* que c'est ma Tante. 
6. Da Gheaoe, 2- série, n- 47 ; OUerI«, n- ISB. — 99S-997. — Voir p. 188, 
•te 1, et p. 192, note 5. 
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tione. Etsi enim totius mctropalis Remorum cura aobis 
injuncta est, sed vestri potîssimutn , qui et annorum tene- 
ritudine, et morum levîtate, pondus sacerdotale necdum 
l'ei-re didicîstU. Cur ergo coatra pactum in commune statu- 
tum ' usque ad tempus concilii pervasionem in propria 
parroechia fecistîs'? Nec in hoc enîm alleviamini, si res 
ecclesiae sunt quas diripuistis, cum hoc nisi legibus fieri 
non liceat. Adcessit ad hoc inUcitum, armorum praesumptJo, 
aeccleaîae vîolatio ^, quasi sacerdoti omnia in aecclesiis 
liccant. Sed ait apostolus ; « Omnia michi licent, sed oon 
omnia expediunt 3, » Licent per liberum arbitrium, quo 
maie usi estis , sed non expediunt per jura divina, quae 
contempsistis. Monemus itaque fratemitatem vestram errata 
corrigere , et nobis quos oEEendistis, si placet, satisfacere, 
ut horum excessuum recogoitio , multorum peccatorum 
pDssit esse abolitio. 



GBR. ARCHE »BALDO ARCHIBPISCOPO 

Querelam vestram non sine frateroa compassione susce- 
pimus. Unde consilium et auxilium, quantum nostra inter- 
est, non diOerimus. Quia enim clerus, ut dicitîs, beati 
Martini benedictîonem vestram rennuit, fiât ut scriptum 
est : ce Noluit benedictionem et elongabitur ab eo *. » Pro 

207. L [et iadé D). 

1. Voir p. 189, note 2. 

2. Faits inconnus. — Usque ad iemuui, a avant le temps ». 

3. Paal, CorinthUni, I. vi, 12, et x, 22. 

4. Du Chesne. 2- série, n' 48; Olleria , n* 191. — Vers mars 997. — 
Archambaud rut archcTêque de Toura depuis 980 jusqu'après l'an 1000 
(GaUia cbrUliaaa, XIV, col. 54-56). Sur le dffférend entre Va rchevêquo el les 
chanoioDs de Saint-Martin de Tours, qui fait l'objet de cette lettre et de 
la lettre 209, Toir une lettre d'Abbon, abhé de Saint-Benoït-sur-Loire , dans 
Bouquet, X, p. 437. D'après cette lettre d'Abbon, ce diS'érend éclata sous ,1e 
pontificat de Grégoire V, par conséquent après mnî 996; d'après la lettre 209 
de Gerbert, ce Tut vers mars, par conséquent eu 997. 

&, Piaume; cviii, 18. 
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accepta vero injuria repulsionis , pulverem calciaraenti 
excutieoduai esse contra illos Dominas docet '. 



A&ELAIDl IMPERATRICl GER. -'. 

lacredibili pêne et nimium scelerata relatione^ tanto 
dolore affectus sum, ut lumen oculorum prope plorando 
amiserim, scd quia jubetîs ut vos adeam, consolationemque 
inpeadam, rem quidem bonam, sed impossibilem imperatis. 
Transierunt enim dies mei *, o dulcis domina et gloriosa. 
Senectus mea ^ michi diem minatur ultimum. Latera pleu- 
resis occupât, tioniuiit aures, distillant oculi , totumque 
corpus continuis depungitur stimulis. Totus hic annus me 
in lecto a doloribus decumbentem vidit^, et nunc vix resur- 
gentem recidivi dolores altérais praecipitant diebus. Quod 
si quid requiei a doloribus dabitur, vestri benefîcii imme- 
mor esse non potero. Licet sufBcere posse videatur, quod 
synodus Nicena de commuaione privatis définit, ut bi qui 
abiciuntur ab aliis, [ab aliis "] non recipiantur'^, tameo jus- 
sioni vestre paremus, cum in his, tum in quibuslibetbonestis 
et competentibus negotlis. Sed quia cum magno modera- 

S08- L l,et indeD). — a. deeit LD. 

\. Matthieu, i, Ik; Marc, VI, Il : Lac, ix, 5. 

2. Du Chesne. 2- série, n" 49 ; Olleria, n' 214. — Vers mars 997, 

3. On iporedc quel fait il s'oçil. On ïerra plus bas qu'il eal question d'un 

ns son dio- 
t Ters celte 
le) et dont 

, -, ,-- - —, , ans, p. 93). 

mais quelle action l'archevêque de Reims pouvait-il avoir sur ce comte 7 

4. « Die» mei transierunt b I^Job. ïvii. 11). 

5. On ne sait pas an juste la date de la naissance de Gerhert, Quelques 
années avant 970, il était encore arfo/ejc™» (Richer, III, 43) : il était donc né 
eupluB tAt, à ce qu'il semble, un peu avant 940; il la date de la présente lettre, 
il pouvait avoir au plus une soixantaine d'années. 

ê. Comparez, dans l'Appendice, n' II : a Quod quidem lune et languor cor- 



; Migne, LXVII, 148). 
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miac salus animarum tractanda est, neque quisqaam prae- 
propere a corpore et sanguine Filii Dei summovendus, per 
quod misteriam vera vivitur vita, et quo juste privatus vivens 
mortuus est, digaum ducimus mititarem virum ' nostra pri- 
nium ammonitione conveniendum , si forte resipîscat, et 
vestrae revereatiae satisfaciat. Et nos quidem illum jamdu- 
dum pro his proque aliis excessibus a liminibus tantum 
aecclesiae cum aliis quibusdam summovimus , post separa- 
turi a corpore Domini, ac deinde a fideîium omnium comma- 
nione, ut his ^ quibusdam gradibus suae salutîs ammoneatur, 
et unius contagio, pro hujus temporisa maie necessaria sub 
nomine militari cobabitatione, populus Dei minus iuSciatur, 
solusque suam intérim portet malitiam, ignominiam, et 
riiinam. 



S09. 

SANCTI M. EX PER50NA EPISCOPOHU» '. 

Omnes episcopi qui ad concilium^ venerunt in aecclesia 
sancti Pauli^, omnibus clerîcis de monasterio sancti 
Martini. 

Audita fama vestrae rebellionis contra fratrem nostrum 
Turonicae civitatis episcopum , bas litteras direximus, in 

209. L{cl!adcD). 

1. Voir p. 196, note 3. 

2. It. 
i. Les bostiliUa 

temps, la nécessité d'une campagne prochaine ; voir lettrea ^19 et 320, 

4. Du Cheane, 2* série, n' 50; Oilens, n- 190. — Saint-Denia (?), vers le 
28 mars 997. — Aux chanoines de Saint-Martin de Toura. Voir p. 196, noie 4, 
et ci-dcssoiis , noie 6. 

5. Ce concile n'est connu que par cette lellre; ti 

6. Il j avait dans la ville de Saii " ' 
saint Paul, où le roi Robert, dit 
prières, aorea qu'il avait assialé 



concile tenu à Saint^nis, quelqut 
(p. 176, noie 8). En 997, Pâques ti 



sçhae qu'il s'agit ici. Il a 
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commune decernentcs, quatinus aut cum vestro episcopu 
redeatis in gratiam, aut ad placitum Chele abendum venia- 
tia, pro discordia diu retenta ratioDem reddituri, VII id, 
mai'. Quod si non feceritis, sciatis vos percelii ceasura 
canonicae districtionis. 



GER. ARKULFO AUIIELIANENSI EPISCOPO '. 

Nullo génère locutionis aOectum animi nostri erga vos 
explicare valeo , qaippe, qui omni simulatione mei capitis 
periclitarer, quae mîchi vitanda essent, quaeve sequenda, 
docuistis^, nioniiistis, pr[ae]scnpsistis ". Et nunc quidem 
omni conamine, omnique nisu, secundum meum scire et 
posse, grates quas valeo rependo, vestraeque clientelae et 
disposîtioni me meaque omuia committo, non dubiam spem 
prac me gcrens, praeclara principia l'elices [exitus *] habi- 

tura , et quoniam synodum " ^ Unde obnixe 

pvecor, ne ingentes curae, qaae me ad praesens totum sibi 
vindicant, aecclesiae nostrae officiant. Dum enim post pau- 
lulum divinitate propitia respirare licebit, et de bis et de 
aliis in vestra pracsentia vestram expectabimus sententiam. 

210. L {el iade D). — a. proBcripî'isli» L. — b. Ua Bouquet, X, p. i20; deeil 



4. Voi 



Qent où Gcrbert, voyant le mouTtiia vouloir de son clci^é, 
lu roi même à son égard, prit le parti de quitter Reims et 
cour d^OttoQ III [lettre 181, p, 163-166 ; Richer, dor- 

tseni mibi, qai perlctilarer. 



1 porogrophes). 

Construisez : iiuîape docuislii qaae vitanda 

Voir la fin de la lettre 181 (p. 166). 
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GEB. HETTRNSI 



Licet ea quae in vobis est virtus multis ante innotucrit 
modis, nunc tameii ex superhabundanti, verbis et sénten- 
tiis afiectum sui explicans, velud super candelabrum^efTulsit. 
Quia enim apostolus ait, « gaudere cum gaudentibus , flere 
cum flentibus ' », me a fratnim meorum iiidebita perse- 
cutione Dei gratia liboratum ^ laeto aninio accepistis, vosque 
meis periculis non interfuîsse doluistis. Quapropter, et 
absens grates rependo, et praesens servitutis pensum, si 

libet, excipio. Caeterum " aiia memoratu 

digna non satis adhuc comperta habemus. 



Communes filii R. et D.'' laetificaverunt nos ex dulci 
rerum commutatione. Quia enim, ut ait apostolus, « corrum- 
punt mores bonos coUoquia mala'' n, nec vos simplicitate 
gaudentes, quorundam Galloium affectus varies et pcr- 
plexos, dulces in ore, amaros " in corde, subito dcprehen- 

211. L [_et iade D). — a. tpatium 25 Utterarum L. 

312. L (et inde D). — o. hic foliam déliait L; quae aequualur bit in L 
legantar : 1* in laargiae lalerati, manu qaadaia vetere, alramealo pallido 
tcripta, auac partira abiciia ,' 2* tu margiae infcriore ab Li repetita. 

1. Du Gbcsne, 2" série, n" 53; Olleris, n" 202. —997: voir la lettre précé- 
dente. — Metttnsi episcopo. Adalbéron, âls du duc Frédéric et de la duchesse 

Cupet (p. 55, noie 4 ). 

i. Matthieu, V, 15; Marc, iv, 21 ; Luc, viii, 16, et ii, 33. 

3. Peu), Bomaina, xH, 15. 

4. Persecutione, voir lettre 181 (p. 165); liberatum, par sa fuilc en Alle- 
magne (p. 198, note 2). 

5. Du Ghesne, 2-8érie, n-53; Olleris, n°170. — 997. — Verdunemi epiieopo, 
A^mon ou Hnimon, dont la présence est mentionnée ou concile de Mouion, le 
ajuin 995 (Perli, Seriot.. Ifl, p. 690; Olleris. p. 2'i5: Richer, IV. lOO). On 
ignore la date exacte do son élection et celle de la mort de son prédécesseur, 
Adalbéron , neveu de l'archevêque de Reims du même nom. 

6. Voir p. 189, note 3, et p. 190, note 4. 

7. Paul, Corinthitn,, 1, xv, 33. 
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dere potuistis, ad multa eorum commentîtia stuporis plena 
noa iamerito mutati estis. Sed quia ingenita vobis pru- 
dentîa diutius inludi Doa potuît, eorum simulatioDem ac 
dissimulationem vos ad plénum întellexisse gaudemus. Unde 
filium nostrum D., quem in multa rerum scientia eruditum, 
iaterpretem fidum omnium quae in commune placeant, 
habere poterimus^. 
Valete «. 



213. 

Reverenlissimo 3 papae G.*, 0. Dei gratia imperator 
augustus ". 

Quia diviaitate propitia non solum sanguinis linea ^, verum 
etiam inter cunctos mortales quadam sui generis emineatia 
conncctimur, affectuum * qualîtate circa Domini cultum 
non dispares esse debemus, Ideoque nostro animo vestrum 
metientes* ingenium , hune abbatem Petrum ^ vestro com- 
inendamus apostolatui , ut quae honesta et utilia circa 

Papa Ger- 



1. La plirBse est iacomplètc, 

2. Pour lire les lettres dans 1 
cetle-ci. aux lettres 218-220, pui: 
lettres 213-216 doivent «tre insérées parmi les préejdenles , k une place indé- 

■ lerittinée, oprèa la lettre IW et avant lo lettre 207; la lettre 217 ae place 
entre las lettres 1<J2 el tUS. 

3. MassonctDn Gbeane. n*15S; OJleris, n' 210. — Joln-aoftt 996. — Celte 
lettre et les trois suivantes, qui se suivent dans les textes V. M, D, onl dû 
être éoritea par Gcrbert, au nom d'Olton 111, pendont un même voyage de ce 

Î rince en Italie, La lettre 215 Fait allusion au couronnement d'Otlon en qualité 
'empereur; ce couronnement eut lieu A Rome le jeudi 21 mai 996 (Jaffé- 
Locwenfeld, p. 490). Gerbsrt alla la mSmc année à Rome (Richer, derniers 
parag-raphcs] ; il n'est donc pas étonnant qu'il se soit trouré auprès de l'em- 

S'Creur et qu'il ait été charg'é par lai de rédizer quelques-unes de ses 
ettres. Otlon III quitta Rome au commencreraent de juin el l'Italie en août 99B 
(Stumpf, n"109I, 1093); la lettre 216 annonce son dépari pour l'Allemagne. 

4. Grégoire V, pape de mai 996 à février 999. , 

5. Grégoire V, appelé, avant son élévation au pontificat, Brunon, était fil* 
d'Otlon, duc de Garinthie el de Franconie ; la mère de ce duc, Liud^orde, était 
fille de l'empereur Otlon I" et par conséquent sceur d'Otlon 11 : ainsi Otton III 
était cousin germain du duc Ollon et oncle il à la mode de Bretagne a du pape. 

6. Inconnu. Son monastère, d après la fin de la phrase {marlgrara memo- 



uyGoogfc 
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suum monasterium fore agenda, et a se, et a nostro legato 
agnoveritis ^, cum omni diligentîa exequi studeatis, ut dum 
martyrum memorias ia commune honoramus, eorum béné- 
ficia in cotnmune seotiamus. 
Valete. 

214. 

0.* gratia Dei" imperator augustus, R. comiti^ salutem. 

Diversa regni negotia interdum cogunt nos indicere * 
diversa imperia. Hinc est quod abbatiam sancti Vincentîi 
Capuae sitam ^ ob quarumdam rerum necessitudines nuper 
Joaani monacho donaverimus'', Rotfrido abbate nec adjudi- 
cato *, nec deposito *. Proinde respectu misericordîae eidem 
abbati Rotfrido concedimus cellam sanctae Marîae cum 
omnibus ad se pertinentibus ia Mars! comitatu^, in eo loco 
qui dicitur Apinianici "^ ^, cum reliquis rébus sancti Vin- 

213. — c. copnoueritis MD. 

ai4. Kflffl. — a. Domini MD. — 6. Ua VB, incidero lU D. — c. danauimus 
MD. — d. Ua VB. Apimanîci M, Apininici D. 

1. Hnason et Du Cheanc , n- 156* OlIerU, n- 311. — Juin-août 996; Toir la 
lettre précédente. 

2. Rainald, comte des Marses; voir ci-dessona , notes 6, 7. 

3. San-Vincenzo-al-Volturno (Italie, province de Cempabosao). 

4. Obscur; peut-être n mort u (?; : voir Du Cenge, édit. Henachel. III, 
p. 916. .:ol. 1. 

5. Rotfrid ou Roffrid succéda, comme abbé de San-Vinceiiio.al-Volturno. à 
Jeaa III, mort le 13 juillet 98i (Muratori, I. n, p. 47S;. Son nom fîgure dans les 
actes depuis octobre 984 (ibid., p, 485J jusqu'à juin 99S (ibid., p. 486-487) ; il 
mourut le 11 août 998 (Ibid., p. 4S9). Son successeur Jean IV est mentionné 
ponr la première Fois dans un acte de juillet 997 (ibid., p. 473); il mourut le 
2g avril 10O7 ou 1008 (ibid.. p. 493). 

6. Le comté des Marses occupait la ré^on voisine du lac Fucjn et avait 
pour chef-lieu la eifiiai Maraîcaaa, ville aujourd'hui ruinée, près de Pescîna 
(Italie, province d'Aquila). Pescino est le siège d'un évSché dont le titulaire 
porta le litre d'évèque des Marses, epiacopia Mariorum. 

7. Lieu détruit, dans le voisinage immédiat de Fescina. La possession de 
cette église avait été confirmée au monastère de San-Vincenïo.al-Volturno, 
le 2 janvier 989, par l'impératrice Tbéophano (Muratari. I. ii, p. 484-486). 
A la fin de 997 ou an commencement de 998 (asseï probablement le 30 
arril 998, à Rome), le comte Rainald, qui la possédait depuis deux ^ni 
(jam per duobus aitait invatU ) , fui condomné à la rendre à l'ubbé Jean IV 
(ibid.. p. 466-468). Il n'avait donc pas exécuté l'ordre contenu dans la pré- 
senta lettre, et l'empereur lui-même n'avait pas cru devoir maintenir le don 
qu'il faisait A l'ex-abbé Roffrid. 
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Gentil ia eodem comitatu posîtis ; cellam quoque sanctae 
.Mariae tn partibus Benevcntl, ubi dicitur Sanus Locus ', 
cum omnibus sancti Vincenlîi rcbus in terra Beneventana 
sitis. Unde tibi et Beneventano principi - praecipimus, ut 
sicut res vobis vicinae sunt , ita ob nostrara lidelitatem 
Rotfriduro abbatem easdem ' res tenere juvetis sine ulla 
contradictione. 



815. 

Dominae-'A. împeratrici semper augustae ^, O. gratiaDei" 
imperator aiigustus. 

Quia sccundum vota et desideria vcstra divinitas nobis 
jura iniperii eontulit felici succeasu, divinitatem (jiiidem 
adoramus, vobis vcro grates repcndimus. Scimus enim et 
intelligimus maternum afTcctum, studia, pietatem ^, quibus 
rébus obsequio vestro déesse non possumus. Proînde quia 
duni promovemur, vcster honor attollîtiir, rem publieam 
per vos promoveri , ac promotam féliciter in suo statu régi 
multuin oramus et optamus. 

Valete. 



216. 

Reverentissimo ^ papae G."^, 0. gratia Dei imperator 
augustus. 

Quia temporis difïicultate adstrictus vestris votis satisfa- 
cere nequeo , vehementi m[oer]ore * affioior. Moveor enim 

214. — e. ita VB, eiusdem M, eiui D. 

215. VMD. — a. Domini 1»D. - 

216. VMD. —a. GcTberto. lan. 



10 (Italie, province d'Avellino); Toir Huratori, I, ii,p.413, etc. 

II (982-1014), 
■tDu Chesne, n- 157; Olleris , n* 203. — Juin-août 986. —Voir 
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pietatis afPectu circa vos , sed naturae nécessitas suo jure 
omaia constringeDs, «jualitates Italie! aeris qualitatibus mei 
corporis quadam sui generis contra ri état e opponit. Mutamur 
ergo solum corpore, vobiscum mansuri mente, vestroque 
solatio atque subsidio primores Italiae relinquinius , Hu. 
Tuscum' nobis" per omnia fïdum, [Co,''] comitem Spole- 
tinis et Camerinis praefcctum ^, cuî octo comitatus, qui sub 
lite sunt ^, vcstrum ob amorem contulimus, nostrumque 
legatum eis ad praesens praefecimus, ut populi rectorem 
habeact, et vobis ejus opéra débita servitia adhibeant. 



S17. 

WiMerodo* Argentinae civitatis episcopo, Girbertussala- 
tem. 

ExoRDiT3M. Bene concepta melîusque retenta casta socie- 
tas , sanctaque amiticia , quantoruni sint causae bonorum , 
docti noverunt, indocti saepe stupuerunt. Et quia horum 
bonorum causa bonum est, et quod exinde gignitur bonum 
esse necesse est. Unde enim familiae, unde urbes et régna, 
nisi societatc et amicitia stâbiliuntiir? Quidnam aliud ad 
heremi dévia mortales attraxit, nisi ad Deum societas? 

216. ~ c. ita VB, vobia MD. ~ d. nota co {juam. primas agaooil 
Boub'iOi^) y, S. MD. 

217. L. — In marginibus codich L pertaepc aâscripla aunl manu velere H., 
i-el R.. vel HoU, nel namina scrlptorum a Gerberto taadaloram, quae omnia 



\. Uagats, marquis de Toscane; voir p. 76, note 1. 

2. On a prétendu que la marche de Spolëte et de Cameriao appar- 
tenait alors au marquis HuziiesdcTaseaiiefWilDians.p. 221, 234 , note 5) : 
cette lettre prauTe le contraire. Co. est probablement Tabré via lion du nom 
d'un Conon ou Conrad, qui n'est pas connu d'ailleurs ; on ne peut dire si c'est 
le même â qui est adressée la lettre 64 (p. '6, note 4). 

3. On nesoit pas uu juste quels étaient ces huit comtés ni de quel différend 
ils étaient l'objet; voir le diplôme d'Otton III pour Sibestre II (20 aTril 1001 J), 
dansMasson, p. 73; OUeH», p. 551; Stumpf, n' 1256. 

4. Sitaodin eeelesiœ Gallicanœ habita Durocortori Remorum (Francfort, 
1600), p. 113; Varin, Archives admin., I, p. 179; OUeria, n* 193. — 'J95, Ter» 
l'été. — Wildérod fut érèquc de Strasbourg (.^r^nlini) de 991 à 999. Celte 
lettre , dans laquelle Gcrbert plaide longuement se CBnee_ contre les partisans 
d'ArnouI, archevêque déposé de Reinia, fut écrite deux jours avant la lettre 
193 (p. 1S3, notes 3 et 4). 
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Mundus ipse contraria sui potentia, aliter dissidcns , aliter 
conciliatur amtce. Corporeum hominis iocorporeo eadem 
copula nectit. Quae cuncta bona a maximo bono , id est 
Deo, et magno bono societatis et amiticîe aeteroa lege sui 
conditoris ordioein servant. Hoc igîtur amiticiarum bonum 
tam praeclarum tamque jocundum , meo quidem juditio 
propter se, non ut quibusdam videtur propter aliud, expe- 
tenduni est. Ut enim Seneca ait in Moralibus : « Sapiens 
si contemtus est se, tamen habere amicum vult, si nihil 
aliud, ut exerceat aniiticiam, nec tam magna virtus jaceat, 
non ad hoc quod dicebat Epicurus , ut habeat qui sibi 
aegro assideat, succurrat in vincula conjecto vel inopi, sed 
ut habeat aliquem cui ipse aegro assideat, quem ipse circum- 
ventum hostili custodia liberct'. » Haec generositas, haec 
aninii vcstri prudehtia subtilius intellexisse visa est, cum me 
remotum-, vixque solo nomine cognitum, fidi interpretis 
dulci alloquio rccreastis, mea vel commoda vel incommoda 
exponi vobis curastis, eoque praestanti officio palam 
fecistis, cui et quanto Helvetia ^ pareat sacerdoti. Deponam 
igitur apud tanti judicis aures moderni temporis malorum 
materiam , quidve inter dissidentes conveniat, quidve in 
controversia sit, ut toto génère causae cognito, juditium 
diligens haberi possit, cui parti faveat aequitas. 

Narratio. Arnulfus régis Hlotharii, ut fama est 3, filius, 
postquam suum episcopum dolo et fraude circumventum 
cum propria urbe captivavît, post multum cruorem humani 
sanguinis a se effusi, post praedas et incendia, in conventu 
episcoporum totius Gallie dampnatus est '•, ac deinde post 
obitum beatae memoriae Adalberonis a solo Adalberone 
episcopo Laudimcnsi reconcîliatus ^, spe obtinendae pacis 
metropoli Remorum donatus est, acceptis ab eo terribilibus 
sacra mentis et libeUari proiessione pro fide suis regibus 



. SénÈque, Episl. mor., I, ix, 8. 

I. Lu rcgion nie m an ni que, Souabe et Alsace ; Toh- p. 153. nob 
I, cr Daedalus, ut fama cbI u, etc. (Viryile, Éaéide, VI, 14). 
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conservanda, quam et viva voce in conventu aecclesiae reci- 
tavit, et propria manu subscribendo corroboravit '. Necdum 
a sua ordinationc sextus mensis clapsua erat, et ecce quasi 
tempestas urbem ab eo proditam hostis invasit, sanctuarium 
Dei polluit, spolia diripuit, clerum et populum captivavit ^. 
Post haec vero Arnulfus suos praedones sub anathemate 
posuit, atque ut idem facerent GaUiarum episcopis impera- 
vit ^, praedia aecclesiae quae per sacramentum suis militibus ^ 
dederat abstulit, hostibus contulit. Conjuratorum manum 
contra suum rcgem cjusque exercituni in aciein sub signis 
Karoli produxit. Interea legatis et litteris synodicis Roma- 
nus pontifex ut aecclesiae turbatae subveniat ammonetur. 
Sed aeque legatis neque litteris consulentibus consulit. Ita- 
que graviuni episcoporum facto consuitu, legatis et litteris 
synodicis ac miti ammonitione Arnulfus conventu[s]'', decem 
et octo continuis mensibus^, ut a cepto furore desisteret, 
seque a scelere proditionis et rebellioois quo iinpetebatur 
regulariter purgaret, noiuit. Sed cum a se maximos fautores 
nequitiae suae discederc sensit, territus regem adiit, novisque 
sacramentis ac novis rerum conditionibus régie mcnsae 
particeps factns est ^. Atque ita ira régis scdata, omni se 
crimine exutuni credidit, indeque mox rediens £dem sacra- 
mentorum rupît, conditionibus non servatis, At ii quorum 
intererat, tociens se decipi, tociens bonis suis privari non 
ferentes, Lauduni arcem occupant. Arnulfus inter hostes 
régis invenitur^. Sinodo^ repraesentatur, pro tôt tantisque 
flagitiis rationem reddcre deposcitur. Qui diu secum atque 
cum suis familiaribus muitum deliberans, sua spontc in 



1. P. 137, Dole4. 

2. P, 144, note 2. 
8. P. 147, note 2. 

4. R A BGB vassaux i> (Du Gange, êdît. Heaachet. IV, p. 397, col. 1). 
5..DBOiJl9S<J{p. 144, note 2) au commencement de 991 (p. 159. note 3). 

6. H Rei (ArnuKo) graliam induisit et at plurimum coram se bonorem 
hnberel concessit. lliide et faetum est, ut in prandio die eodem régi deitcr, 
Adalbcro reginoe levus resideret a (Ricber, IV, 45); la reine était Éridemment 
placée à table d la gauche du roi. 

7. Ricber, IV, 47. 

8. Le concile de Verzy, 17 et 18 juin 991 (p. 159, note 3). 
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confessionem peccatorum suorum erupit, suisque confesso- 
ribus ' alios testes ^ adhibuît, crimina sua in libellum retuUt, 
eique a se viva voce coram aecclesia recitato subscrjpsit ^. 
losignia sacerdotii deposuit, eoque se abdicavit, confes- 
soribus suis ac testibus attestantibus et respondentibus : 
« Secundum professionem et subscriptionem tuam cessa 
ab olïicio *. » 

Pahticio, Hic de flagitiis et sceleribus Arnulfi salis înter 
partes convenit. Sed defensorum studia bifariam se scin- 
dunt. Alii quippe regem sacerdoti ArnutTo omnium pecca- 
torum veniam tribuisse dicunt, neque post veniam quicquam 
non veuiabilc commisisse. Alii Roniano pontifici injuriam 
factam videri volunt, quasi sine ejus auctoritate, et sine suis 
viribus resumptis deponi non debuerit. 

Ad haec, révérende frater, discutienda, quontam res sub 
judiciali génère causariim posita, tum ratione, tum scripto 
tractatur, id est constitutionibus conjecturali, difBnitiva, 
traaslativa, gualitativa ^, itemque legalibus statibus, primum 
michi videtur breviter dicendum de ratione' et veritate, 
consuetudine et lege, itemque de legura difTerentia, et 
quae quibus antcferantur in accclesiasticis duntaxat causis. 
His enim praecognîtis, facilius qucsita patebunt. 

« Plane, inquit Augustinus, vernm est quia ratio et 
Veritas consuetudini praeponenda est. Sed cum consuetu- 



1. L'archevêque de Seng , Sig^iin . les êvÈques d'Orléans, Amonl, de 
Langres, Brnnon, d'Amiens, Gotesman, que l'orcheTeque Arnoul avait voulu 
entretenir en porllculier au cours des délibérations du euncile et A qui il avait 
avoué aa Irahiaon (Concile de Veriy, 30, 40; Pertï, Script., III, p. 679, 681: 
Ollcris, p. 218, 226). 

2. n Admissi ergo sunt ei omni abbatam vel clericorum eoUegio fere 
numéro triginla. quibna per condittonem annlheoiotis Arnulfi eonfeagio ipso 
jubentc in ip«iua praeaentîa propalata est u (Concile de Veriy, 40; PerU, 
Scrlpl., m, p. 681; Olleria, p. 237). 

a. P. 179, note 1. 

4. Condle de Veny, 5'i_[Perlz, Script.. III, p. 685; OJleris, p. 236). 

profectn, hoc modo, Feciali. — Non feei. aut ; Jure (cci. Cum faeti controver- 



tutio definitivà nominatur. Cum vero qualia rea 
~ "-- ^,p.nd., 



videtur qaem oportet, aut non cum co qui 
conatitulio B (tScéron, fle oiiwr'"-- ■ 
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dini Veritas suiTragatur, nichil opurtet fîrmius retîneri *. » 
Item in libvu de baptismo iater cetera : w Quod etsi cod- 
suetudo aecclesiae pristina non habebat, et postea catho- 
licus orbis terrarum robustissima firmitate coDsensionis 
exclusit, ut quod per disputatlones ejusmodi in alîfjuoruiii 
mentes inrepere eaeperat, de salute venîens unitatis, poten- 
tior Veritas, et universalis medicina sanaret'. » 

Legem partim natura, partim auctoritate firmari didici- 
mus. Et lex quidem naturae manifesta est. Quae autem in 
auctoritate consistit, partim divina, partim habetur humana. 
Et in divinis vel in humanis facicnda vel non facieoda 
praescribit. Post legem ergo naturae data est lex, tum litte- 
rae, tum gratiae, quae utraque auctoritate divina subnixa 
tanto est utraque praestantior, quanto divinitas humanita- 
tem supervenit. Et quoniam legem litterae lex gratiae 
transcendit, haec eadem subtilis et multiplex, velud ab 
ipso divinitatis fonte emanans, ab apostolo accepta, tum a 
prîmae sedis pontifîcum decretis, tum ab innumerabilium 
sacerdotum conciliis dilucidata, et quasi per quosdam 
purissimos rivulos pêne in infinitum dirivata est. 

In hac itaque lege summopere, ut diximus, auctoritas 
spectanda est. Multum enim interest, utrum Deus loquatur 
an homo. Et si homo, utrum apostolus, an sinpliciter episco- 
pus. Porro in episcopis item multa diOerentia est, quae 
differentia cadem auctoritate fulcitur. Hanc autem auctori- 
tatem , aut numerus , aut scientîa , aut locus , ut quibusdam 
videtur, attribuit. Et numerus quidem in coociliis, ubi 
multorum catholicorum assensus. Idem est scientia in par- 
ticularibus vel iu divinis supcreminens. Locus vero in 
maximis consideratur urbibus. Rursum numerus, scientia, 
et lovus, tum a se, tum iuter se differunt. Et numerus qui- 
dem a numéro, vel pluralitate, vel rationis et veritatis pon- 
dère superatur. Pluralitate, cum inter aeque bonos et 

1. Saint Augustin, De bapll,n,o conlra Donaihiai, IV, y (Migne, XLIII. 157), 
cité par Hincmar, archevêque de Reims, Opaicutam advcrtut Uincmarum 
LauJunemem. 25 (Migne, CXXVI, 387-388). 

B. Voir p. 212, note 1. 
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docfos, pars a parte dissentit. Rationis et veritati/ pondère, 

ut Arimînensis numéro famosa sinodus , a parvo episcopo- 

rum numéro jcassata ^. Idem in numerosis ad individus, 

itemque locorum ad aiia, et inter se, collationem perspicî 

licet. 

Sit ergo in legibus maximum et praecîpuum, quod per 
Christum, per apostolos, perque prophetas ionotuit. Deiade 
his consona et consensu omnium catholicorum corroborata, 
secundum in legibus vigorem optineant. Tertio succédant 
loco, quaecumque a singularibus viris, scientia et eloquentia 
clarissimis, in lucem intell igenti a e prolata sunt. 

Et ne forte ad ptacitum loqui videar, injuriamque decretis 
pontificum Romane inferre aecclesiae, Gelasium Romane 
sedis pontiâcem sententiae meae priroum afferam testem. 
Hic quippe in cathalogo divinorum Hbrorum, autenticis 
praemissis scripturis , Nicenam , Constantinopolitanam , 
Ephesinam, Calcedonensem quoque sinodum subjungit, 
ita subinferens ^ : « Et si qua concilia a sanctis patribus 
instituta, post horum IIII"' auctoritatem, et custodienda , 
et recipienda decrevimus. a Deinde ab universalibus ad 
specialia seu individua transitum fecit, atque adjunxit : 
« Item opuscula , atque tractatus omnium patrum ortodoxo- 
rum qui in uulto a sanctae aecclesiae Romane consortio 
deviarunt, née ab ejus fide vel praedicatione sejuncti sunt, 
sed ipsius communionis per gratiam Dei usque ad ultimum 
dicm vitae suae fuere participes , legenda decernimus. » 
Deinde qualiter ipsius sedis décréta accipienda sint, hoc 
modo distinguit : <( Item decretales epistolas quas beatts- 
simi papae diversis temporibus ab urbe Roma pro dîverso- 
rum patrum consolatione dederunt, venerabiliter suscipien- 
das », et sic nominatim quaedam specialia determinans 



me de Rimini, en 359, pacLUa avec les 
fe des éïtques de Gaule, assemblé à Pari>, 

en atjS ( Mansi, III, col. 313, 357). 

2. Suint Gilasc, lettre 42, dans Thiel, Epittolae Romaaoram poniificum 

geauiaae, p. 457. 453 et notes 14 et 15 (JaffË, n* 398; Kallenbriinner. n* 700J. 

Gerbert a empranlé cette ctlalion et les trois suivantes à Hmcmar; Taie 
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legenda, sollertissime ac dîscretissime tam de epistolis 
quam de specialîbus opusculis quid foret sentiendum , 
expressit : n Sed cum hoc, inquit, ad cathoUcorum manus 
advenerit, beati apostoH praecedat aententia ; n Omnia pro- 
« bâte, quod bonum est tenete' », a Hînc locom differeotîa- 
rum, etiam Hincmarus Remorum venerabîlis antistes, nepoti 
suo aequivoco scribens ita interpretatus est ^ : « Animad- 
vertenda igitur est discretio ex verbis beati Gelasiî inter 
sÎDodalia concilia, et apostolicorum virorum epistolas quas 
ante concilia celebrata diversis teinporibus pro diversorum 
patrum consolatione dederunt, quasque venerabiliter ausci- 
piendas dicit. Si qua sunt autem concilia a sanctis patribus 
instituta , post IIII" conciliorum auctoritateni , custodienda 
et observanda decrevit. Unde item in decretis suis, idem 
dicit : H Patres, inquit, nostri catbolici doctique pontifices 
n in unaquaque heresi quolibet tempore suscitata, quicquid 
« pro fide, pro veritatc, pro communione catholica atque 
« apostolica, secnndum scripturarum tramitem praedicatio- 
M oemque majonim facta, semel congregatione sancxerunt, 
H inconvulsum volueruntdeincepsfirmumqueconstare, ne[cl* 
« in hac eadem causa denuo quae praefixa fuerant retraclari 
« qualibet recenti praesumptione permiserunt 3. » Quantum 
enim distet inter iila scilicet concilia, quae custodienda 
et recipienda decrevît, et inconvulsa firniaque deinceps 
patres catbolici manere voluerunt, et illas epistolas, quae 
diversis temporibus pro diversorum consolatione datae 
fuerunt, quas venerabiliter suscipiendas dicit, nemo in 
dogmatibus aecclesiasticis exercilatus ignorât. Si enim 
quaedam ex bis quae in quibusdam illis epistolis continen- 
tur, tenere et custodire velle inceperimus, adversus ea quae 
antea servare voluimus, faciemus, et a conciliis sacris quae 
perpetuo nobis recipienda, tenenda, ac custodienda, atque 
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sequenda sunt, devlabimus. Sed et a consuetudinc quam 
catholica accclesia habuit, ex quo in sacrum Nicenum conci- 
liunfi patres nostri convenerunt , qui adhuc, sicut Léo dicit, 
nobiscum in suis constitutionibus vivunt ', pernitiosissime 
discedemus, et nichil certi tenentea, in sectam genehliaco- 
rum"^ id est mathematicorum offendemus, qui dififinieruct 
omnia in incertum. Nara et beatus Gelasius easdem cpistolas 
non solum sacris canonibus in quibusdam adversas, sed 
etiata sibi ipsis diversas ostendit, cum dicit illas diversis 
temporibus pro diversorum consolatione datas. Et hinc 
forte adversum me dices : « Ergo calumpniaris apostolicam 
« sedem in sanctis ejus pontificibus, eo quod maie senserint, 
« et non tencnda decreverint. n Unde tibi respondebo, quod 
de lege non judaice "* servanda contradicentibus sibi et 
dicentibus : « Lex ergo adversus promissa Dei », respon- 
dens apoatolus : « Absit ^. Lex quidem sancta, et mandatum 
« sanctum, et justum, et bonum^ », sed personis et tempo- 
ribus suis cungrua , quae « propter transgressiones, posita 
« est, donec veniret semen cui repromiserat Deus, ordinata 
« per angelos in manu mediatoris ^ ». Et illas cpistolas 
sanctorum et apostoticorum virorum diversis temporibus 
pro diversorum consolatione, aicut et Gelasius dicit, a sede 
apostolica datas , et per eosdem Domini sacerdotes , qui et 
angeli sccondum scripturam appellantur, ordinatas, cum 
beato Gel a si o apostoUco viro venerabiliter suscipiendas 
dico, qua[e] * suis temporibus congruentes fuerunt, donec 
per sacra concilia patres nostri in unum convenientes , sicut 
ejusdem apostolicae sedis pontifices protestant ur, suggerente 
sibiinct sancto Spiritu, quoniam aliter Credeadum non est, 
mansuras usque in finem seculi leges condiderunt. Et sicut 
dicit de lege apostulus : « Si enim esset quae posset vivifi- 

217. — c. lie L, — d. ludaicae L. — e. quam L, 

1. Saint Léon le Grand, lettre 106, iv (Migae, LIV, 100S)i ci-aprts, p. 316. 

2. GenethUacua , tireur d'haroacape , astrologue. 

3.' «Lex ergo adversus promissa Dei? Abait s (Paul, Galatti. m, 21). 
4. n Ilaque lei quidem aancta et mandatuoi sanctum et jugtum et iMnam t 
(Paul, Romaint, vu, 12). 
6. Paul, Gatate,, m, 19. 
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«care, vereexiege esset juslicîa ' », ita salva reverentia sedis 
apustolicae dico, (juia si illa quae in eisdem epistolis conti- 
nenlur et suis temporibus congrua fuerunt, subséquent! bu s 
temporibus, ita ut io eis temporibus- continentur, omnia et 
simul custodiri valerent et servari ac teneri congruerent, 
patres nostri catholici doctique pontifîces in conciltis sacris 
Icges mansuras usque in seculi Gncm non condcrent. Susci- 
piendas ergo illas epistolas venerabiliter cuni beato Gelasio 
dico, et cum leguntur, sicut ipse praecepit G., aposto- 
lica illa praecedat sententia quae dicit ; « Omnia probatc, 
« quod bonum est" tenete. » Et haec dico non ut in eis dicam 
quaedam non esse bona, sed non per omnia sacris canoni- 
bus patrumque conciliis consona. Sicut et apostolus dicit : 
« Lex quidem bona et sancta , et mandatum sanctum, et 
« justum et bonum », sed in temporibus suis. » 

Item idem Hincmarus de sacrarum legum diGTerentia 
loquens, inter caetera sic dicit ^ : « Quaedam denique , 
sicut in eisdem epistolis ab apostolis tradita leguntur, vel ex 
legibus Romanis assumpta invcniuntur, ita plenariorum 
conciliorum auctoritate firmata servantur, et quaedam ex 
bis in conciliis inmutata fuerunt. Sed et quaedam de his 
quae in regionalibus fuere statuta conciliis, plenariorum 
conciliorum auctoritate inmutata vel in postmodum inre- 
fragabiliter çonservanda tenentur, sicut catholici doctorea, 
et aecclesiae magistri dcmonstrant, et partim ex corum 
dictis supra ostendi. Et praeter ea quae de verbis, beati 
Augustini in hoc opusculo posui, in libris de baptisrao 
dicit,. primum quidem ostendens difTerentiam esse inter 
epistolare coUoquium, quo istae epistolae apostolicorum de 
quibus agitur conditae sunt, et régionale ac plenarium con- 
cilium : « Video, ioquit, quid adhuc a me possit inquiri-, 
« videlicet ut respondeam verisimilibus illis rationibus qui- 



1. d Si enim data esset lei quaenosaet viviGcare, rere ei lere eaaet justitia » 
(Paul, Galale,. III, 19). 

2. Ce mot ne se tivuve pas ici dans Hincmar; il parait avoir é\é ajouté mal 
A propos par Gerbert ou par un copiste. 

5. fout cet alinéa, jusque b aubjaeecel > {p. 214), est tiré d'Hincmar. ibid. 
(Migne, CXXVI, 388-389V 
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« bus vel ante Agripiniis vel ipse Ciprianus, ve[ illi qui eis 
K in Afnc[a]/' consenserunt , vel si forte aliqui ex transma- 
« rinis terris longe discretis nullo quidem sive plenario, 
« sive saltim regionali concilio , sed epistolari colloquio 
« commoti sunt, ut esse faciendum putareat. Quod etsi con- 
n suetudo aecclesiaepristina non habebat, et postea cat)lolî- 
« eus orbis terrarum robustissima firmitatc conscosioms 
« exciusit, ut quod per disputatinncs ejusmodi in aliquorum 
H mentes irripere*' caeperat, de salute venieas unitatis poten- 
« tior veritas et universalis mcdicina sanaret ^. » Item diife- 
rentiam inter regionalia et plenaria concilia ostendit hoc 
modo : a Nobis, inquiena, tutum est in ea non protrahi 
« aliqua tomeritatc sententiae, quac nullo in catholicn 
« regionali concilio cep ta , nullo plenario terminata sunt. 
« Id autcm securum est sentcntia vocis asserere, quod in 
« gubernatione Domini Dci nostri et Salvatoris Jhesu Christi 
« universalis aecclcsiae consensione roboratum est ^. » 
Item diiTercntiam ostendit inter authenticas scripturas, et 
regionalia, et plenaria concilia. Item inter priora, et poste- 
riora, concilia, u Quis, inquit, ncsciat sanctam scripturam 
H catholicam tam Veteris quam Novi Testamcnti certis suis 
n terminis cuntineri ? eamque omnibus posterioribus episco- 
« porum litteris ita pracponi, ut de illa omnino dubitari 
M et disceptari non possit, utrum vcrum, vel utrum rectum 
« sit, quicquid in ca scriptum esse constitcrit, episcopo- 
« rum autem litteras, quac post confirmatum canoncm veJ 
<( 9criptae sunt vet scribuntur, et per sermonem forte 
« sapientiorem cujusiibet in ea re peritioris, et per aliorum 
« episcnporum graviorem aucloritatcm doctorumque pru- 
« dentiam, et per concilia licere reprchcndi, si quid forte in 
n eis a veritate deviatum est, et ipsa concilia quae per sin- 

217. — f. Arricam L. — g. lie L. 

t. Saint AaruBtin , De bapfumo co-xtra Donalistat , IH.» (Ui^e, XL III , 
139); TOir p. 207. note î. Au li=a de a puUrent. Quod etai conauetudo e, il 
faut lire : • pntarent, quod et fonsuetuda ». 

2. Lei éditeur» qui ont annoté les ceuvres d'Hincmar n'ool pas rctrouTé 
dans laint Augastin lu source de ceUe cilation. 
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« gulas regiones vel provincias fiunt , plenariorum coacilio- 
<i ruai auctoritati quae fiunt ex universo orbe christiaco sine 
H ullis ambagibus cedere, ipsaque plenaria sepe priora 
<i posterioribus emendari, cum aliquo experîmento rerum 
<i aperitur quod clausum erat, et cognoscîtur quod latebat, 
i( sine uUo tipho sacrilegae superbiae, sine uUa indata cer- 
n vice^ arrogantiac, sine ulla contentione lividae iovidiae, 
(c cum saacta humilitate, cum pace catholica, cum caritate 
Il christiana V » Et itecn : « Quapropter illud unum isti 
« considèrent, quod omnibus patet, si auctoritas Cipriani 
« consequenda est, magis eam sequendam esse in unitate 
<[ servanda, quam in aecclesiae consuetudine commutanda, 
« si autem concilium ejus attendimus, huic esse universae 
a aecclesiae posterius concilium praeponendum , cujus se 
« membrum esse gaudebat, et ut se in tocius corporis con- 
" P"^^ rctineoda ccteri imitarentur saepius ammonébat. 
" Nam et concilia posteriora prioribus apud posteroa 
<i praeponuntur, et universuni partibus semper optimo 
'( jure praeponitur -. » Ciprianus cnim sanctae ecclesiae 
cathoiicae universitas non fuit, sed in ejus universitate 
permansit. Cujus radicein numquani deseniit*, sed in cujus 
radice fecundus , ut esset fecundior, ab agricola caclesti 
purgatus est. Hacc de aliis conciliïs a beato Augustino sunt 
dicta. Caeterum de sacra et mistîca Nicena sinodo, sicut 
supra ex vcrbis Leonis et aliorum ostendi , nichil uniquam a 
quoquam vel apostolicae sedis pontifice, vel a plenario con- 
cilio, minime autem a regionali est inmutatuni, quod non 
sit penitus irritum, Sicut et Gelasius in decretis suis dicit : 
'( Non, inquicns, nos latet in tempestate persecutionis 
« Arrianae plurimos poatifices de exiliis pace reddita 
« respirantes, pcr ccrtas provincias cungregatis secum fra- 
« tribus accclesias turbatas composuisse, non tamen utillius 
tt sinodi Nicenae quicquid de fide et communione catholica 



1. Augustin, De baptiamo, II, m (Miïnc, XLIIl, 128.1291. 

2. Augustin, ibid., II, ix (Migae, XLIII, 133). 

3. Augustin, lettre XCIII, x, kO (Migne, XXXIII, Sk\). 
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verat inmutarent, Dec nova quemquatn pro lapsu 
nationc percellerent , sed illius decreti tenore , nîsi 
lisset, judicare dampnatiun, essetque consequens ut 
irrigeret, dampnatiooi procul dubio subjaceret '. n 
idem Hincmarus ad cundcm ' ; « Repetam tîbi quod 
s conciliis ad JaDuarium dicit beatus Augustious : 
1 itaque talia quae neque sanctarunt scripturarum 
'itatibus contînentur, nec in conciliis episcoporum 
a inveniuntur, nec consuetudioe universalis aeccle- 
:>borata sunt, sed diversorutn locorum diversis moti- 
inumerabiliter variantur, ita ut vix aut umnino non ' 
iiam inveniri causae possint quas in ëis constiti^tia 
les secuti sunt', ubî facuttas tribuitur, sineulla dubî- 
e resecanda existimo^. u Quae verba beati Augustini 
3 placeant tibi , tu videris. Exiguitati autem meae, 
t salubrius videtur cum illo sacra sequi concilia, et 
qui me audire voluerint inculcare, non sequi relictis 
onciliis illa quae ipse existimat resecanda , quant 
a tu resecata et dissecata proponis sectanda, quo- 
)i ipsis diversa ostendunt se non posse esse in omni- 
vanda alque scquenda. « Oportet igitur, inquit 
entiua ad Dccentium Egubinum episcopum , eos qui 
lomini sacerdotes hnc sequi quod aecclesia Romana 
lit , a qua eos principium accepisse non dubium est, 
m pcregrinis assertionibus student, caput institucio- 
ndeantur omittere *. n Quid sit autem quod aecclesia 
custodit, et Domini sacerdotes oporteat sequi, 
rat Gclasius : « Conâdimus, inqaiens , quia nullus 
:hristranus veraciter ignoret, uniuscujusque sinodi 
tutum, quod universalis aecclesiae probayit asscnsus, 
n magis exsequi sedcm prae ceteris oportere quam 
m, quae unamquamque sinodum et sua auctoritate 

' I. lie L. — j. lie L, eos quin Hiacmarui, eos hoc sequi lanocealiut. 



:. LXVIl, 237. 



s 18,19, et p. 41B), 
Mime, CXXVI, 390-391). 
LV, X!i, 35 (Migne. XXXlIt, 221). 
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« confirmât, et continuata moderatione custodit, pro suo 
« scilicet principatu quem bcatus Petms apostolus Domini 
« voce pcrceptuni, aecciesi[a] * nichilominus subséquente, et 
« tenuit semperet retinet'. » Ecce habes sccundumlegem et 
euuang'elium plenitudinem testium testificaotium de sequen- 
di§ inconvulse conciliis , et de non studendis peregrinis 
assertionibus , apostolo etiam praecipiciite ; ft Doctrinis 
« variis et peregrinis, noiite abduci ^. » Percgrinas autem eas 
assertiones ideo cum Innocentio dico, quia e\ quo sacra 
concilia in aecclesia catholica celebrari ccperunt, illa qaae 
suo tempore parum vigncrunt, in quantum ex eis sacra con- 
cilia assumenda viderunt, ab usu aecctesiastico eilluxerunt, 
usque quae nuper a te, quantum ex te est, rccrudescere 
ceperunt, ut ad ea quae aspiras libenter transire possis in 
affectum cordis licenter, et a nulto cuerceri vel judicari 
valeas regulariter. Sed non sentiunt tecum, neque tibi con- 
sentiunt doctores et magistri ecclesîae. » 

Hacc quidem Hincmarus. Porro Nicena sinodus, quem 
locum optineat in divinis legibus quibusve nitatur testibus, 
breviter audi 3. « Léo papa ad Anatholium : « Illa, inquit,. 
« Nicenorum canonum per sanctum vere Spiritum ordinata 
« conditio, nulla umquam est parte solubilis. Nulla sibimet 
t< de multiplicatione congregationis sinodalia concilia blan- 
H diantur, neque treccntis illis decem atque octo episcopis 
« quantumlibet copiosiornumerus sacerdotum vel conparare 
« se audeat vel praeferre , cum tanto divinitus privilegi[o] ' 
« Nicena sit sinodus consecrata, ut sive per pauciores, sive 
a per plures aecclesia stica judicia celebrentur, omni peni- 
n tus auctoritate sit vacuum, quicquid ab illorum fuerit 
« constitutione diversum *. » De cujuB-privîlegio, et beatuB 
Ambrosîus dicit : « Non humana industria, non conpositione 

S17. — i. aeccleaiam £. — l, priuilegia L. 

t. Gélose, ibid. (p. 395, 115^ 

2. PbdI, Hébrtux, un. 9. 

3. Ce qui suit jusqu'à la fia de l'alinéa est encore pris d'Hincmar. ibid., 26 
(Migne. CXXVI, 392-393). 

4. Saint Léon le Grand, leltre 106. ii (Migne. LIV, 1005), 
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« alîqua, CGC' X*" et VIII" epiacopi ad concilium conve- 
<( nerunt. Sed ut ia numéro coi'um per signom suae passio- 
« DIS et nominis, Dominus Jhesus suo probaret se adesse 
« concilio, crux in CGC"', Jhesu nomen in X™ et VIII" est 
« sacerdotibus ' , » « Et inichi , inquit Ilarius, ipse ille 
numerus hic sanctus est , in quo Habraam vIctor regum 
« impiorum, ab eo qui aeterni sacerdotii est forma, benedi- 
« citur^. u Et item bcatus Léo papa : « Sancti illi et vene- 
« rabiles patres, qui in urbe Nicena, sacrilego Arrio cum 
<( sua impietate dampnato, mansuras usque in tinem mundi 
<i leges aecclesiastîcorum caDonum condiderunt, et adhuc 
<( in toto orbe terrariim in suis institutionibus vivunt , et si 
« quid iisquam aliter quam illi statuerunt praesumitur, 
« siiie cunctatione cassatur ''. n Et bine sanctus Léo ad 
Pulcberiam augustam : « Contra stututa, inquit, canonum 
<( paternorum, quae ante longîssimae aetatis annos in orbe 
« Nicena spiritalibus sunt fundatu decretis, nichil cuiquam 
<f audere conceditur, ita ut si quis diversum aliquid decer- 
« nerevelit, se potius minuat, quam iila corrumpat. Quae 
<( si, ut oportet, a cunctîs pontiGcibus intemerata serven- 
« tur, per universas ecclesias tranquîUa erit pax et firma 
«concordia, nuUac de mensura honorum dissensiones , 
« nullae de ordînationîbus lites, nuUae de privilegiis 
« ambiguitates , nulla erunt de alieni usurpatîone certa- 
'( mina, sed, aequo jure karitatis, rationabilis morum otTi- 
« ciorumque ordo servabitur, et ille vere crit magnus, qui 
« fuerit tocius ambitionis alienus *. » 

Haec de legum divinarum difTerentia , et quae quibus 
antefcrantur, breviter dicta suQiciunt. Nunc quibus carum 



1. Saint Ambroise, De fidt. I, xïiii (ou lï), 151 (Migne, XVI, 556). L> 
nombre 300 s'exprime, dans la numération grcoque, pur la lellre T, laquelle, 

fiar sa forme, représente la croix des anciens. Le nombre 18 a'eiprime par les 
ettrcs IH, qui sont les deux premières du nom grec de Jésus, 'J?]aaij;. 

2. Saint Hilaire, De tyaodlt. SS (Migne, X, 538-539). — a Qaod cum 
audisset Abram, cnptum videlicet Lot fratrem suum, numeravit expeditos 
Ternaculos suas trecentos decera et octo , et pcrseculus est usque Dan.., 
At Tcro Melchisedech... saccrdos Dci altissimî, bcncdiiît eî... » IGeiiite. iiv, 
11, 18,19), 

3. Léon 1« Grand, lettre 100, iv (Migne, LIV. 1005); cf. p. 210, note 1. 

4. Ibid., 105, m fMigne, LIV. 999). 
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Araulfus sacerdotio Îd aeternum defunctus sit, expedien- 
diim est, prius de peccatorum generibus, de judiciis, deque 
ordine jiidiciario paucis premissis. 

SuDt igitur peccata in Deum, suDt in homincm. Eorum 
autem peccatorum, quaedam sunt occulta, quaedam mani- 
festa. Unde manifestum est, judicia et judiciorum ordinem , 
juxta peccatorum distribui qualîtatem. Hinc scriptum est : 
« Qui occulte peccat, occulte peniteat. Et qui publice, 
publiée peniteat ^ » Hinc judiciarius ordo duplex. « Unus^, 
de quo dicit apostolus : « Si quis noniinatur foniicator '' m, 
eant nominationem iiitellegi volcns, ut dicit Augustînus in 
libro de pacnitentia ^, quae fit in quemquam cum sententia 
ordine judiciario et cum integritate prot'ertur. Noluit enim 
homiuem ab homine judicari ex arbitrio suspitionis , vel 
etiam extraordinario usurpato judicio, aed polius ex lege 
Dei secundum ordinem ecclesiae, sive ultro confessum, 
sive accusatum, atque convictum. Nam si nominat[i]o"' sufS- 
cit, multi dampnandi sunt innocentes, quia sepe falso " 
in quemquam crimen nominatur. Qui ordo judiciarius 
qualiter exequi debeat, beatus Gregorius in commoni- 
torio ad Johannem dcfensorem euntem in Hispanias dicit, 
vi délice t ut al ii sint accusatorcs et alii testes, deinde causa- 
rum qualitas", et ut praesente accusato, sub jurejurando, 
dicatur tcstimonium scriptis alligatum, et accusatus respon- 
dendi et defendendi se iocum habeat, et examinatio perso- 
narum accusantium ac tcstificantium regnlariter fiat ^. Quem 
judiciarii ordinis modum etiam Doininus innuit, cum in 

217. — m. iiominalo L. — n. L addil nominalur, — o. aie L, qualîtaa cal 



2. Oq lit dans Hincmar : o Et quia sicut duo aunt poccata et duo gênera 

adventus Domini... ita duo gunt judicia... et duo judiciarii ordines, unua de 
quo dicit aposlolua u , et tout ce qui suit ici jusqu à « protiaus eicludatur » , 
p. 219 (Hincmar, ibid. ; Uigne, CXXVI, 4Do4o2). 

3. B Nune Dutem acripsi vobis... si ia, qui fruler nominatur, eat forntcator 
aut avaru9... cum ejuamodi ncc cibuoi sumere a (Paul, Corinlkieaa, I, v, 11). 
Hincmar avait évidemment sous les yeux un texte diOïrcnt de celui-ci. 

4. Je n'ai pas retrouvé ce passage dans saint Augustin. 

5. Saint Grégoire le Grand, livrcTtlII, lettre xi-v (Signe, LXXVtl. 1296]. 
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resustitatîone puellae in domo jacentîs mortuae, acsi in 
revelatione non omnibus causae notae, quosdam discipulo- 
rum suorum testes, sed et patrem et m^trem puellae secum 
adhibuit'. Aller vero judiciarii ordinis modus est, eorum 
quae non sub paucorum noticia, quasi adhuc in cubiculo 
contecta, ut patrata credantur, testibus indigent, sed qaasi 
jani extra portam civitatis multa turba comitante elatus ^, 
ad multorum cognitionem delata esse noscuntur. De quo 
judiciarii ordinis modo, dioit apostolus : « Ego quidem 
« abseos corpore, praeseos autem spiritu, jam judicavi, ut 
« praesens, eum qui sic operatus est, in nomine Domini 
« nostri Jhesu Cliristi, congregatis vobis et meo spiritu, 
« cnm virtute Domini Jhesu, tradere hujusmodi homi- 
« nem Satanae in interitum carnis. » Et paulo superius : 
H Ut tollatur de medio vestrum, qui hoc opus fecit 3- » 
Unde Ambrosius « cognito opère pellendum peccantem 
« fuisse de caetu frateroitatis* », dicit. Omnes enim crimen 
ejus sciebant, in qua re neque testibus opus, neque tergi- 
versatione aliqua poterat tergi crimen. De patratore autem 
manifestorum, etsi ad judicium adduci non potest, Bonefa- 
tius papa ad Vil provintias decernens , dicit de Maximo 
.qui conventus etiam devitabat, et adesse minime volebat : 
« "Nullus, inquit, dubitat, quod ita judicium nocens subter- 
« fugit, quemadmodum ut absolvatur qui est inuocens que- 
« rit. Sed astuta cavillatio eorum qui versutias agendi cre- 
n dunt esse consilia, numquam iuaocentiae nomen accipiet. 
« Confitetur enim de omnibus , quisquis se subterfugere 
« judîtium dilationibus putat. Nichil enim interest utrum in 
« praeseati examine omnia quae dicta sunt conprobentur, 
« cum ipsa quoque pro confessione procurata toçiens 
« constet absentia. Quod si adesse neglexerit, dilationem 
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n scntentine de absentia non lucretur'. » Sic et Caelestinus 
de Daniele Galliarum quondam episcopo ^ judîcavit. Et 
quia nemo praepropere vel praepostere, scilicet non com- 
monitus neque conventus, est judicandus, de conventione 
hujusmodi patratoris manirestorum crïminum lex dicit : 
« Quicumque tribus auctoritntibus judicis conventus, vel 
n tribus edictis ad judicem fuerit provocatus, aut uno pro 
il omnibus percmptorio, id est quod causam extinguit, fuerit 
« evocatUB, et praesentiam suam apud eum judicem a quo 
« ei denuntiatum est exhibere noluent, adversus eum quasi 
K in contumacem judicari potest. Quia inmo ne retractari 
« per appellationem negotia possunt, quotiens in contuma- 
« cem fuerit judicatum^. » Et hanc sententiam de tribus 
auctoritatibus conventis, ex euuangelica veritate, Celestinus 
ad Nestorium scribens*, et Ephesina sinodus de eodem 
decernens ^, et beatus Gregorius ad Johannem scribens*, 
conprobat. De peremptorio autem scripto, Africanum conci- 
lium moastrat de Cresconio, ut si conventus rcsipiscerc 
detreclaverit, suo contemptu et contumacia faciènte, « aucto- 
« ritate judiciana prâtinus excludatur' ». » Et idem conci- 
lium de sacerdotibus qui conspirant, et suis plebibus incu- 
Jjant, et ad concilium venire detrectant, sua forte ne prodan- 
tur flagitia metueutes, hoc staluit, ut non tantum diocèses 
non retineant, <r verum etiam de propria aecclesia quae illîs 
maie fa[v]erit^ omnimodo adnitendum, ut etiam auctoritate 
publica reiciantur, atque ab ipsis princîpalibus cathredris» 
removeantur, et etiam propriis publica careant auctoritate 
ut rebelles *. » 



1. Denvs le Petîl. Décréta Bonifacii. 3 IWigaf, LXVII, SB6-267). 

2. Migne. L. 435; Denya le Pelil, Migne, LXVII, 277. 

3. Je De connaia pas la source de cette citation. 

4. Migne, L, 476. 
6. Migne, L. 515. 

6. Je De sais & quelle lettre de saint Gréroire 

7. Deays le Petit, Codex canonum. coDcilc de 
196). 
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CONFIRHATIO ET BBPRHHBHBIO ALTBIlNATtM DIGBSTAB. Anî- 

madvertit prudeatia sacerdotalis , AraulG pcccata , dod 
inter occulta , sed inter manifesta connumerarî , episcopos 
quoque Galliaruni novas leges in Arnulfum non coadidisse, 
sed Icguni conditarum diligentes exequutores fuisse. Et 
quia legibus parère noluerît, lege percmptoria , id est 
cpiscoporum tocius Galliae litteris conventus, suo con- 
temptu et contumacia facicnte, auctoritate judiciaria, [uf] a 
sua aecclesia cxclusus sit, et ut vox ejus audiri non possit, 
contemptus et contumacia unius anni efTecît, Neque vero 
obici potest, aut cum extra suam provintiam evocatum, 
quasi ad externa concilia, quo testes producere difficile sibi 
fuerit, cum obsides et sacramenta oblata sibi abunde fuerint, 
aut extra provintiam dijudicatum ab bis qui ejus causam 
ignoraront. Sed ncque primati Romaao injuriam illatam, 
cum per X"" VIII" menscs, litteris et legatis commonitus , 
rcspoudere noluerît. Non enim ejus silcutium, aut dissimu- 
latio, vel nova constitutio, jam constitutis praejudicat 
legibus. 

Sed o improborum hominum astuta cavillatio. Deus 
dicit , peccantem fratrem usque ad aures aecclesiae corri- 
piendum et commonendum, monitaquc non audlentem , 
habendum sicut hctnicum et publicanum', et sinodus Afri- 
cana potestate principis coereendum, et ab aeccicsia expel- 
lendum^. Et tu dîcis Arnulfum incendia, seditiones, tradi- 
tiones, flagîtia, captivitates , suorumque direptiones exer- 
centem, suorum regum interitus molientem , patriara hosti- 
bus prodentem, divina humanaquc jura contempocntem , 
ne[c] communione debuiss[e] privari, nc[c]-' potestate princi- 
pis abdici sine episcopi Romani jussione, cumapostoiusdicat, 
quia princeps « non sine causa gladium portât ^ », sed « ad 
vindictam malefactorum, laudcm vero bonorum * «? Favete 

217. — r. deeat L. — i. ne communione debuLsîet pHuari ne i. 

1. Voir p. 180, nulc 2, 

2. P. 219, noie 8. 

3. Vaa\,nonu,ins,xni,k. 
k. Pierre, I, II. 14. 
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omnes qui regibus vestris Sdem promisistis , promîasainque 
servare vultis, qui clerum vobis commissum et populum, 
nec tradidistis, nec tradere disponitis. Vos, inquam, qui 
tantorum scelerum facta perhorrescitis, favetc bis qui obe- 
diunt Deo jubenti, peccantem et ecclesiain non obaudien- 
tem, hobeudum sicut hetnicum et publicanum ', qui iterum 
dicit : « Ve vobis , scribae et pharisei^ » , qui « transgredi- 
mîni mandatum Dei , ut tradicioaeni vestram statuatîs ^ ». 
Iterum oro et depreeor, favete îis qui principi apostolorum 
obtempérant dicenti : « Oportet Deo obaedire magis quam 
hominibus^ », et apostolo contionantî : « Si quis vobis 
adnuntiaverit praeter quod accepistis, etiam angélus de 
caeto, anathema sit 5. » Et prophela his consonat : « Ve , 
inquit, his qui dicunt bonum malum, et malum bonum ^. » 
Et ne quis nos in invidiom adducat, quasi prîviiegiis Roma- 
nae aecclesîae derogantes , audiat leronimum dicentem : 
H Si auctoritas queritur, orbis major est urbe'. » Quod si 
persona major presbitero^ queritur, ille saccrdos magnus Léo 
papa testis accédât : «Non tenetur, inquit, Pétri privilegium, 
ubi non ex ejus aequitate fertur judicium ^. » Sed esto. In 
non judicatis novum, et ex equitate Pétri ponatur judicium, 
indeque ad sedem apostolicam, tanquam ad divinum recur- 
ratur oraculum. Ai quid judicata, si judicauda exinde non 
informantur? Aut quomodo mansuras in aeternum legcs 
CGC' X"" et VIII" patres coustituerunt, si horum consti- 
tuta ad unius libitum permutantur aut perimuntur? Apiarius 
presbiter ab Afris dampnatus , a Romanis communioni 
restitutus est. Scribunt Africani episcopi Celestino papae 



%. MalthUu, xxTii, 13-29. 

3. n Quare et vos tranagrediminî mHndaluiQ Dei propter traditionem 
Yeatriim?fl(Motthien.iv,3). 
k. Aclei det apâtrea. T, 29. 

5. Paul, Calalri, 1, 8-9 [p. 103, note 8, etjp. 180, noie 4), 

6. isoïr, V, 20 (p. 18'i, rote 2). 

7. C'est encore une citation dont je n'ai pas m retrouver la source. 

S. Une sutorilé plus grande que celle dej^Bsiat JérAmc, qui n'était, qne 

9. Voir p. 181, notée. 
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contra Nicenam sinodum factura videri*. Aiunt calumpnia- 
torcs nostri summum sacerdotem Arnulfum a summo sacer- 
dote Romano debuisse taatum dijudicari. Ait beatus Augustin 
nus, si Cecilianum tocius Africae primatem ejus accusatores, 
quod in vita hou potueruot, post mortem conviacaiit a sacro- 
rum proditoribiis vuluminum ordinatum, vel ipsum prodi- 
torem fuisse, etiam post mortem sine retractatione se ei 
anathema dicturum ^. Licuit ergo episcopis Galliarum 
viventi Arnulfo, confesso, et convicto , tanquam hetnico et 
publîcano dixisse anathema. Licuit, inquam, sequi euuaa- 
gelia, apostolos, prophetas, sacra coucilia, virorum aposto- 
licorum décréta ab his IIII'"' aon discordantia , semper in 
usu habita, semper habenda. « Si oculus tuus, inquit 
Christus , scandalizat te , crue eum et proice abs te ^. » Et 
apostolus : « Corde creditur ad justiciam, confessio fit ad 
sahitem^ », et item : « Si nosmetipsos judicaremus, non 
utique judicaremur ^, » Et sinodus Nicena : « Si qui sine 
examinatione promoti sunt presbiteri, aut episcopi, vel 
cum discpterentur confessi sunt quae peccaverunt , vel si 
ab aliis evincantur, et contitentibus contra canoncm homi- 
nes commoti manus eis Lnposuerunt, taies canon non susci- 
pit, sed abicit. Hoc enim quod inreprehensibile est, défen- 
dit catholica aecclesia^. » Confessus ergo Arnulfus est, sua 
sponte, se contra suam professionem et subscriptionera suis 
regibus factam venisse, Confessus est ea quae sui novere 
confessOres, et hoc post indultam sibi vitam, membra, 
supplicia, postque înpositum sibi anathema ab episcopis, ne 
quid falsi de se proferret, Dijudicavit semetipsum, ut Judas', 
ut AcharS, ut Achitofel^, crimina sua in lihellum retu- 



3. HeUhien, . .. 

k. « Corde enim creditur ad justilium, ore aatein conresaio fit ad sBlntem ■ 
{Paul, Romains, x, 10). 

5. PanI, Coriathient, I, ïr, 31. 

B. DenvB le Petit, canons de Nicée, 9 (HiKie, LWII, 14S). 

7. Matthieu, çivii. 3-5. 

8. Josaé, vu, 1, ao-S6; cf. Paralip., I, n, 7, 

9. Roii, II, XVII, 23. • . ■ 
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lit, ut Potamius Bracharensis aecclesiae aichiepiscopus ^ 
et hoc juxta sedis apostoiicae traditionem , juxtaque sui 
facti qualitatem. Scribit Zosimus papa Aurelio et provin- 
ciis VII'"°, inter alia diceDS : « Lazarns dudum jd Tauri- 
neosi conctlio gravissimorum episcoporum scntentîis pro 
calumpiiiatorc dampnatus , cum Briccii innocentis episcopi 
vitam falsis objectionibus appetisset, post vero indebite ab 
eodetn Proculo qui inter cacteros in sînodo danipnationi cjus 
assenserat sacerdotium consecutus est, a quo ipse vitae suac 
conscius datis litteris in abdicationcm sui se sponte submo- 
vit^. » Et Johannes papa de Contumelioso quondam epi- 
scopo ad universos episcopos per Gallias constitutos scribit : 
H Predictum, inquiens, Contumcliosum episcopum, ut 
habeat penitendi licentiam, petitorium dare vobis censemus, 
ubi errorem auum evideuter alligans, sub die profiteatur et 
consule^. » Et sanctus Gregorius ad Johannem Primae 
Justinianae archiepiscopum : « Dilectissîmus , inquit, lator 
praesentium NemcsioQ ad nos veniens indicavit, sicut et 
gestorum exemplaria, quae hue detulit, coatinebant, Pau- 
lum Diadinae civitatis episcopum », et post pauca, « etiam 
tibellum , in quo ea, de quibus accusatus fuerat, vera esse 
confessus est, obtulisge, qua de re sententia illo episcopali 
deposito se ejus loco cum fraternitatis vestrae consensu esse 
episcopum ordinatum *. » De moderatione aulem ac tempe-: 
rantia hujusmodi libelli, Léo ad universos episcopos per 
Canpaniam, et Sannium, ac Picenum, ceterasque provincias 
scribit dicens ; « Magna indignations conmoveor et miilto 
dolore contristor, quod quosdam ex vobis conperi esse 
apostolicae traditioais oblitos, et studiosi erroris interri- 
tos », et post aliquanta, de poenitentia quae a fidelibus 
postulatur : « Nec de sîngulorum peccatorum génère 
libelle scripta professio publicetur, conscîentia peccatorum 



1. Concile de Tolède, en 656 (Man», XI, &0). 

S. Migne, XX, 662-663 ; Jaffé, n* 1S6; Kaltenbrunner, n' 331 (22 septembre 
417} ; cité par Hincmar, ibid., 20 ( Migne, CXXVI, 361 ). 

3. Migne. LXVl, 24; Jaffé, n- 573 ; KalUnbruoDer, d* 886 (T avril 53Ï). — 
Sut die et eoatule . avec la date du jour el de l'an. 

k. Higne, LXXVII, 1241 ; cf. Hincmar. ibid.. 5 (Migne, CXXVI. 307). 
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suHiciat solis sacerdotibu» indîcari confessione sécréta. 
Quamvis enim picnitudo 6dei videatur êsse laudabilis, quae 
propter Dei timorem apud homines erubescere non veretur, 
tamen quia non omnium hujusinodi sunt peccata, ut ea qui 
paenitentiam poscunt non timeant publicari, removeatur 
improbabtiis consuetudo, ne multi a poenitentiae remediis 
arceantur, dum aut erubescunt, aut metuunt inimicis suis 
sua facta reserari, quibus possînt legum constitutionc per- 
celli '. » Et beatus Gregorius sicut in ejus epistolis multo- 
ciens învenitur, quia etiam pro infirmitate corporis dato 
Hbello ab episcopatu se valeat episcopus, si [v]oluerit ', 
removerc, et in loco ejus alius subrogari demonstrat, ut de 
pluribus unum ponamus, de Johaune archiepiscopo : « Si, 
inqiiit ad Anatholium diaconem , isdem reverentissimus 
Johannes fortasse pro motestia sua petierit ut ab cpiscopatus 
honore debeat vacare, eo peticionem scripto dante con- 
cedendum est 2. » Quod si ex sententia Gregorii episcopus 
corpore languens, dato libcllo, successorem accipcre potest, 
quaenam invidia est, si Arnulfus in anima Deo et aecclesîae 
defunctus , dato libello successorem ex siiiodî sententia 
accepit? Sed forte inquies : « Falsa de se dicît. » Decernit 
Africanum concilium de illo episcopo qui se Donatistis com- 
municassc mentitns est, ut episcopatum amittat, ejusque pro- 
fessioni et subscriptioni credi deberc judicatum est^. Secuo- 
dum sententiam sinod! cui sanctus Cesarius Arelatensis 
episcopus sedis apostolicae vicarius, sicut in ipsius sedis 
invenitur epistolis, presedit*, docente Antiochena régula, 
« perfectuni esse concilium ubi interfnerit metropolitanus 
autistes ^ » , quod juxta Nicenos et aliorum conciliorum 
canones Romanae sedis auctoritate fîrmatos, et continua 



. Mi^c, LIV, 1209:Jafrf, n- 321 ; Loewcnfeld, n- 5i5 (6 mars 459). 

:. Migoe, LXXVII, 1167. 

I. Deoys le Petit, concile de Carthage, 124 (Mieae, LXVII, SSl); cité par 
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moderatione servatos , bis in anno omnibus simul episcopis 
congregatis provîntiae celebrari, et in eis praecipiuntur 
singula , quae fortassis emerserint , corrigi , quatenus , ut 
dicit Gregorius, et praeterita corrigantur, et regulam futura 
suscipiant : « Nec illud », inquid praefata sinodus plurimo- 
rum metropolitanorum cum sufFragaDeis suis cui praesedit 
Cesarius, a fratres, alienum ab aecclesiae utilitate censui- 
mus, ut sciretis, quicumque sub ordinatione, vel diaconatus, 
vel presbiterii , seu episcopatus mortali crimine dixeriut se 
esse pollutos, a supradictis ordinationibus submovendos , 
reos scilicet [vel vjeri " confessione, vel mendatio falsîtatis. 
Neque enim absolvi potest, is qui in aeipso dixerit mortis 
causam, quae dicta in alium puniretur, cum omnis qui sibi 
fuerit mortis causa, major homicida sit, Domino dicente 
in euuangelîo : « Ex verbis tuis justificaberîs , et ex verbis 
« tuis condempnaberis I »,et item : « Exoretuo, tejudico* », 
et David propheta ad eum qui etiam mendaciter se ait 
ïnterfecisse Saul Christutn Domini : « Sanguis tuus super 
'( capud tuum, os enim tuum locutum est adversam te * ». » 
Et sanctus Gregorius ad Maximum Solitanum episcopum de 
Andréa dixit, quia « flagitari judicium non débet de causa 
quam ipse judicavit * ». Si enim Arnulfus, nt tune dixeruut 
cpiscopi , de se verum confessus fuit , quod pro reatibus 
suis ab offîcio et miuisterio pontifical] se reddidit alieuum , 
criminosus. Si falsum, tanquam falsus contra semetipsum 
testis abiciendus fuit, quoniam cum non liceat die ère contra 
proximum falsum testimonium, Domina dicente in decalogo, 
quod et in euuangelio conprobat : « Non loquerîs contra 
proximum falsum testimonium ^ », multo minus Hcuit con- 
tra semetipsum. Et sacri cauones, etiam publicae Icges, 
ad accusationem majoris natu, neque ad testificationem 
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contra eutn criminosos admittunt, multo minus autem ad 
gradam ecclesiasticnm accedere, vcl in gradu aecctesiastico 
manere permittunt, stcut Zosimus de Lazaro qui ia Tauri- 
nensi poncilio gravissimorum episcoporum sententiis pro 
calumpaiatore dampnatus est, scribït. u Unde, sicut Léo 
dicit ad Rusticum, hujusmodi lapsis ad promerendum mise- 
ricordiam Dei privata est expetenda Eecessio , ubi illis 
»atisfactio, si fuerit digna, sit etiam fructuosa'. » Toictana 
porro concilia pro regum robore proprias leges condentia, 
Arnulfum spoliari proprio honore confessum vel convictum 
sine mora jussemnt , eumque usque ad diem mortis sine 
communione in perpetuo ergastulo retrusenint. Celestînus 
autem papa eundem tociens juste da'mpnatum frustra in 
examen deductum denioastrat, scieas, ut ait Prosper contra 
Cassianum, dampnatis non examen judicii sed solum sen- 
tentiae remediura esse prcstandum, Caelestium, quasi non 
discussi negotii audientiam postulantem, tocius Italiae fiui- 
busjussit extrudi ^, adeo et praedecessonim suorum statuta 
et décréta sinodalia înviolabiliter servare censebat, ut quod 
semel meruerat abscidi, nequaquam admitteret retractari. 

Monstratum est, ut arbitror, nullam Romano pontifici 
jure factam videri posse injuriam, neo sîne Romanorum pon- 
tiBcum auctoritate Arnulfum dampnatum, nec suas legibus 
vires ■■ recipere debuisse. De quibus omnibus in Remensi 
concîlio plenius exposuimus. 

Prior vero pars Arnulfi causam defendentium per 
seipsam infirma est, scilicet quod reges Amulfo peccatonim 
suorum veniam attribuerint, et quod post nichil [non venia- 
bile"'] commiserit. Sacerdotibus quippe animarum pontiti- 
cium^, non regibus commissum est. Neque vero ipsis ponti- 
fîcibiis ligandi et solv[e]ndi^ potestas ad placitum concessa 
est. Quem enim in peccatis mortuum Christus ad vitam eri- 

217. — v. ila L, ïicea Variai '!■ P- ^0^ ^ ^'*- -^ <*•■ ^eaithile non L. — 
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git, sacerdos absolvit, et quem proprîus reatus inplicat^ 
sacerdos ligat. Ostendit Chrîstus hoc in Lazaro resuscitato, 
Osteadit Petrus in Simone mago dampnato. Jam véro 
aliter conantibus, clamât propheta : « Mortificabant animai 
quae non moriuntur, et viviiicabant animas quae non 
vivunt 1. w Quod Gregorius exponens, ait : « Sepe in ligan- 
dia ac solvendis subditis pastor suae voluntatis motus, non 
autem causarum mérita sequitur. Unde fit ut ipsa hac 
ligandi et solv[e]ndi^ potestate se privet, qui hanc pro suis 
voluntatibus et non pro subjectorum moribus exercet. 
Unde recte per prophetam dicitur : « Mortificabant ani- 
« maa », ut superius. Non morientem quippe mortificat, qui 
justum dampnat? et non victurum [vivjificare ^ nititur, 
qui reum supplicio absolvere conatur? Àc sepe agitur ut vel 
dampnet inmeritos, vel alios ipse ligatus solvat'^. » « Et^ 
Justiniani cathoHci imperatorîs lex quam probat et servat 
aecclesia catholica, capitulo CCCC"' XL"° I"", decrevit 
« ut nemo episcopus, nemo presbiter excommunicet ali- 
a quem, antequam causa probetur, propter quam aeccle- 
« siastici canones hoc fieri jubent. Si qnis autem adversus 
(c ea excommuuicaverit aliquem , ille quidem qui excoromu- 
11 nicatus est majoris sacerdotis auctorîtate ad gratiam 
« sanctae communionis redeat, is autem qui légitime non 
II escommunicavit in tantum a sacra communione absti- 
« neat"", quantum majori sacerdoti visum fnerit, ut id quod 
a injuste fecit, ipse juste paciatur^. » Et hinc sanctus 
Gregorius ad Johannem episcopum injuste excommuni- 
cantem, inter cetera scripsit dicens : « Casaatis prias 
1' atque ad nichilum redactis praedictae sententiae tuae 
i[ decretis, ex beati Pétri apostolorum principis auctoritate 
« decernimus in trigînta dierum spatio sacra te commu- 

317. — y. solnandi L. — t. mortïGcare L. — aa. £' addit episcopoe. 

1. Éiécbiel, inl. 19. 

2. Salnl Grigoire, Homil. in Eaangelia, II, xxvi, S CHigae, LXXVI, 1200); 
cité par Hincmar (Hrgne, CXXVl. 410). 

3. Ce qui suit iusqu A n divans altanbus » (p. 228) est encore pris d'Hincmer 
(Mijrae, CXXVI, 411-412V 

4. Jnslinieii, NoTsUe 123, xi. 
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« Diooe privatum ab omnipotente Deo nostro tant! exccs- 
« sua veniapa cutn summa paenîtentia ac lacrimiB exorare. 
n Quod si hanc senteotiam nostram te cognoverimus 
w împlesse remissius , non tantum inJDsticiam, sed et con- 
« tumatiam fraternitatis tuae cognoscas juvante Domino 
(c severius puniendam >. » Et item alibi : n Quod si contra 
« haec quae etatuimus quolibet tempore, qualibet occasione, 
w vel subreptione venire temptaveris, sacra te communione 
» privatum, nec eam te, excepto uUimo vitae** tempore, 
H nisi cum concessa Romani pontificis decernimus jussione 
M recipere. Haec enim consona sanctis patribus difiinitione 
n sancimus, ut qui sacris nescit oboedire caDonibua, nec 
« sacris administrare , vel communionem capere sit dïgDUs 
« altaribus^. » Stulte ergo Àrnulfus a regibus peccatorum 
absolutionem accepisse putatur, cum episcopis tanto sui 
periculo concessum esse videatur. 

lUud quoque irrisione potius dignum qiiam admiratione, 
quod post eum nichil [non veniabile =''] commisiaae dicunt. 
Cum enim acriptum sit, « verba sacerdotia aut vera, aut sacri- 
lega 3 », quonam modo purgandus est, qui os suum postea 
perjurio polluit, qui sacrosancta sacrilegio profanavit? ea 
nimirum dextera quam tôt perjuriis addîctam, tôt sceleribus 
inplicitam, a sacrosanctis et misticis numquam retraxit, 
quam impiis et darapnatis a se et tocius Galliae episcopis 
cum sacra eucaristia osculandam praebere non erubuît? 

Epilogus per enuhbrationrm, bt conqubstionbm. Erudito 
antistiti satisfactum esse arbitrer, Ariiulfum jure videri 
dampnatum, legibus euuangeliorum, apostolorum, prophe- 
tarum, sacrorum concilîorum, decretorum quoque Romanae 
aecclesiae praesulum, viris doctissimis atque eloquentisstmia 
cousoaa bis sentientibus atque attestant i bus. At nunc te 
convenio, meaque tibi séria suggero, magne Dei sacerdos, 

217. — Si. L'' addit tuae. — ec. ita £*, ueniabîle non L. 



. Migne. LXXVII, 608 

. Tbra., 611. 

. Je ne sais d'où sont 
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ego parvus [loco non meritis '^ sacerdos. Ego lUe multum 
jactatus terris et alto ', dum phîlosophorum inventa perse- 
quor, dum gentes indisciplinatas fugio, et non evado, ego, 
inquam, qui magnae urbis Remorum proditae, captivi et 
spoliati populi pars non parva fui", ad te quasi ad tutiasi- 
mum confugio portum. Ergo fluctuanti salutarem porrige 
mauuin, fessum atleva, paria, si fors dederit, repensurum 
Nam et AmalcchiteB recreatus dux David factus est^ Non 
aurum poscimus *, non predia requirimus, sola caritas est, 
quam interceptam reposcimus. Edax livor, cupiditas caeca, 
sinistrorum ore disseminaverunt , me alteriua invasisse 
sedem, meo instinctu pastorem captum, accusatum, atque 
dejectum. Quod ita non esse, sacerdotalis dignitas, Gallia 
tcstis est, testes reges, et proceres. Neque vero me inpor- 
tunum iujecisse huic ofHcio, quisquam probare potest. 
Noveruot hoc qui me înscio super bac re plurimum elabo- 
raverunt. Noverunt fratres et coepiscopi mei, qui poat 
Arnulfi dejectionem , sub divini nominis attestatione , boc 
offîcium me suscipere coegerunt. Cor ita factum sit si forte 
requiras, nescire me fateor, fateor, inquam, me nescire, cur 
egenus, et exul, nec génère, nec divitits adjutus, multia 
locupletibus et nobilitate parentum conspicuis praelatus sit, 
nisi quod tui est muneris, bone Jhesu, qui de stercore 
erigis pauperem ^ ut sedeat cum principibns , et solium glo- 
riae teneat. Tu omnium horum dator, et distributor, tu pacis 
et caritatîs auctor, tu sois me Germaniam et Belgicam ^ 
semper honorasse utdominara, coluisse ut matrem, pro earum 
adversis palluisse, pro secundis laetam mentem tuiisse, et 

217> — dd. meritis, non loco L. 

1. « Multum ille et terris jectatns et alto » '^Virgile, Enéide, I, 3). 

2. s Et qaoram pais magua Toi » (Virrile, Enéida , II, 6j: voir lettre 163 
(p. 145. ligne 4). 

3. RoU, I, iixi, 11-16. — AmalecAàet , lisez lerrua AmalccUat. — DiOl 
David, 1 guide de Daiid u. 

4. Voir lettre 143 (p. 128, ligne 1). 

6. s Db «lercore erigen» pauperem u [Ptauint; cm, 7). 

6. Le royaume de Germanie ou d'Allemagne et celui de Lorraine, BÉparés 
par le Rhin. Le diocèse de Strasbourg s'étendait sur l'un et l'autre. Gerbert 
était jadis devenu en quelque sorte sujet de ces royaumes par le serment qu'il 
BTait prêté à leur souverain Ottoa II (p. 1, note 1, et p. 141, Dote 4). 
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auQC quidem a te dulces affectus quos perdîdi repose», 
tuumque aDÙBtîtem Wil. * gratiae indebite amissae reconci- 
Uatorem fieri oro , meaeque interpretem iDDOcentiae coram 
praesulibus, coram rcge suo, cui favendo tempore régis 
Hlothariî gladiis hostium addictus sum. Et nunc quidem 
mala pro bonis retribuuntur nobis ab bis quos pacis amato- 
res, innocentium protectores, impiorum propugaatores 
existimabainus . Pressa jacet tirannide omnis aecclesia Gal- 
lorum. Atqui non a Gallis, eed ab his, sperabatur salus. Sed 
DDa salus" homiais, tu es. Ipsa Roma omnium aecclesîa- 
Fum hactenus habita mater, bonis maledicere, malis benedi- 
cere fertur, et quibus nec Ave dicendum est ^, communicare, 
tuamque legem zelantes dampnare , abutens ligandi et sol- 
vendi potestate a te accepta, cum apud te non sententia 
sacerdotum, sed reorum vita quaeratur, nec possit hominis 
esse, impium justificare, justumque dampnare. 

Haec sunt, dulcissime frater, quae rethorum iiugis com- 
plexus sum, amicitiarum pariendae societatts, retinendae 
benivolentiae causa. Insuper vobîs et vestris me meaque 
inpensurus, perinde vestrum dîligens expecto judicium , 
cum in his, tum in Remensi concilto, a me utcumque înter- 
pretato. lu quo opère, res, genusque dicendi, doctis auribus 
si placuerint, erît micbi tutisaima merces id effecisse, quod 
summis viris potuerit placuisse. 

218. 

Gi[r]berto " ' prae omnibus dilecto magistro, necnon et 
archîepiscopo amantissimo, Ot[t]o * discipulorum ^ fidissi- 
mus persévérant! a m et stabilitatem. 

217. —ee. £ï addil lupra lineaia :a.t, ipe [ideil acilicst o Chrifllo). 
ai8. me. Vigaltr (et inde V; Ucm Inde, ut reor, Bzo^ius). — a. Gilberlo 
Vigaier, Gerberto V et Bzouiat. ~ b. Otho Vignier tt Bxoaiia. — c. discipulua 



érjqoc de Strasboure' A qui cette lettre eet adressée, 
enit ad vos et hanc £ictrinam non aBert, nolite recipc 

i diieritis «(Jean, Epîtrea.Jl, 10). 

iblemenl que ce fut au mesme temps [ 
autre lettre à l'Empereur Otbon, q 



eriti» s (Jean , Epttre, , . , , 
semblablemenl que ce fut au mesme temps [996] que le mesme 
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Si rerum eventus vestro voto obsecuodat, nemo est mor- 
talium qui plus nobis gaudeat. Si autem , quod nolumus '', 
vestris bonis nieritis ' discordât, simili vobis tristitia aOecta- 
mur. No[vimu]s f ergo et cautac s vestrae provideotiae * 
iodustriam de nostramm habitu rerum non mînimam curam 
babere ^. Idcirco volumus ' vobis quoquomodo-' vestra sint 
insinuare, et realîter usque dicemus, siquidem etsi coacti, 
quod adversarius vester Arnulfus fîlius deceptioais jam diri- 
git iter suum * ad papam, quod Leone abbate renunciante 
cognovimus'. Cujus rei gratia haec est coasilii nostri ratio, 
ut Duntius Doster cum ipso Leone ad papam dirigatur, qui 
pro vobis fîdei intcrcessor habeatur". 

Vivas, valeas, et in aeteinum foelix permaneas. 



219- 

Domino ^ et glorioso Ot[t]oni " Caes. semper aug. , Gerb. 

Singuli diea singulos mihi annos efficiunt. Dura legati 

mei non redeunt, nec novi a vestra majestatc superveniunt, 

818. — d. nollemn» Bxovius, — e. monitis V, deeat oaud Btopium. — 
/. NominiB Vignler-ei Szopiui. Nouimus V. — g. causie Bzofias. ~ A. prouidam 
curam, non minarRiii in Auatria, quam de noetramm atatu rerum babelote 
Èzoriaa. — i. Nam et id Toluimus Bzofius. — /', quoquomado-Binl et et-co- 
aeti detunt apud Bsovium. — *. iter auum dirigit Biooiua. 

219. JViV. Ylgaier{cl iitde V). — a. Otboni Vignier. 



l'ester II, p. 85; Olleris, p. 543. — 997, aïaut la lettre 
183 (p. 16^, notes 2 et 3), probablement vers juin (cF. lettrée 207, 209, 219 et 
230). — On ne sait d'où Nicolas Vignier a tiré cette lettre et les deux suivente». 
Comme il cite dans son aurragc ptasieura autres lettres qui ne se lisent qua 
dans le manascrit L. il est probaiile qu'il a tu ce manuscrit et que ces trois 
lettres s'y trouvaient alors, sur quelque feuillet aujourd'hui arracbé. En ce 
cas, il est permis de présumer qu'elles sont toutes trois à peu près de la 
même date. Elles peuvent se placer, dans la série chronologique, après les 
lettres 190-212 et aiant les lettres 181-187 ( p. 163, note 1 ). 

1. Voir p. 1G8, note2. 

2. Voir p. 168, note 3. 

3. « Les affaires d'Allemagne detenoient l'Empereur, à tjui Gerbefl eaccinit 
au mesme temps la lettre qui s'ensuit, soit d'Italie ou d'ailleurs, Domino... a 
(Nicolas Vignier, Bibliothique hiiioriate, II, p. 637); Olleris, p. 646. ^ Vers 
uiin 997 (voir p. 230, note 3). Dans cette lettre, comme dans la suivante, ' 
Gerbert parle en serviteur d Oiton 111, attaché à sa cour et à sa personne; 
elles sont donc, comme les lettres 181-187, du temps où il s'était décidé ï 
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plenuB curariun, plenus BoUicîtudinum dies noctesqiie per- 
fero. Auget curas Scythicus axis ', Italia multiplicat. Si 
Scythas relinquimus, metuo. Si Italos non adimus ^, refor- 
mido. Quia Italis * 3. Ecce enim eomm legati , dum proprias 
injurias nuociant ', vestras praedicant. Quid hoc, oro per 
nostram ' gratiam, est, quod imperialis majestas tam pertina- 
citer despicitur? At'' a quibus? Mirabor abuses impune 
patientîa vestra ^, qui virtutem putant ignavlam, cum sint, 
quod omnes novimus, et dicere non est necesse^. Porro ad 
harum evidentiam rerum, missam ' mibi vobis' epistolam, 
etsi meae describuntur injuriae , magis tamen vestrae saat, 
nec omnîno meas accipio, in quantum vestras puto... f. 



Te ^ non potuisse ad nos hactenus venire, impossibilitab 
iscribimus , tuaeque erga me benevoleutiae gratias habe- 



219. — *. «c „ 

■am y. -f. puto, et estera Vigaier «j 

220. flic. Vignier (ti inde V). 



=magne(p. 198, nQte2). 
, p. 195-19B). De plaa, 



contre lea Slaves de l'Allemagne du Nord o 

(p. 166, notel). 
1. Lea Slaves (p. 166, Dote 1, et 167, dote 1).' 

1. Otton m ne partit pour l'Italie qu'A lu fin de 997 (p. 166, Dote SV 
3. Inintelligible. Il y avait probablement ici dans le manuscrit un blanc de 

k, Profirtat est ici aj^nonyme de meai ; comparez la fin de la lettre. S'ag-it-U 
de l'affaire de l' archevêché de Reimi , ou de quelque nouvelle uanrpatioD des 
bienH de l'abbaye de Bobbio ? 

6. Voir p. 97, note 5. 

s de Gerbert pour lea Italiena. comparei les lettres S (p. V\, 

.^ ag — .„ o\\ — ,- : „ noT i- c ** / 



(p. 83, note 6): ' 
haWementaupï" 



it prohaolement auppléer temUto. 

rant lequel temps [997] l'Antipape lean penaant se g;arentiT de la 
enoit tomber sur aes bras, fit lenir propos de compoaition à l'Empa- 
lî que nous entendons d'vne Epistre d'vo quidam, qui est entre 
jerbert, qui contient ; Te non polaiêie... o (Nicolas Vignier, Biblio- 
■ ■ ■ ■' "18); Olleria. p. 5i7. — Vers juin 997 (voir les deux 
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I mus. Qaaado vero id facere possis , praescribere neseimus. 

Quia enim pturimae Scjrtharum ^ gentes imperïo nostri 
Caesaris subdere se gestiuat, et ille Joannes Graecus ^ quod 
nobîs ptacuerit, se facturunt pollicetur, adbuo dubium est 
quODam vertere ezpeditos exercitiis debeamus. 

1. Les Slavea ; voir p. 166, note 1, p. 167, note 1, et la lettre précédente. 

J. L'antipape Jean XVI (Jean Pbilaratbe, éTéque de PlaisBnce], qoi aTait 
chaste de Rome le pape Grégoire V ( JaCté-LoewenFeld , p. 491, Ï93, 495). S 
était natif de la Calabre, qui appartoDait à l'empire bTxaatÏD. 
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Les cinq pièces suivantes ont été probablement toutes 
rédigées par Gerbert , mais elles n' appartiennent pas au 
recueil de ses lettres. Elles ne se trouvent pas dans les 
manuscrits qui nous ont conservé ce recueil. La première 
n'est attribuée à Gerbert que par une conjecture , vraisem- 
blable d'ailleurs; la seconde et la troisième ne sont pas des 
lettres, mais les préambules de deux traités scientifiques; 
la quatrième et la cinquième sont des actes pontificaux de 
Silvestre IL Toutefois, comme quelques-unes ont trouvé 
place parmi les lettres de Gerbert, — la troisième dans 
l'édition de Mas son , la troisième, la quatrième et la cin- 
quième dans celle de Du Ckesne, la première, la quatrième et 
la cinquième dans celle de M. Olleris , — quelques lecteurs 
pourraient s'étonner de ne pas les retrouver ici. Quant à la 
seconde, il a paru utile de la donner à cause des allusions 
qu'elle contient à des faits mentionnés dans les lettres. 



Inveterate * dierum et malorum , Thetbaldc ^, quid lucrî 
tua tibi contulit absentia? Nostrane ut abutaris patios- 

1. Olleris, n* 1. — Juillet-septembre 976 (?p. 235, noto 6).— n La lettre 
A l'évËque Thibault », dit M. Olleris (p. 4S3), « publiée sans nom d'auteur 
dans Labbe et dans la plupart des collections des cODcïles, est de Gerbert, 
d'après M. Perti. Arckf». t. VI [Vil], p. 137. M. Pluygera , oonseryatenr de la 
bibliothèque de l'UniTersité de Lejde. a eu l'obligeance de colUtionner le 
texte imprimÉ arec le manuscrit . fonds Vosaîus, Q. 17. Elle se trouve sur le 
1" (enillet d'un recueil qui contient en partie la correspondance du pape 
Grégoire. Il suffit de comparer ce teile avec les lettres de notre auteur, 
surtout avec celles qui ont tes numéros 7, 167, 186 », — dans la présente édi- 
tion n" 105 (p. 97), 164 (p. 145), 198 (p, 188), — o pour partager l'opinioD de 
M. Pertz. Gerbert avait la confiance d'Adalbéron ; ce prélat l'auraît-il gavdé 
auprès de sa personne, pendant dii années, sans se servir de la plume? » — 
H. le D' W.-N. du Rieu, directeur actuel de la bibliothèque de l'Université de 
Leyde, a bien voulu à son tour, avec son obligeance habituelle, vérifier pour 
moi ce texte sur le manuscrit (Voss. tat. 4" n° 17, du x* siècle, fol. 1). 

2. a Thibault », dit encore M. Olleris (ibid.), « nommé à l'évècfaé d'Amiens, en 
947, par l'archevêque intrus de Reims, Hugues, fils d'Héribert, comte de Ver- 
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tia', contemptor legum diviuarum et humanarum, sedem 
apostolicam appellasti nec adiisti? Litteras pecunia et mea- 
dacio tuo Romae aeditas a te accepimus XIIII kal. aug, î, plus- 
culum in te quam pro te continentes. Cut sinodo nec inter- 
fuisses, nisi interposita conditionc reservandi honoris, quod 
abesse fuit, non adesse. Cur latitas? cur sanctam synodum 
fugis? Ei, quae acta est V non. jul. 3, exhibere te noluisti 
et praesenti, quae denuntiata est agi VIII kal. octob. ^, 

interesse récusas. Convenerunt * pro te revereadi 

medici, qui morbos tuos optime noverint, tyrannicam scili- 
cet vim qua infulatus es contra regium vctie, ac iltum tuum 
pseudoarchiepîscopum cum episcopis excommunicatis , qui 
Buarum manuum impositione velut quodam contagio te 
infecerunt. Et quoniam judicio doniini Benedicti septimi 
papac in synodo, qua Bonefacius damnatus est^, incura- 
bilis repcrtus es, nec ejus filius Stephanus sanctae Roma- 
nae ecclcsiae diaconus mederi tibi praevalet, velut morbi- 
dum et morbosum hyrcnm separamus te a grege dominico, 
et ex auctoritate Omnipotentis et sanctae Mariae sanctique 
Pétri principis apostolorum dampuamus te et excommuni- 
camus sacrisque liminibus ecclesiae arcemua usque ad 
veram tui recognitioncm et dignam satisfactionem. 

mandois, fut eiCDnnnunié, aa concile de Trêves, par le légal du SHiDt-SiÈg«, 
Marin, en 9'i8, et chassé en M9. Il revint, en 972, uprÈs U mort de l'évêque 
Raimbaut. En 975, ]e pape Benoit Vil reicommunia ; et, la m«me année, fut 
pronancée, au mois de septembre, cette condamnation 4ans la ville de Reims. 
Derbert connut aana doute, dans ce synode, le diacre Etienne, avec lequel il 
DODserva des relations assez intimes. Voir les lettres 77 et 89 v, — ici a"M 
(p. 38) el 71 (p. 67). 

1. Voir p. 97, note 5. 

2. Le mercredi 19 juillet 976 (7). 

3. te lundi 3 juillet 976 (?). 

4. Le dimanche 24 septembre 976 {>). 

5. Il y a ici dans le manuscrit, mécrit M. du Rieu, n une rature de douic 
lettres environ ». 

6. L'antipape Bonifuce VII. On a supposé quece concile avait eu lieu à la fin 
de l'année 974 ( JafTé-Loewenfeld . p. 480) , ce qui placerait la présente lettre , 
comme le veut M. Olleris, vers juillet- septembre 975. Hais, en ce cas, les deux 
conciles mentionnés un peu plus haut auraient eu lieu, le premier un samedi 
(S juillet 975), le second un vendredi (24 septembre 975). Or, on a vu que les 
conciles se réunissaient souvent le dimanche (p. 24. note 2, p. 101, note 2, et 

S. 198. note 11. Il vaut donc pcut-ftre mieux admettre que cette lettre est de 
76. Le coocile da 3 juillet tombe ainsi un lundi [il avait pu se réunir le 
dimanche S et durer deux jours) et celui du S4 septembre est bien convoqué 
pour un dimanche. 
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Ego Stephanas aanctae Romanae ecclesîae diaconus ad 
vicem domiai Benedicti papae septimi hnic statuto praefoî 
et praescripsi. 

Ego Adalbero sanctae Remensis ecclesîae archiepiscopus 
ÏDterfui et firmavi cum reliquis. 



Préface du Libeltus de ratîonati et ratione utî <, 

Domino et glorioso 0. C. semper augusto Romanorum 
imperatori ^, G. epîscopus , debitae servitutis obsequium. 

Cum in Germaaia ferventioris ann! temporel demorare- 
mur, imperialibus adstricti obsequiis, ut semper sumua 
semperque erimus , nescio quid archani divina mens vestra 
secum tacite retractans, motus animi in verba resolvit, et 
quae ab Aristotile su m mi s que viris difiScillimîs erant 
descripta sententiis , in médium protulit , ut mirum foret 
înter bellorum discrimina, quae contra Sarntatas^ para- 
bantur, aliquem mortalium hos mentis recessus babere 
potuisse, a quibus tam subtilia, tam praeclara, velat qui- 
dam rivi a purîssîmo fonte, proQuerent. Meministis enim 
et meminisse possumus affuisse tum multos nobiles sco- 
lastîcos et eruditos, inter quos nonnulli aderant episcopi 
sapientia praeclari, et eloquentia insignes. Eorum tamen 
vidimus neminem, qui e^irum qaaestîoQum ullam digne 
explicuerit , quod quaedam nimis ab usu remotae nec dubi- 
tationem ante habuerint, et quaedam saepenumero ventila- 
tae dissotvi non potuerint. Vestra itaque divina prudentia 
ignorantiam sacro palatio indignam judicans, ea quae de 



iliolhéque nstioaale, manuscrit lat. 14193. Toi. i09 (snr les autre» 
"1>, voir Boubnoï, p. 9); Olleri», p. 237-299. — Hiver ù"-'-™" 
., Otloni Caeiuri, Otton III. — Le munuicrit 14193 p 



4. La* SUvei (p. 16e, nota 1, et 167, note 1). 
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Rationalî et Ratione utî * dîverao modo a diversis objectaban- 
tur me discutere impcravit. Quod quidem tune et languor 
corporis ^ et graviora distulerunt negotia. Nuac secunda 
valitudine reddita, inter reî publicae ac privatae curas, in 
hoc ipso itinere Italico ^ positus , comesque individuus , 
quoad vita superfuerit, in omnî obsequio futurus, quae de 
bac quaestiooe concepi, brevîter describo, ne sacrum pala- 
tium torpuisse putet Italia, et ne se solam jactet Grecia in 
imperiali pbilosopbia et Romana potentia. Nostrum, nostrum 
est Romanum imperium*. Dant vires ferax frugum Italia, 
ferax militum^ GalUa et Germania, nec Scithae desunt nobîs 
fortissima régna ^. Noster es, C, Romanorum imperator 
et auguste, qui summo Grecorum sanguine ortus, Grecos 
imperio superas, Romanis hereditario jure imperas, utrosque 
ingenio et eloquentia praevenis. Dicemus ergo in praeaentia 
tanti judicis prîmum quaedam scolasticorum proludia vel 
potius sophistica, tune pbilosophorum in bis inventa perse- 
quemur, deinde fînem propositae quaestionis multiplex et 
spinosa complebit dialectica. 

[Suit le texte du traité philosophique De rationali et ralione 
uti. Ce texte se termine par l'épilogue suivant .■) 

Descripsi ', C, ^, etsi a gravitate sacerdotali remota, non 
tamen ab imperiali studio aliéna, maluique aliis dispitcere 
quam vobis non placere, cum in boc, tum in omnibus negotiis 
imperio vestro dignis. Legetis ergo et boc inter matheseos 



1. A Du Raisonnable et d'Caer de raison n oa ■ Da Raiaonnnble c 
Raisonner ». Sur l'objet de ce traité, voir HUtoire liUéraire de la France, 
p. BSï; Miene, CXXXIX, 69; Olleris, p. clxt. 

2. Sur cette maladie, voir lettre 208 (p. 196, note 6). 

3. Voir p. 166, note 3. 

4. Cea mots sont évidemment une réponse ani prétentions des B;: 
tini, qui refusaient aui Oitons le titre d'empereur et à leur empire le noi 
romain ( Liudprand , Relatio de legatione ConatanliaopoCitana , 2, 12). 

5. « Magne parens rnianiB, Sotarnia lellus, Uagna virum » (Vir) 
Géorgiqaes, 11, 172-173). Gerbert n'accorde ù Hta lie qu'une moitié de lé 
qu'en faisait Virgile; on sait son mépris pour les Italiens (p. 232, note 6) 

6. Gatlia. le royaome de Lorraine (de la Meuse au RhinJ; Germania. t 
de Germanie ou cf'AllemogTie (du Rhrn ùlElbe): Scithae (génitif singn 
legaa , le pais des Slnvei (à I est de l'Elbe). 

7. Ms. lat. 14193. fol. 116; Olleris, p. 310. 
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Yestrae exercîtia. An digna sacro palatio cootnlerîm nobi- 
lium respondebunt studia, consulta non tacebit logica, 
nec vere culpari tnetuam , si allaboraverim effecisse quod 
sacris auribus potuerit plac 



Préface du Libellus de numerorum divisione '. 

2 Vis amicitiae poeiie inpossibilia redigit ad possibilia. 
Nam quomodo rationes numerorum abaci explicare conten- 
deremus , nîsi te adhortante , o mi dulce solamen labo- 
rum, Cons. 3? Itaque cum aliquot lustra jam transierint ex 
quo nec lîbrum , nec exercitium harum rerum habueri- 
mus, quaedam repetita memoria eisdem verbîs proferimus, 
quaedam eisdem sententiis. Ne putet phylosophus sine 
litteris haec alicuî arti vet sibi esse contraria. Quid enim 
dicet esse digitus , articulos , minuta ^, qui auditor majorum 
fore dedignatur, vult tamen videri solus scire quod mecum 
ignorât, ut ait Flaccus^? Quid cum idem numerus, modo sim- 
plex , modo compositus ^, nunc ut digitus , nunc constituatur 
ut articulus? Habes ergo, talium diligens investigator, vîam 
rationis, brevem quidem verbis, sed prolixam sententiis, et 
ad collectionem intervallorum et distributîonem in actualibus 
geometrici radii secundum inclinationem et erectionem, et in 



t. Bibliolbèque nationale, raanuBcrila lat. 6620. roL S7, lat. S663, fol. 47, et 
Bitluie IS», fol. 128 (sur les autren manaicriti, voir Boubnav, p. 21); Masaon, 
D* 160 ; Da Chaîne, n* 161 ; OUeHs, p. 3Ï9. ~ Date incertaine. 

i. MsBBon et Du Cheme ajoutent en titre : Coiulanlino laa GerbeHut Mcho- 
laslicii: 

3. Constantin, écolâtre de Sai nt-Benolt- sur- Loire , puis abbé de Saint- 
Mesmintp. 77, note 3). 

4. Arliculoi, le> âiiainea; digUos, les unités (SoefiV qaae fertar Geometria. 
dana Friedlein, Boetii de imtitutione arithmetica. etc., Bibliolkeeu Tcubae- 
riana. 18G7, p. 395). — Sur le sens du ternie 



le minuta, qu'on ne peut eiplîqner 
dans lea Complet rtndui hebdomadalrci dtt 
tcet de [Académie dei >ciVnc«. XVI, 1843, p. 292. 
« lUud Quod mecum ignorât, solus vult acire videri » {Uorace. Epiil.. 

[, 87). 

. Simplex, nombre qui r -* — " "* " '-' ' 



nitéa (Friedlcii 



19 ; comaosUiu, nombre qui comprend A la (bis des diia 
dlein, ibid. 
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Spéculation! bus et in actualibus simul dimensionis caeli ac 
terrae plena fide comparatam V 

Vale. 

[Suit le traité De numerorum divîsione^.) 



rv. 

Silvester ^ episcopus , servus servorum Dei , dilecto in 
Christo fîlio Arnulfo eanctae Remensîs ecclesiae archiepi- 
scopo *. 

Apostolici culminis est non solum peccantibus consulere, 
verum etiam lapsos erigere, et propriis privatos gradibus 
reparatae dignitatis insignibus informare, ut et Petro sol- 
vendi libéra sit potestas, et Romanae gloriae ubique itilgeat 
dignitas. Quapropter tibi Arnulfo Remensi archiepiscopo 
quibusdam excessibus ^ pontiScali honore privato ^ subvenire 



1. latervalloram, lei interTallea ipnaicBUi ; geametrici radii, probablement 
l'aitrolabe, inatrument employé par les géomëlres pour mesarer lea bantenn, 
par le moyen d'ane alidade plus ou moins inclinée ou relevée [lecandant 
lacliaatâmem ei erectioaeai) Bur an cadran gradué (Ollcrin, p. Ï29); in 
actualibui . daoa la pratique; l'n specalaCionibut, dans la Ibêarie. — On divi- 
sait alora lea matbématiquea en quatre parties, l'arithmétique , la musique, 
l'astronomie et la géométrie (Ricfaer, 111, 49-5Ï). Par ces pé ri phrase a . 
Gerbert désigne ta musique , la géométrie et l'astronomie ; il veut donc dire 

?ue la connaissance de l'arithmétique est un préliminaire indispensable pour 

2. Le texte, la traduction et le commentaire de ce traité ont été donnés par 
M. Chasies, Complet readua , XVI, p. 281-299. D'apcës les matières qu'il 
contient, il serait mieui intitulé, comme le livre de l'Espagnol Joseph le Sage 

3. Du Chesne, 2- série, n° 55; Otleris, n- 215; Jaffé, n' 2993; Loewenteld. 
n' 3908. — Décembre 999 (?). — Du Chesne a publié cette pièce d'après nn 
manuscrit de Saint-Remi de Reims, qui parait perdu (BoubnoT, p. 12). 
Gerbert devint pape, sous le nom de Silvestre 11, en avril 999 [Jaffé- 

9, dit H. Loowenfeld, « cur hae litterae Silvestro 
le Decembr. a. 999 apud papam fuisse, liquetcx 
tabula ap. Galletli Del prinifc. p. 229, Muratori R. Ital. SS. 11. ii. 499 noL 7. 
Mabillon Ann. ord. Ben. IV. 129, ubi subscripfio haec leçitur ; o Arnulrus... 
a ecclesiae interfui et subscripsi ï ; quibus verbis Bignjficari Amolfum 
Remensem, jure collifTit Gieaebiectit » (Jaffé-Loevreiifeld, p. 497). On 
reconnaît, si Je ne me trompe, dana celte buUe et dans la suivante, ta plume 
de Gerbert. 

4. Voir p. 241, note 3. 

5. P. 144, note 2. 
0. P. 159, note 3. 
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dignuro duxîmaB , at quia tua abdicatio > Romano assensu 
carutt, Romanae pîetatis muoerc credaris posse reparari. Est 
eaim Petro ea summa facultas, ad quam nulla mortalium 
aequiparari valeat félicitas. Concedimus ergo per hujus 
privilegii nostii statuta, tibi baculo et anulo redditîs, 
archiepiscopali ofBcîo fungi, et omuibus iosignibus quaecuni- 
que ad sanctam metropolim Remensis ecclesiae pertinent, 
solito more perfrui. Pallio ^ solemnitatibus statutis utaris, 
benedictionem regum Fraucorum et tibi subjectorum episco- 
porum obttneas, et omoe magisterinm quod tui antecessores 
habuisse vîsi sunt, nostra auctoritate apostolica géras. 
Praecipimus etiam ut nullus mortalium in synodo, aut in qua- 
cumque parte, abdicationis tuae crimen tibi quoquomodo 
opponere praesumat, vel bac occasione in improperii contra 
te verba exardescat, sed nostra te ubique auctoritas muniat, 
etiamsi conscientiae reatus accurrat. Conârmamus insuper 
tibi et concedimus archiepiscopatum Remeusem in integrum, 
cum omnibus episcopatibus sibi subjectis 3, aeu cum omni- 
bus monasteriis, plebibus, titulis et capellis, atque cortibus, 
castellis, villis, casatibus*, et cum omnibus rébus ad eccle- 
siam Remensem pertinentibus, salvo et inviolabili testamento 
beati Remigii Francorum apostoli^. Statuentes apostolica 
censura sub divini judicii obtestatione, et anatbematis inter- 
dictione, ut nulli unquam nostrorum successorum pontifî- 
cum, vel aliae quaelibet magnae parvaeque personae hoc 
nostrum privilegium infrtngere liceat. Si quis vero , quod 
absit, hoc Romanum decretum violare tentaverit, anathema 



1. p. 179, note 1. 






2. Snc cet ornement, voir p. 142, note 4. 






3. Les éïéohé» de SoUaon«. ChOlona-.ur-Marae 


Laon 


^oyon, Cambrai, 


Staiie , Beanvai» . Amiens et Thirouanne. 






i. Plebibu>, etc., a paraisses, cares, chapelles. 






TillaKeB, fermes u. 

5. Bréquigny et Pardessus, Diplomala . charte 


etc., 


,p. 81-91; Varin, 


Arch. af;ni'R.,I,p. 2-23,etc, 
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V. 



Sitvester ^ • episcopus , servus servorum Deï , Azolîno 
Laudunensi ~. 

Super salute et apostolica benedictîone ^ nichil est quod 
admirari possis, quoniam sub pontifical! nomioe homu 
etiam moribus esse desiisti. Si lides mortalem Deo sotiat , 
perfidia nichilominus rationabilem brutis animalibua aequat. 
Cutn hoc totum se* sapere ^ constet, vehementeradmiranlur'* 
nativam te conditionem reliquisse et nova et inaudita scelera 
inhumanius perpétrasse. Epistola régis Rotberti et suorum 
pontifîcum apostolicis etimperialibus oblata est manibus, quae 
te coram uni verso clero ac populo bis pu bl ici s accusât cri- 
minibus. Ad syuodum habitain Compendio^ cum a Remensi* 
et Turonensi ^ arcbiepiscopis ceterisque cum fratribus invita- 
tus Tueris, acceptis a quibusdam eorum et aliorum sacramentis 
pro vitae et membroruni atque captionis securitate tandem 
venisse diceris. Synodalem severitatem cum tibimet ipsi 
conscius merito perhorreaceres , ad mîsericordiae preces 
eadem epistola teste veoisti. Lcgibus te non posse objectis 



1. HaaaoD, ara Dt la p. 1 ; Du Cbeane, 2- aérie. n' 54;011eris, d°221; Jaffé, 
II* 2998; Loewenr«ld, d° 391Ï. ~ H. Loewenfeld pense que cette lettre eat de 
l'anlOOl.— M. l'abbé Pierre Batiffol a bien voulu collationner pour moi celle 
pièce sur le manuscrit de Rome, bibliulhèque du Vatican, Regin. 733, du 
II* aitœle (BoubnoT, p. 11), fol. 49de la 2* partie. Les faits metitionnÉa dana ce 
leite ne sonlpas connua d'ailleura. On lit dans une chronique de Saint-Amand- 
les-Eaui (Nord), b l'année 998 : « Bobertus rex et comea Balduinus I,nu(lu- 
num obaedemnt » (Bouquet, X, p. 280); ce comei Balduinui eat Baudouin le 
Barbu, comte de Flandre (p. 104, note 3). Voir PËster, p. SS, 59. 

2. Adalbéron ou Aacetio, évèquc de Laon de 977 ( ?) à 1030 (p. 26, note 3 ; 
p. 159, note 3, etc.). 

3. C'est-à-dire sur Vomîtiioit de la formule a aalulem et apoatolicam bene- 
dictionem », qui suivait ordinairement, dana certaines calégories de lettres 
pontiScales, le nom du destinataire. Cette formule mani^ue êKslement dans la 
lettre précédente, mais là on peut supposer que l'omission doit être mise au 
compte du copiste. 

4. Sic dans le inanuacril, et en marge it. Voir ci-desaous. note 6. 

5. Sapere, cr savoir o [Bouquet, X, p. 76-77), 

t>. Sic dana le manuscrit. Hassan et Du Chesne ont Imprimé ; te lapere... 
admiramar. De toute façon, la phrase est obscure. 

9. Arcbambaud, a 
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respondere nianifes[tas]ti <. Dominum tuum regem ofieadisse 

te non negasti. Indulgeotiam tantummodo postulans per 

universam synodum régis gratiain innovatis perjuriis opti- 

nuisti. Datis obsîdibus, archidiacono scilicet tuo et altero 

milite ^, turres Lauduni te redditurum promisisti. Magistrum 

tuum Remeosem archiepiscopum pro accipiendîs turribus 

sub Judae spetie tecum ducens capere voluisti. Carcer 

quippe ceterorum fraudis in eum conceptae detegit dolutn. 

f\ i.,j^ magistri proditionem innovans, et pontificalem glo- 

lostris temporibus deturpans , cum magistrum arcbi- 

pum tradere velis, domino régi non parceres, si posses. 

cere teues traditos milites et fefellisse non vereris 

Ëxorationum epistolis quotiens te monuimus, et ab 

'iculis cruere te desudamus. Sed quoniam irruentibus 

>rum cumulis te coercere ncqiiivimws, in bac proxima 

epdomada Romae te adesse praecipimus, et genera- 

i habendae synodo repraesentare te monemus. Hujus 

ivitationis nostrae nuUa occasione sis transgressor vel 

sor, quoniam nisi adrueris synodicae austeritati ^ in 

concilio subjacebis et de absentia nichil lucraberis ^. 

I excusatio nulla te prcmat, quoniam in Lothariensi 

^ nullae te manent insidiae, Italia vero nullam praeten- 

midincm. Nisi corporis molestia occupatus fueris, 

^xcusatio nulla esse poterit. Sed testes mittendi sunt 

tuum tangorem confirment, et aocusatoribus tuis 

deant, Icgibus te expurgent. 

[naiiDBcrit porte : manifesti. 

son nage s inconnua. 

1 aévériti! du concile » ; Mnason h imprime : aynodicte aulhoiilati. 

T la mime eipreaiïon, ou ii peu pr^s, lettres 164 (p. 146. note 6). 

!19, ligne 2), et Appendire, n" ] (p. '131,). 

royaume de Lorraine ; Sîlrestre II suppose apparemment que 
de Laon se rendra en Italie par Verdun, Hetz, StrHsIiourg et le bord 

(p. 98, note 3). 
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86 (94), 89 (97); [988], 106 (115), 
109 (120), 111, Liitî, 119 (132). 122 
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Adalberlsa arcbiepiscapus , 175 '. 
Adalbei'tua Bc[L]iJB»tiGiis. 71 (77). 
Adclaie, AdalaU, AdbelaU impera- 

trii, 17 (21), 33, 94; mater regno- 

ram, 70 74), 115(138)., 116(128), 
■ ■ ■ 5 (6), 16, 69, 89, 115 (128), 



193. 196. 202. 
Adciais regina FraDcor 
(120), 163. 



, 96, 109 



AdBO 



Adio 
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(8), 74 (81). 
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Andréa», 325. 
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14(91), 145(163). 
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B. nepos Adalbtronia, 114 (125); 



[Baiowa 


rioraml dui ï 
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Gaelestinus I papa, 219, 221, 226. 

Caelcstiua , 326. 

Gneaar, Caesarea, 33, 51, E7 (50), 

70 (75). 124 (139)- Juliua, 6 (8); 

Lolbanus, 70 (75) ; t. Otto, — Cae- 

saria, Caesariana castra, 10 (13), 

36(37], 37 (39), 
C[a1egarius epîscapus Arelateneis, 

324 , 225. 
Gala, Cbela, Che/lea , 132 (149). 

188(209). 
calculi morbns, 133(151), 
rBlil.82(90]. ■ 
" ■ ■ ■ a(Cort;a). Chaumuzy(>), 



, Cam- 



164, 



canones , 15 (18), 51 ', 138, 146, 160 t, 

capelia. 119. 

Caprimons, Ckiiremonl, 26', 30», 

95 (102) , 96. 
Capua, Capoue. — Abbatîa S. Vin- 

cenlii . Saii-Yiaeeato-al-Volturao , 

201 (2141, 202 (214), 
Camotis, CKartret, 136 (141). 
Carolus, V. Karolug. 
Cassianua , 226, 
Caatrilucius , Mons, 58. 
Catalannenaes , Ckâtons-tur- Marne , 

164 ; T, Gibuinus. 
[cBthari1.23', 161'. 
Calilina, 141 (l58); y. Cicero, Sallu- 

Celaus Cornélius, 151(169), 
C[h]aleedoneiiBia synodua, 162», 208, 
GHaldcorum (Ur), T, Ur, 
Châiona.f. Catalaunensea. 
Chartra, Camotis, 136 (141 )_, 
Chaamiuy, v. Gortia Calmiciaca, 



Cicero (M. Tallias), 7», 7 (9). 9», 
21 (27) , 42 , 73 ', 78, 97 ■, 141 (158), 
149 (167), [232 », 335 ' ; — [in Sallu- 
8tium],128; — T, SalluBtius, 

Claudianua [GandafenaU (?) . 89 (96). 

[Glaudianus poetal , 66'. 

elavea librorum, 6(8), 

cUpa^rae, ■-- 



Colon 



sia , Cluay. t. Maiolui 
' Cologiie, 81, 93; 



Ebrar- 



Columbanua (S.), t, Bobienae, 
CDDiitatua octo, 203 (216). 
Compendiacum , Compcndiain , Cam- 

piègae, 56, 93, 126(141), 241. 
Cono cornes, 203 (216); dux, 86 (94). 

94 î; marchio Italiena, 76 (84). 
Cour, tel , 69 (74), 
Conatantinopolitana ajnodiis , 162 ', 



viii 



operator, 101 



85 (921 127 (143); abbaa 
Miciacensia, 178 (191). — Constan- 
tino, 77, 126, 178, 238. 
Gonetantîas , 85 j. 



, Chaamuty (?), 164. 
Creiconiua, 219. 
crui. 97 (104), 98 (106), 114 (136), 

121 «, 216. 
Cu>el(Bamère), 22 "■>. 
[Guinnenaial abbaa, t. Guarinua, 
C[y]prianua, 212,213. 



n,g:,.ndtyG00glc 



TA,BLE DES NOMS PROPRES, ETC. 



D., 190 (200), 192 (M2), 199 (212), 

200 (212). 
Daniel episcopa», 219. 
David . 226 , 229. 
decalaçus, 225. 

Decentias episcopus Eg^bJnas, 21^. 
Dejotaro (pro), 7(91. 
DemoBirhlenis op [h] thaï mica», 7 (9), 

118 (130). 
Deodcricng, Diedericas episcopag 

Hetlensia, 2â (3i), 29 (32], 32, 55 <. 
DerTGuaiB, Moaliéreader, v. KdfO. 



Diadina, 223. 

Dijon. Divio, 130. 

Dioniaii (S.) featum, 123 (136). . 

B. DiODÎsT— o™— :- *>■ 'f 

— Saint-D 

176, 197'. 
DiTJo, Diioa, 130. 
Diusbnrct, fl«w6«r;, 53 (55). 

donatislae, 22^. 
Dardiagum, Doardan , 87. 
Dudo,92, 123(137). 
Daitburg, Diaabnrcb, 53(55). 



Ebobienae coenobium , v. Bobienae. 
Ebrardna, Enrardus abbaa Turonen- 

ait. ii, 74, 79, 87. 
Ebrardus [immo EoergeruB] arcbî- 

epiacopua Col onia nais, 91 (100), 93, 

123 «, 
Ecberdus, 20 (26)», 74 (80)=, etc.; 

v. Ebrardas, Ecbertus. 
Ecberlua abbaa, 41 (44)', etc.; v. 

Ebrardua. 
Ecbertus archiepiscopua Treverenaîa : 
■ [984], 40 (42) , 41 (43) ; [985], 61 (63). 

62 (63).-Bcherto : [9831, 10; [9841, 

20, 36; [9851. 5t-53, 65; [986], 68; 

1987], 91 (100)-, 93 -, 97-100 ; [988], 

104, 110, 113, 114, 121 •; [989], 139; 

[990], 150, 152. 
Ecemannus, 17 (21). 
Eccrbdus, 41 (44) a; t. Ehrardns. 
Efpibiiius, Gabbio, 214. 



Eaeueleheiin , Ingelkeim, 106 (115). 

Epbesina synadas, 1621, 208. 219. 

Epicurua , 204, 

epita[pb]ia, 70-72. 

Ëpitho , 5 r. 

Brvena, Uerveas episcopus Belva- 
ceneis, Belvagorum, BelloTagD- 
rum, 91», 169», 190 {199, 200), 
191 (200). — Ildricna, lixî. 

e8tetnoo,177. 

Euchariua (S.), 21 (261. 

[Eadocia] «lia imperii , 102 (111). 

[Eucrgerua] archiepi scopUB Colon i en- 
sis, T. Ebrardua. 

Eugrapbiu», 6 (7). ' 

EwranlDs, Ewarardua , 79, 79 6, v. 
Ebrardus. 



FlHcCQg, T. Haratiua. 

/'/oiirfre,104», 

tloriaceflge coenoblam , Saint-Beaoit- 
sur-Loire, 65 (69). — Floriacenaes , 
87, 127 (142). — V. CooatantinuB, 

OilbolduB. 

foenum,4(4),125 (139). 
Polmarna, 9é. ' 
forum, 64(66)*, 115 (127). 
FraDci,39 (41), 45, 47 (50), 57(58), 
. 61 (63), 71 (76), 90 (97), 111, 148. — 
FraDcoTura apoatolua, T. RemigiuB ; 

— ooUoquiuni, coDvenlu», 56, 80, 
91 (99), 94; - exeroitng, 66 (70); 

- impctua, 38 39), 48 (51' 
lamen . 69; — palBlium , 57 (SS 
principe», 70Î74); - rege., 
240; [Lolhariua et Ludoncugl , 18 
(22), 21 (27), 30, 37 (39), 46 [48), 47 



i7(59);- 



(50). 49 (52), 51, 58. 88; [Uago et 
BolbertuB], 138, 146, 150 (l6S), 151 
(171), 157,177, 179 (191), 204,226, 
229; T. Hago, Lolbarius, Ludovi- 
cus, Rotberlus; — regina, y. Adc- 
laia, Hemma; — regnum, 39^, 
102 (112), 187 (154), 165; — re» 
publica. 144(163). 
Fraucia, Frantia, 9 (11), 36 (37), 39 <. 

82 (91), 124 (138). 
Fraacigena, 2 (2); T. Raioerius. ^ 
Frankevurt , Fraac/ori-iur-U-Alein , 



190, 192», 194(206). 
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>I9. Gand, V. BUdini 
(iaido. 
Gooib«rluB abbaa [S. Theoderici] , 
157. 



iibertna monachus [Medelaceti- 
»is\, 53 (56). 62 {64), 65 {S«), 

elasiua papa, 308-211, 213-316. 
[ejomelrîae figuras, 7 (8). 
eralduB (S.), Au '" 



. Aurelia- 



G«rardua,3{l). 

CerarduB milea , 13» (156). 

Iierberdu9, 3 (3) a, 35". 

Gerbertna, Girbertaa abbas Bobien- 
sia, ac[hiolaittcus Remenaia, l-IM; 
archiepiacopus Remorooi, 159-233, 
336; papa (SilTesterlI), 1, 239, 241. 
- Ad G., 127. 171, 200", 202 
(216) «, 230 (218). — Gerberti fami- 
lia, 9(11), 185(194). 

Gerber[U9 epiacopus Terdonensis , 1^, 

Gcrebertus a 

io, 42, 83, 229, 236, 237. - 



...'.?; 



aca , Vicux-Britach , 37 (39). 
undenaia, Gerona. — Bon 

19 (25). 



ISliu» 



ilbertua. B2<', < 
Gibuinoa, Gib«iiiuDiia , Gibemminua 

episcopus Catalaunensis. 56. 164. 

— Gibamo,I15, 120, 1471, LllLÏ. 
GibuinuB, Gebuinus n^pos Gibuint, 

164. 
GirbertDG , v, Gerbcrlua. 
Gisalbertua abbas, 7 (9). 
[Gialeberlua cornes Roceii] , 130>. 
(îiufridus, 95 ■/, 



GobtbeniB , 59. 

Gocilo,56, 118», 122(135). 

Godefridan comeai [984], 24 (30), 39 
(41), 40(42): [9851,45-48.55.57-59, 
63; [986], 67 (71). 81, 86; [987], 96, 
96. 99 (108 ; [988], 122 (l36). 
129 (146). — Godefrido , 116. — Ei 
penona Gotafridi, 41. 

Gofridu*. 95 d. 

Gorgia, 167. 

Gorzia, Gorze . prêt Metz, 167*. 

Gotnfridua, y. GoderriduB, 

Gozberdua. Goibertua , 63 '. 

Gozilo, V. Oacilo. 

" "ajecia, 173, 237.— GHalerua. 
) (26), 173, 333; Grfaleci, 20 (26), 
i (40), 151 (169 , 172, 173. 184 (193 , 
)7. — GrraJecUca subtilitaa, 172. 
tianopoliB, Grenoble, 174, 

Gregoriu» I papa, 181, 217, 219, 233- 
225, 227. 

Gregorius V papa, 200 (213). 202 (216), 



231. 



, Wi 



jratîanopolia , 174. 
iho,5(6). 
CoTtia, yaudancB 

23 (29). 



Gualte, abbas, 6! 

Gualteri miles, 63 (65). 

Guarinua abbaa [CuiancnBis , Saini- 

Mcckel], 22», 43. 
Guarncrios abbaa, 14 '. 
Gubbio, EgubinuB, 214. 
Gueinricua, 139 (156). 
Goido, Wido abbaa Gandayenaia, 35 

(36), 88-89. 
Guide comea SueaB»mc«» , 38(40). 
Guida epiBCDpDS Saessonicua, 92, 189 

(199). 
GuîFridas episcopus Verdunensia, 95 

(102). 
iGuilbertus] abbas Haioris Honaate- 

rii , 175 (189). 
Gullligiaua archirpiscopus Hagunli- 

nua , 21 (27) , 33. 
Guinidj, 83; T. Sclati. 



[Gur 
Guot 



-o].. 
defridus, V. Godefridus. 



H., T. Erveua. 1 [Moimo. Aymo] episcopoa Verdunpn- 

Habraum, Habrabam , 146, 216. aia , 199(212). 

Uaecbertus, 10 "; T. Kcbertus. HeJnuiiB, ffainau/, 58; T. Reinhan'ua. 

Haidonis Gaatellum, BallonchciUl, 45. | UarmaDdus comea , 167. 
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s (S.), 231. 



ruml i [9B41, 18 [22), 19 TB6), 21 (271 
26, 30, 33, 34 (35), 36-38; [985] 
5S (55), B6, 61, 62; [987], 94 f. 



He[i]nncas dm [Burgandiae] , 

IHfelUiponlut. 135, 136. 
lelTelia, !04. — [H]elTecii, 153 ( 



[■984], 26; | 



9 (73)1 
i (120), 



130. 



i3(173). 
i regina Franoorum : 

S, 58; [986], 89 (73); 
106(115), 109 ( 
111, 110 liïS), 119 (132). — 
penona H., 69, 89, 108>, 130. 

Henricua, t. Ueinricai. 

[y7t«Twov,161 (169). 

HeribertDS, Herbertus comeB Trecas- 
Biuus : [984], 13 (17) ; [9851, 48 (51), 
56.58; [9861,81,86', 8f (94), 90(97); 
[987], tft (102), 95 (103) ; [988], 115, 
116 (129); [989], 133 {149). 

HerimanuuB, Bermannug, Herilo filius 



,i),m(m). 

Herreas , v. Ervcus. 
Hiberia, v. Hispeaia. 
Hidilo preab[f ]ler Godefcidi, 9 



Eierosolimae , 

[H]ilariaB (S.), 216. 

Hincmarui archiepÏBcopna Retnoram, 
146», 207-227. 

HisinsheUtae , 103 (112); y. Afri. 

HispanU. Hispaniae, 43, 217. — Hibe- 
ria, 68 (72). ~ V. BoreUui, Joseph 

Hlolharius, 204, 230; t. Lothacim. 
[Horatiu»] Flactns, 7». 12", 52*. 

76', 176'. 178', 238. 

135, 136. 
. >o,9(12). 
:o abbicomes, Raimundi, 14(17), 
34(35). 
Hago, Uffo 



horoloria 

Hugo.TJp 



,39(41)», 46(48) 
60, 87 (94). 94: 



(M). 
>». 12: 



FrancomM, 111, 126'*. Ï28 (144). 
•"9 (146), •■"■'-" •" *'^" 

10), 160, 

Ad H., 



{160),160,205,206,L 



iSi, 



(8, loi, 102, 109, 153<, 174. 
Hugo mBrchio,lTuBcn», 76 (83), 201 
(216). 

tHngo] pseudoarchiepiseopui, 235. 
[angerius. 169 (184). 
Hur, T. Ur. 



JauuanaB, 214. 
jecurTitiatum, 151 (169). 
JberusaleiD, Hierosolimae, JéruiaUm, 

22 (28); cBeleBtis, 29 (31). 
Jbe»u», 176, 183, 212, 216, 218, B29, 

Lxix'; — daminoa, lxi'. 
ill., 169 " , 190 t , 191 (200) ■ ; Ildricus, 

LU':v. Erveas.' 
Imi 

InDOcentiua papa , 214. 

ÎDterrege*. 146. 

JoanncB, v. JohanueB. 

Job, 122 (136), 196». 

Johannea , 219. 

Johsnnes (S.), 26, 30; t. biblia. 

Johennes archiepiscopuB Primae Ju- 

«tiaiaaae , 223 , 224. 
Jobannea defensor, 217. 
JohanneB episcopua , 227. 
Jofhlannes Graecns, 233. 
Jothlannes ntonachus S. Vincentii, 

Soi (214). 
Johaniiea 11 pa; 
Johannes XIV p 



(23), 38»; V. PetruB epUcopas. 
Johannes XV papa, 79 (87), 99 [1071, 

103 (113), 142 (160), 179 (192), 205. 

- Johenni, 174, 187. 
JobannesXVI, 233*. 

flI]i8ÇanuB, aapwns, 14(17). 



10 (25) ; 



Hismahelitae. 



lBrael(domiis).33. 

Italia. 4 (5), 9 (12), 10 (12, 13), 11 (14), 
38 (40), 42-44, 67 (70), 83, 84 (92), 
107 (117), 117 (130), 146 (163), 174. 
203 (216). 226, 232, 337, 242— llali. 
2 (2), 4 (5), 13 (16), 33, 39 40), 83. 
233. — Italicua aer, 303 (216); mar- 
chio, V. Cono. — Italicnm îter, 237. 

JiidBa,30, 222,242. 

Jiid[alei, 183. 

'•■''- ■r,6{8). 



Japiter, 180. 



iiBtiai 



, , Oaiioat 



223. 



? papa, 11, 17 (22), 18 
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116 (128), 119(132): [989], 144 (1 



14e; [9901, ISO (168), 162 (172), ISS 
(178), 159; [995], 205, — Id K., 
karolo, 25. 105, 110 " ". — Ex per- 
9ona K., 29. 



L[a]eliu. 



1,153(173). _ 
LinguonenaiB, v. Bruno. 
Laudnaum, 

Lalium , 9 (11). — Latin[ , 43, 

LBudeasis, Lodi-Vecckio , 8 (10), 

Laudunum, Laon, 26, 106 fllS), 109 
(119), 110 (121), 113 (124); 122 (135), 
188, 146>,205, 243. — LanduneDsis 
archidiaconas , 242; ecclcBia, 90 
(98), 138; episcopus, v. Adalbero, 

Laiarus calumniatar, 223. 226, 

Lazariia resnscitalus , 227. 

Léo abba RomaDua, 164, 168, 231, 

Léo noater, 168. 

Léo I papa, 181, 186, 210, 213, 215, 
216.221,223,226. 

LeapoDtirex, 186. 

Lnodicensis , Liège, y. Notkcras. 

LibanaB, 125 (139), 

libelli, Itbellarii, 2 (2), 3 (3), 5(6), 
9», 10 (12). 

libri, bibliotheca, codices, Talamina, 
6-7, 14 (17), 19 (24), 20 (25), 38 (40). 
42, 68 (71), 75 (81), 89 (96), 97 (105). 
99 (108), 107 (116). 112 (123), 117 
(130), 119, 121 (134), 131(148), 149 
167), 172,308, 



Liège, Leodicensis, v, Nolkerus, 

Ligeris, la Loire, 146. 

limai in auo conclari , 30. 

Ling-aonenaiB , Laitgres , v. Brano. 

Litefredua. 3(1). . 

Locus Sanns, Luogoiaao, 202 (214). 

Lodi-Veeehio. Laudensia, 6 (10). 

Loire, ï. Ligeris. 

Lotharienses , 30, 67 (71). — Lotba- 
rienae, Latbarienaium reenum, 38, 
34 (35), 54 (57), 61 (63), 124 (138), 
125>, 242;daceB, V. Beatrix, Pi'edc- 
ricua, Karolua, Tbeodericua. 

Lotharius, Hlotbariusrei Francoram : 
[984], 24 (301. 26, 34 (35); [985], 
46 (48). 47 (49), 49, 51, 54, 55, 58: 
[986],67 71), 69, 70, 89(97);[995]. 
204. 230; T. Franc!. — EjQS filii, 
y. Arnulfua archUpUcopus, Lado- 
TiCDs: frater, T. Karolua. 

LuciJiburftus , Laxenibourg. 95 (102). 

Ludovicua V r«x Francorum, 66 (70), 
70 (74), 80, 83, 89, 94 ; v, Franci. 

Luogoiano, Sanaa Locne, 202 (214). 

Lupitu» Barchinonensia . 19 (24). 

Luxembourg, Lucilibnrgua, 95 (102). 



Maceriae, Méziéret, 80\ 86 (94). 
Magiindinug, Maguntinua, Mogunti- 
nus, Mayeace. y. Ouîlligiaaa, Tbiet- 

Haiolua abbaa Cluniacensia . 74 (80) , 
77 (86), 79 (88), 87. — Maiolo, 65, 78. 

Majua Honaaterium, B. Martini cel- 
lula, Ma™iO(((ierj,]75(189). 

Manac, Manuc, 117 (129) c 



nilin 



. 71', 



117 ft, 118'. 



Manliua (M.), 117 (130). 118'; v. 
Boetiua. 

MannasBes cornes. 117 (129). 

Mantua, itfanJauE , 6 ( 8 ] , 

MarcetlFinlua papa, 180. 

Maria (S,) virpo. 82 (90), 235.— S. Ma- 
riae cellao [Itatie), 201. 203; — 
Hona, Manl-Notre-bame, 101 (110). 

Harai comilatna, 201 [IMi). 

Martianus in eatralogie, 135, 



Martino9(B.), 175(189); — Marmoa- 
tiers, 175 (189); —Salai-Martin de 
Tours. 195(207), 197(209). 

Mulbilda. Mathildia comitissa, 47 (50). 

Matrona, la Marne. 47 (50). 48 (51), 

isSolitanus, 225. 






, 218. 
LS epiB< 



thardus, 
Meersscn. 7 
Meing-.. Men 



. Gauibertus , Ni- 
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'iziérei. MacerÎBe, 80>, 86(94). 
[iciacensii, Saint-Meima^ v. <_ 
-Robertns, 123(136). 



Con- 



mile», milites, 104 (lift), 114 (125), 
122 (135), 139 (156), 205', 242; — ab- 
batU BobienaU, 13 (16). S3; arcbi- 
cpiacopi Remenais, 50. 86. 119. 123 
(137), 134 (152), 165, 205; Chriati, 
23 (28) ; episeopi Uudunensîg, 242 ; 
episcopi Papiensis, 4 (5); Guatteri, 
63; Hngonia ducia. 56; Karoli, 105; 
Odonia el Heriberti, 96; Otionia IJI, 
57 (59), 84 (91) ; regii. 110 (121) ; — 
miUtaiû vir, 197 (208), 



Fuieoni», Manifaucoa-d'Âr- 
:. ii; —{Romanças), Bemire- 
, 69 ; — S. Mariae, UoiU-Ifolre- 
I, 101 (110), 



,, 85 (92), 238 (III); f. orgaos 



N-, 190 (19S), 191 (SOI). 

N. (epiacopas), 126 (lft2). 

Nemeaion , 223. 

Neophitua abbaa Prlncipieni, S (10). 

Nealorius, 219. 

Nioena sf nodus, urbs, Nicenum conci- 
lium, Niceni caoonea. 162M96, 208, 
210, 213, 215, 216, 221, 222, 224. 

Nimigue, Noviomagus , 81. 

Nithardna abbaa Medelacenaîa. 62. 68. 



NocheriuB, v. Notkerus. 

Soe(arca), 100 (109). 

Nolkerns epiBFopus Leodicensis, 25 
(31). — Notegario, Notgero. Nocbe- 
-').24, 37,40.41,46,^, 183. 



NoTii 



lagna, 



NoTiomensia, Nouoa, t, Ratbodus. 

numeri. 14 (17). 20 (25), 120 (134), 
173, 238; y. arithmetica. 



obsides, 34 (35), 55, 56, 58, 81, 92, 

109 (120), 116 (129). 
Odo, Oddo, Otto cornes Glins Ted- 



Odo 



, 120 



lOilboidus] perTasor coenobii Floria- 
cmuis, 65(69), 74», 77-79, 126(142), 
127 (143). 

oplhjthiilmicus , 7 (9), 118 (130). 

OrWis, OrbttU-r Abbaye, 617). 

organa, 67 (70), 83, 85 (82), 146 C16;t). 

Orléans, y. Aurclianensi's. 

Oaulfus, 165 (189). 

Ojtmaru8][B^. " ' 
lOO (109). 

OtUris, 13 ". 



iiB(-Gfl«,9B(106), 



Otto , 86 |94). 

Otto (B.), 98 », 100 f: T. Otmarn». 
Otto : OttoneB,20 (26). 21 (27), 30. 
Otto I, 171 (185). 

Otto II Caeaar, 3-5, 9, 10, 32-37, 39^0. 

72 (78), 77 (85), 80. 141 (159), 171 

(185). -Ad C„ 1. 2,8, 

Otto •'■ 

"3- ,-.,,, ^. 

Î861, 72 (79), 77 (85), 83, 84 (92), 
9 (97); [9881, '"" """' ""-"^ 
32T. Isl-'-fBMl 



132^ l'4i;''f990], 154, 155; Caesar, 
" 16 (181), 170 (184), 230, 233. — 
i O., 80, 166, 167, 170, 173, 231 



Ex peraona 0., 200-202; O. 
ad Gerbertum, 171, 230. 
Otto comas, t. Odo. 
Otto tutor reram S, Remigii. 22. 33. 
Ouikoab, Justi Diana Prima. 223. 



paeDit«ntia, 16, 186. 

palatinuB : monachus, 17 (21) ; Rotber- 
laa, 35(37); — palatini canes. 177. 

palatium, 113 (124); — Franco- 
rum, 57 (59); Oltonis 111, 54 (57), 
140 (157), 238 (U);-CoDipenditt- 



cam, 56. 93 ; Engueleheim, 105-106 ; 

Papiae, 8 (11), 9?]1), 36 (37); — anla 

imperialis, 68 (72); regia, l52 (172). 
pallium, 142(160), 240. 
[Panduirus] princeps BeDcventHaiia 

202 (214). 
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251 



papa, Romanug episcop 

79 (87), 146, 174, 180 



UB, pontifex, 

, 206-226; t. 

, BoneCatiua, Caelesti- 

nua, Gelasius, Gerbertue, Grego- 

rius, Innocenliu» , Johunncs, Lco, 

MarfellinuB. Pctrui, Zasimus. 

Papia, Fflwe, 8", 36(37); v, Pptrus 

episcopus. 
Panaius, Parit, 123 (136), 146«.— Pari- 
sienaia episcopus, 59, 128 (U5] '. 
s (S.), 103 (113), •- •- 



Psulua 



180. 183; 



7. biblia.— S. PaalDS Verdanï 
50. — S. Pauli ecclesia . 197 (209). 
Pnulua cpiscupus Diadinoe, 223. 

Peacina , 201 «, 201 ■■. 

Pctroaldus monaehus [Bobiensisl , 3 

(3), 12 (15). 
PeU-a8(S.), 175 (190), 180, 181, 215, 

221, 227, 235, 239, 240; y. biblia.— 



B. Pctrui Trevirensi», 100 (109). 
Petrus abbflB, 200 (213). 
Pcirus episcopus Papiensis, 4 (5); 

T. Johonne» XIV. 
philoanl hlropo., 133(151). 
Ph[olebu8, 71 (76). 
phr[y]gium opu., 34 (35). 
Picenum, 223. 

fleuresis. 1%. 
linius,6(7). 
ponlifei(Leo). 186(196); t. papa, 
pastama, l&l (169). 
Potamins archi episcopus Bracharen- 

sia, 223. 
Principianum , Precipiano, 8 (10). 



quadragcsimec in paenitc 



Q 

I QuU 



, 18'J(108), 101 (201), 199 



Kaimundus, Kaymui 

Aureliacensis , 13 (16); abbas, SS 

(91), 85 (92), 185 (IM). — Rai- 

munda, 43,82, 144, 184. 
R[arnaldus] cornes. 201 (214). 
RainarduB abbas, 61 (60), 64, 
Rainardus monachas Bobiensis. 15, 

117, 143. 
Raincrius Francigena, Renierus. Reio- 

hcrius, 2(2), 81, 86 (94), 115, 126. 
RainheHua, 59; i. Reinharius. 
Ramandus, 15 i. 
Ramnolfas abbas , 106 (116). 
Rfatbadusl epUcopus Noviomensie , 

1321, 189(199). 
riitionali (de) et rolione uti, 236, 237. 
Raymundus, v. Raimundus. 
[ReginaJ, 1861, 186>. 
Reinharius, Renierus cornes [de Hui- 

Remi, Rbemi, Remensis urbs, ecele- 
aie, metropolJB, Reim» : [9841, 20 
(25). 91 (26). 34 (36); [985], 59; 

^■'— " [588], 117-120. 

, 133 (150), 137, 

, 153, 157-159; 

[991], 159, 160; [995j, 186, SOi, 205, 



[986], 77 (85), 86; [ 
129(146); [989-990]. 1 
138, 144-149, 152, ' 



229; [997], 195, 163. 165, 169; 
[999], 240; arcbiepîacopatus , 240; 
dio e]cesi9, 155 (176), 160, 163, 1S9 
(199], 190. — RcmCDsea, 164. — 
Remense conoilium, 226, 230.— 
Remeosea abbutes, 87; archîdia- 
eonus, 174; archiepiacopi , v, Adal- 
bero. ArnuIfuB , Gerbertas, Hïnc- 
marus, Huiîo; episcopi , v. Rémi- 
gius, Si^tu%. _%. éasolus (S.), 
Dianisiua (B.), Remigius (B.), Théo- 
dericus fS.). 

ReinigCua(B.),67(70), 138,240; ejus 
featum, 127 (142). — B. Remif-ins 
Remcn8i,i, 14(17), 22(27), 77(85); 
V. Otto tulor. 

Remigius monacbns Tre-rerf tiaia , 120 
(134). 131 (148). 134 (152), 143 (162). 

Remiremont, Romaricua Mona, 69. 

remotio in peraouam, 31. 

Renierus. t. Rainerius. Rcinharîas. 

rcpudiuca, 158 (178). 

Reviaarius. 56 '. 

reyocalio regni , 54, 55, 150 (168). 

Rhemi, 44^, elc.; v. Rémi. 

Rhenanum litus, 37 r. 

Rhenua, 37 (39), 58 1 , 98 (106). 

-betorico, 85 (92), 118 (130); — rhe- 



torum 



inga 



, 230. 



[^a]equiToeuspalri. 129(146). 
Raberlus, t. Rolbertus. 
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RudericuB, 132 (ISO^ 133 (ISO). 

RodiiIfu9.2(1). 

Roma, 13 (18), 20 (25). 38(40). 42,103 
(113), 179 (192), 193 (204), 208, 230, 
235 . 242. — Romanus , 78 (86) . 173 , 
211, 237, 239, 240; BomaDum iter, 
142 (160), 166(181). — Romani , 38 
(40), 221, 237; RomanDruin im^ero- 
toriT. Otto; Romanum imperium, 
. 32, loi, 237. — Romana eccleaia, 
sedes, 18 (23), 176, 208, 214, 221, 
224, 228; diaconuB, t. Siephanus; 
episcaput, pontifex, v. papa. 

Romaricus Moni , RemiremorU , 69. 



RDtb[ertus] abbaa [S. Dionisii 

(145). 
RolbertnsfiliusHugonis, 39 (41)^,46 

(48) ; rei Francorum, 101, 153", 160. 

l64, 166, 241, 242; T. Pranci. 
Ro[ljbertnsMiciacensig, 123(136). 
Rotbertua palatinus , 35 (37). 
RotfriduBabbasS. Vîncentii, 201, 202. 
Rolhardn» episcopng Camaracensis , 

103 (113), 155 (176), 189-190. 
Rothomaeus , Rouen , '60 (61). 
«oa.y,R<.ceium,152(17i). 
Roaea, T. RothomB|;us. 
Rusticas, 226. 



S. (ecclesia), 192(203). 
saerae impériales, 102 (111). 
sacramentale,99(10g). 
aaçumlineum. 14(17). 
Saint-Benolt-iur-Loire. t. Floriacense. 
Saiat-Deait, v. Dionisius (S.). 
Samt-GaB, v. Otmarus (B.). 
Saiat-Mtsmia , v. Htciacensii. 
Saint-Michel [pyrénéei-Orienlalet), 

y. Guarmaa. 
SamiuBtiuB, 67 (70), 112'; — [in 

TuUiaml, 18», 26», S9«, 30*. 122'; 

— ï. Cicero. 
Sa[mlniDm, 223. 

SantiB Locu9, Luogoiano. 202 (214). 
San-Viactaxo , t. Capaa. 
Sarmatae, 83, 236; v. Sclavi. 
Sasbaeh (grand-duché de Bade), 

169 (183). 
Satanacum, Slenay, 96, 109 (120). 
Satanas, 186, 218. 
Saal , 225. 
SaionÎB, 83. ~ Saïonea, 92. — Sbto- 

nica msticiUB, 172. 
Scarponnem, Searpoane, 45. 
[Sclavi], 92', 1671, 1681; y. Sarma- 
tae. ScvthaB. 
Bc[h]olBstici, 10(13), 84 (92); t. Adat- 

bertus. Constant! n us , Gerbertns. 
acripUinit , copitlet , 42, 117 (130). 
Scytbae, Scvtbicas axis, 232, 233, 

237; T. Sclavi. 
Seine, v. Sequana. 
Seneca, 204. 
SealiM, V. Silianectis. 



Sigefridus cornes, 48 (52). 57 (58). 58. 
SigefTiduB, Sigiffridus Ëlius Sigetridi 

comiliî,40j41), 48(51). 
Sieilberlns, Sigibertus cames, 92. 

123 (137). 

98(107), 179. 
SU™nBclis,5™««, 126(141), 152(171); 

ï. Odo. 
11 
Simon maeua, 22 
Sion, 145 (163). 
Siilas(S.),21 (26). 
Socraticae digpntatîanea , 33. 
Sodomi, 146. 



solidi, 107 (116). 

Solitanasepiscopus. 225. 

sp baiera. 121 (134), 131 (148), 134', 

143». 
Spoletini, Spolète. 203 (216). 
StatiiachilUis.121 (134), 131 (148). 
Slenay, Satanacum, 98, 109 (120). 
Stephanus diaconns ecrlesiae Boma- 

noc. 38 (40), 67(71), 235, 236. 
»lola, 34(35). 

Strasbourg, Argentina, t. Wilderodus. 
Sues9onicus,Saiiion> ; nomes, 3S (40) ; 

epiicopas, 92, 189 1199). 
Suetonii Tranquilli, 38 (40). 
SueTi.l53(173). 
[Symmachua],38(40)<. 
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Tedbaldus, t. Thetbaldus. 
Tendo erchidiaconus Remengia, 174^. 
Teodericug, v. Theodericus. 
Terdonemis, Tardeaoit, 101 (110), 
TerdoneDiig, Tortoaa, 1", 3(3), 8>. 
[TerentiaB], 531, 78», II5Î, isgl, 

153', 1928. - TereDlianum, 15f 

(173). 
Tetbaldus, t. Thetbaldus. 
Tetmarne, v. Thietmaraa. 
Teuphana, T. Theophanu. 
[TheoderiousrS.jRemeniia],' 



ozbertQB 






ea] nepos Ecberti 
la dui [Loths' 



[Theoderîc 

104 (114). 
Theodericus, Teoder 

riensium], 28, 30, 
Theophanu, Theupbsnu, Teaphanu, 

Thephanu, Theophane imperatrji : 

[984], 18 (22), 33, 35 (3î;. 44 (45); 

[9861, 47, 48(51). 53(55); [9861,83, 

«9(9/); [987], 92, 94; [9881, 116(128); 
989], 141, 142 (160V — Ad Th., 48, 

57, 77, 80, 95, 107, 108 (119) , 109. 
Thérouaittte , Horinenaîs, v, Baldui- 



T[h]e[t]baldi Elias, 13(17}; 



, Odo. 



Thetbaldus epiai^opus Ambianeniii 

234. 
T[hletbaldua toonachua Bobiensis 

ThietmaruB , Tetmarus HoEuntinui 

112. 
Toletane concilia, Tolède. 226. 
Torte Almiciace, 164?. 
Tortoaa, t. Terdonensia. 
Tours, V, Turonus. 
TranquiHi (Suetonii), 38 140). 

-■ ■ 64(67), 

TrecBsinus, ÏVoyea, 1 



n !")' ' 



!. Heriben 



TredoneDaia, 10] (110) *. 

21 (26), 100 (109): ». 
Euchsriua, Reiaigius 



, Tullian 
'. Taurii 



Turonus, 

59, 197 (209); v. Archembaldus 
Ebrardas, Martinua (B.). 

turres Lauduni, 242. 

TuacuB (Hugo marehio), 76 (831 
203 (216). 



faudancouri , Guiildonia 



ortis, 24 



, Verdunensia, Virdunen- 
?ium civitas, Verdua-sur-Wcuse , 
.10 , 57 (58) , 65 (68) , 72 (79) , 92 , 98 
(106); comilatus, episeopalua, "° 
episcopium, 9f > 1 1 --- 



'. Adalbcn 



[Vergiliual, 4>, 12', 
70», 111*, 1221, 19 
229>, 229», 237». 

Vei 

I' 



(S, 37', 58». 
, 193", 194» 



(m),78{88). 
,33*, 70-72, 82,172, 187'. 
Vriy, T. BaaoluB (S.), 
GBtiaauro teita, 34 (35). 

adcrhelorica, 118(130). 
ix-Briiach. t. Brîaaca. 
■Ilac. 164, 240; villula, 141 (159). 



^?V 



Villeg 



, 21 ". 



Vincenliiia(S.).T. Capua. 
VirduncQBes, v. Verdunum, 

[Viryiliua] , V. VergiliuB. 
ïirgiaem (ad) spectabilem , 191 
Titruro,97 (106). 
Une. miles, 119. 
Volturao, T. Capua. 



roJm 



r Caldeo 



Ur Chaldcoram. Hi 

(81). 169 (184). 
W. frater Harmendi, 16 
Walo. 23 ". 

' Tnerius abba« , 14 (1 

WellegiBiniiB, 21 : 
Wido, T. Guidonbbas. 
WilderoduB epiacopus 

183, 203, 230. 
Willigiaas, 33 " ; V. GuiUigÎBui 



'gentil!. 



I ZoaimuB papa, 223, i 
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ERRATA 



P, 6, note 4, au lieu de Varïn, Archives admin., lisez : Varia, 

Archives législatives. 

P. 57, note b, au lieu de titulum, lisez : titulum. 

P. 58 — 10 — Voir p. 55, note 4, — Voirp. 53, note4. 

P. 71 _ 2 — ci-après, n' 78, — ci-après, n" 77. 

P. 123 — 5 — Paragraphe secret 1 

_ 1 — Voirp. LXiv,n.i. 

P. 123 — 6 — Lettre secrète } 

P. 151 — 3, supprimez les mots : fille de Louis d'Outremer. 
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